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par  Me/Tire  Hardouin  de  Perefixe  , 

Evêque  de  Rodez  ^  ci-devant 

Précepteur  du  Roi  ; 

Rerue ,  corrigée  ù'  augmentée  par  l'Auteur^ 


A     PARIS, 

Chez   Delalain,   Libraire  ,    rue   de    la  Comédie 

Françoife. 

¥r ■         -        ■       .  ^ 

M.  D  C  C.    LXXVI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


Aûkmik'^'i- 


^*^ 


A     MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 

M  A  Z  A  R  I  N  lo 


ONSEIGNEUR, 


J*Ai  cru  que  je  ne  pouvois  ja- 
mais rendre  defervice  plus  effentiel 
à  votre  Eniïnence  ^  ni  lui  donner  de 
plus  folide  marque  de  ma  fidélité  & 
de  ma  reconnoijfance  _,  que  de  faire 
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voir  à  toute  la  terre  de  quelle  ma^ 

niere  vous  ave:^  defiré  de  moi  que 

yinjiruïpLffe  notre  jeune  Monarque^ 

Je  dois  rendre  ce  témoignage  au 

fuhlic^  que  vous  ave\  voulu  que 

je  lui  donnajfe  principalement  les 

infiruàions  quon  doit  donner  à  un 

Roi  ;  ù  que  pour  cet  effet  je  ne 

rnarrêtaffe  pas  feulement  à  lui  en* 

feigner  quelques  préceptes  de  gram^ 

maire  &  de  rhétorique  ;  mais  que 

de  bonne  heure  j^ émployaffe  le  tems 

à  lui  apprendre  tout  ce  quil  d.oit 

favoir  ^  premièrement  pour  fe  bien 

conduire  foi-même  ^  &  puis  pour 

conduire  fon  Etat  ^  &  qu  enfin  je  lui 

rempUffe  rame  des  meilleures  maxi-- 

mes  de  la  morale  &  de  la  politique. 

Cejl^  MONS  EIGNEUR^  ce 

que  j^'ai  effayé  de  faire  _,  fur-tout 

depuis  fix  ou  fept  années  en  çâj 

que  fous  les  ordres  de  votre  Emi- 

nence  ^  j^ai  compofé  un  fommairc 
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de  notre  Hijloire  de  France  pour 
Vufage  de  Sa  Majejlé j,  qui  en  fai- 
foit  la  lecture  tous  les  jours  avec 
tant  de  plaifir  j  qu'il  nefi  point 
croyable  que  ce  puijfe  être  fans 
utilité, 

Taurois  bien  fouhaité  de  mettre 
au  jour  cet  Ouvrage  tout  entier  en 
même  tems  :  mais  l'affeclion  par- 
ticulière que  le  Roi  m^a  toujours 
témoignée  pour  la  vie  de  fon  Ayeul 
Henri  le  Grand  j,  &  la 
déclaration  quil  afaitefifouventj, 
quil  vouloit  fe  le  propofer  comme 
jon  modèle  ^  m'* ont  hâté  de  mettre 
au  net  cette  partie  de  mon  travail,, 
&  de  la  féparer  des  autres,  Ainfi  ^ 
quoiquelle  foit  la  dernière  ^yje  fuis 
obligé  de  la  donner  la  première  ^ 
&  de  la  préfenter  à  Sa  Majefié  y 
afin  que  ^  jettant  encore  les  yeux 
deffus  aux  heures  de  fon  loifir  „  & 
coîifldérant  bien  toutes  les  maxi- 
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mes  de  régner  de  ce  grand  Monar^ 
que  ^  fes  bontés  prefque  divines  ^  & 
V amour  paternel  quii  avoit  pour 
fes  peuples  „  il  le  puijje  véritable- 
ment imiter. 

Tefpere  ,  Mon  s  E  T  Gî^  EU  R  y 
que  cet  échantillon  fuffira  pour 
faire  juger  par  avance  du  refle  de 
[^Ouvrage,  Je  me  perfuade  même  j 
qu'ion  ne  le  verra  point  fans  admi- 
rer que  fous  les  ordres  du  plus 
puiffant  Miniftre  qui  ait  jamais 
été ^  on  ait  agi  dans  une  matière 
auffl  délicate  quefl  celle-là  j  avec 
tant  de  fidélité  y  avec  tant  de  défin- 
téreffement  ^  &  avec  tant  d"" amour 
pour  le  Prince  6*  pour  l'Etat.  Car 
après  tout  ^je  crois  pouvoir  dire  que 
c^efl  un  exemple  qui  nen  a  point 
eu  de  pareils  avant  le  Minifïere  de 
votre  Eminence.  Non  -feulement 
elle  a  toujours  porté  le  Roi  à  s'inf 
truire  parfaitement  des  chofes  dont 
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la  connoiffahce  lui  étoït  néceffairc  ; 
non-feulement  elle  lui  a  fouvent 
repréfenté  combien  il  lui  étoit  im- 
portant de  s* attacher  de  bonne  heu- 
re aux  fondions  de  la  royauté  ; 
mais  encore  elle  m'a  follicité  moi- 
même  de  m^ acquitter  foigneufew.ent 
de  mon  devoir.  Combien  de  fois 
m'a-t-elle  dit  que  je  navois  rien  de 
-plus  important  à  faire  que  de  ga- 
gner fur  l'efpritdu  Roi  quil  s'appli- 
quât bien  aux  chofes  qu  il  faifoit  j, 
ù  qu'ail  s'appliquât  aux  chofes  fé- 
rieufes  ?  En  venté  ^  Mon  s  El- 
G  N  EU  R,  je  ne  crois  pas  quil  y 
ait  rien  de  plus  beau  ni  déplus  glo- 
rieux pour  votre  Eminence  ;  ù  je 
fuis  trompé  fi  ceux  qui  écriront 
VHiftoire  de  votre  vie  j  n  ont  peine 
à  y  trouver  un  endroit  qui  mérite 
mieux  leurs  éloges  que  celui  -  IL 
Pour  moi  ^Monseigneur^ 
f  avoue  que  je  préfère  de  beaucoup 
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à  toutes  les  grâces  que  je  pouvoir 
jamais  recevoir  j,  la  liberté  que  j'ai 
toujours  eue  de  donner  au  Roi  ces 
inftruàions  j  qui  vont  maintenant 
paroître  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de :  &  de  toutes  les  obligations  que 
j'ai  à  votre  Eminence  ^  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  me  touche  fi  fenfible- 
ment  que  celle-là  y  ni  pour  laquelle 
je  publie  plus  volontiers  que  je  fuis  j, 


MONSEIGNEUR^ 


De  votre  Eminence  j» 


Le  très-humble  &  très-obciffant 
fervitcLir  Hardouin, 
Ev.  de  Rodez» 


AU    LECTEUR. 

Xi^ECTEUR^  cette  Hiftoîre  du 
Roi  Henri  le  Grand  n  eft  que  l'é- 
chantillon d'un  fommaire  de  l'Hif- 
tcûre  générale  de  France  ^  que 
j'ai  compofé  par  le  commande- 
ment du  Roi  ^  &  pour  Tinûruc- 
tion  de  Sa  Majefté.  Comme  mort 
intention  n'a  été  que  de  recueil- 
lir tout  ce  qui  peut  fervir  à  former 
un  grand  Prince^  &  à  le  rendre 
capable  de  bien  régner  ,  je  n'aî 
point  trouvé  à  propos  d'entrer 
dans  le  détail  des  choies ,  ôc  de 
raconter  au  long  toutes  les  guer- 
res &  toutes  les  affaires^  comme 
font  les  Hiftoriens  qui  doivent 
écrire  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  Je  n'en  ai  pris  que  le  gros^ 


Au  Lecteur. 
&  n'ai  rapporté  que  les  circonf- 
tances  que  fai  jugées  les  plus  bel- 
les &  les  plus  inftruaives  ;  laiffant 
le  refte  à  part  ^  afin  d'abréger  ma- 
tière 3  &  de  donner  comme  en 
petit,  une  fuite  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  y  qui  pût  éclairer  Pefprit  du 
Roi  y  fans  lui  furcharger  la  mé- 
moire. C'a  été  là  mon  defTein: 
fi  je  n'y  ai  pas  auflî  bien  réufli 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  ^  j'efpere  ^ 
Lecteur  ,  que  du  moins  mes  ef- 
forts vous  paroîtront  louables.  Je 
ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  dans 
cet  Ouvrage  quelques  méprifes 
que  je  n'aurois  point  apperçues  , 
mais  qui  n'échapperont  pas  aux 
yeux  des  clair-voyans.  L'Hiftoire 
eft  accompagnée  de  tant  de  cir- 
conftances  ,  qu'il  efc  prefque  im- 
poffible  que  l'on  ne  fe  trompe  en 


Au  Lecteur. 
quelqu'une.  Je  crois  pourtant  n'a- 
voir rien  avancé  ^  dont  je  n'aie 
des  garans  :  &  fi  vous  trouvez 
dans  quelque  Auteur  le  contraire 
de  ce  que  j'ai  dit  ^  je  vous  prie  de 
confidérer  que  nos  Hiftoriens  font 
fi  différens  entr'eux  en  plufieurs 
chofes  ^  que  lorfqu'on  fijit  les  fen- 
tîmens  des  uns  ^  on  contredit  né- 
ceflairementles  autres.  Dans  cette 
diverfité  j'ai  fuivi  ceux  que  j'ai  cru 
les  meilleurs  &  les  plus  affurés. 
J'avoue  même  que  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  d'emprunter  d'eux^  des  pé- 
riodes toutes  entières  quand  elles 
m'ont  plu  ,  &  qu'il  m'a  femblé 
que  je  m'expliquerois  mieux  par 
leurs  expreffions  ^  que  je  n'eufle 
pu  m'expliquer  par  les  miennes» 
Après  tout  y  fi  ç'eft  une  faute , 
elle  eft  affez  légère  j  &  l'on  doit 


Au    Lecteur. 

bîeti  me  la  pardonner  ^  puîfque 
Je  la  reconnois  ingénuement.  Pour 
les  autres  plus  remarquables  que 
je  puis  avoir  commifes  ^  je  me 
promets  de  votre  bonté ^  cher 
Lecteur^  que  vous  ne  me  trai- 
terez pas  à  la  dernière  rigueur^  & 
que  vous  aurez  autant  d'indul- 
gence pour  moi  que  dans  ce  tra- 
vail j'ai  eu  de  zèle  pour  le  fervice 
de  mon  Roi  ^  &  d'aflfedion  pouj; 
ie  bien  de  la  France. 
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3^  E  ref^eS:  Se  l'amour  que  tous  les  bons 
François  ont  toujours  confervés  pour 
l'heureufe  mémoire  du  roi  Henri  le 
Grand  votre  aïeul, le  rendent  auffi  pré- 
fent  à  leur  fouvenir  comme  s'il  regnoit 
encore;  &  la  renommée  entretient  l'éclat 
de  Tes  belles  a6lions ,  dans  le  cœur  Se  dans 
b  bouche  des  hommes ,  auili  vif  &  aulfi  ea- 
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tier  qu'il  l'étoit  du  tems  de  Tes  triomphe?. 
Mais  on  peut  dire  avec  cela,  lorsque  Ton 
confidere  Votre  Majellé  ,  qu'il  a  repris 
une  nouvelle  vie  en  votre  perfonne,  & 
qu'il  fe  fait  revoir  aujourd'hui  fous  un 
vifage  encore  plus  augufte ,  &  par  des 
vertus  qui  paroiflent  aufTi  redoutables 
aux  ennemis  de  la  France  ,  qu'elles  font 
douces  &  charmantes  à.  fes  peuples. 

Ve'ritablement  ,  Sire  ,  cette  louable 
impatience ,  que  Votre  Majeflé  a  témoi- 
gnée lorfque  je  lui  faifois  lire  notre  Hif- 
toire,  de  venir  au  glorieux  règne  de  ce 
Prince,  Se  pour  cela  de  lailTer  en  arrière 
fept  ou  huit  autres  des  Rois  qui  l'ont 
précédé  5  efl:  une  preuve  très  -  certaine 
que  vous  defirez  le  choifir  pour  modèle. 
Se  que  vous  avez  réfolu  d'étudier  fa  con- 
duite, pour  la  tenir  dans  le  gouverne- 
ment de  votre  Etat.  Votre  heureufe 
naiflance  Se  vos  inclinations  toutes  roya- 
les vous  y  portent  ;  les  efpérances  Se  les 
vœux  de  vos  fujets  vous  y!;  convient,  les 
befoins  de  votre  Royaume,  affligé  par 
les  maux  de  la  plus  longue  guerre  qui 
ait  jamais  été  ,  vous  y  obligent  ,  Se  le 
ciel  vous  y  a  difpofé  par  tant  de  grâces 
Se  par  tant  d'éminentes  qualités  ,  qu'il 
vous  feroit  bien  difficile  de  ne  pas  fuivre 
les  beaux  exemples  de  ce  grand  Roi. 
J'oferai  même  vous  dire  (  &  je  le  puis 
avec  vérité  )  qu'il  ne  vous  fera  pas  im- 
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jpoflible  de  les  furpanfer  ,  û  vous  vous 
efforcez  de  bien  employer  tous  les  avan- 
tages dont  Dieu  vous  a  pourvu  par-def* 
fus  tous  les  Princes  de  votre  âge. 

Oui  ,  Sire,  il  vous  a  donné,  auffi- 
bien  qu'au  Roi  votre  aïeul,  une  ame 
généreufè ,  bonne  Se  bienfaifante  ,  un  ef^ 
prit  élevé,. &  capable  des  plus  grandes 
chofes  ,  une  mémoire  heureufe  5c  facile , 
un  courage  héroïque  Se  martial ,  un  ju- 
gement net  Se  folide,  une  forte  Se  vigou- 
reufè  fanté  :  mais  de  plus  ,  il  vous  a 
donné  un  avantage  que  ce  grand  Prince 
n'avoit  pas  ;  c'eil:  cette  majeilueufe  pré- 
fence  ,  cet  air  Se  ce  port  prefque  divins  , 
cette  taille  Se  cette  beauté  dignes  de 
l'em.pire  de  l'univers,  qui  attirent  les 
yeux  Se  les  refpeéls  de  tout  le  monde.  Se 
qui  fans  la  force  des  armes  ,  fans  l'auto- 
rité des  commandemens  ,  vous  gagnent 
tous  ceux  à  qui  Votre  Majefté  veut  fe 
faire  voir. 

Je  ne  parle  point  des  profpérités  de 
cet  Etat  depuis  votre  heureux  avènement 
à  la  couronne  ;  comme  vous  avez  été 
proclamé  vainqueur  aufli-tôt  que  Roi; 
comme  avec  l'aide  des  confeils  de  votre 
grand  Miniftre  ,  vos  frontières  ont  été 
étendues  de  tous  côtés  ,  vos  ennemis 
battus  par-tout ,  Se  les  faftions  entière- 
ment difiipées  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
la  grâce  fmguliere  que  le  ciel  vous  a  faite 
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de  vous  inftruire  dans  la  Religion  Catho- 
lique Se  dans  la  vraie  piété ,  par  les  foins 
continuels  Se  par  les  vertueux  exemples 
de  la  Reine  votre  mère;  ce  qui  manqua 
fans  doute  à  la  jeunefle  de  notre  Henri. 

Vous  ne  pouvez  pas,  Sire  ^  avec  de  fî 
belles  difpofitions  ,  avec  tant  de  rares 
faveurs  du  ciel,  demeurer  au-defTous  de 
la  gloire  Se  de  la  réputation  de  ce  grand 
Prince.  Souvenez- vous  ,  s'il  vous  plaît , 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
dire  plus  d'une  fois ,  que  vous  afpiriez 
fortement  à  une  femblable  perfection,  Se 
que  vous  n'aviez  point  de  plus  grande 
ambition  que  celle-là.  Toute  la  France  , 
qui  a  maintenant  les  yeux  fur  vous  ,  fe 
réjouit  de  voir  que  les  effets  fécondent 
vos  defirs  &  remplident  fes  efpérances, 
8c  que  vous  agiflez  auflî  puiiîamment  9 
que  vous  avez  pafTionnément  fouhaité 
d'entendre  le  récit  d'une  fi  belle  vie. 

Votre  Majefté  fait  que  les  volontés 
ne  paffent  que  pour  desfoibleifes,  quand 
elles  ne  fe  rendent  point  efficaces  ,  Se 
que  bien  loin  d'être  louables  ,  elles 
condamnent  celui  qui  les  a ,  d'autant 
quM  voit  bien  ce  qu'il  faut  faire,  &  n'a 
pas  le  cœur  de  s'y  attacher  Se  de  l'entre-» 
prendre.  Le  chemin  de  la  vertu  eft  d'a- 
bord un  peu  rude  ;  mais  auffi  il  conduit 
au  temple  de  la  gloire,  ou  il  eft  certain 
^u'gn  n'arrive  point  par  de  fimples  pen- 
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fées  Se  par  des  difcours  oifeux,  mais  par 
le  travail ,  par  l'application  ,  Se  fur-tout 
par  la  perfévérance. 

J'aiprisla  liberté  quelquefois  de  repre'- 
fenter  a  Votre  Majefté  que  la  royauté 
n'eft  pas  un  me'tier  de  fainéant;  qu'elle 
confiile  prefque  toute  en  aftion  ;  qu'il 
faut  qu'un  Roi  fafle  fes  délices  de  fort 
devoir  ;  que  fon  plaifir  foit  de  régner  ;  Se 
qu'il  fâche  que  régner,  c'eft  tenir  lui- 
même  le  timon  de  fon  Etat ,  afin  de  le 
conduire  avec  vigueur  jfagefle  Se  juilice. 
Qui  ne  fait  pas  qu'il  r/y  a  point  d'hon- 
neur à  porter  un  titre  dont  on  ne  fait 
point  les  fon^lions  ?  que  c'eft  en  vain 
qu'on  a  acquis  de  belles  connoifiances , 
fi  on  ne  s'évertue  de  les  réduire  en  pra- 
tique ?  qu'il  eft  inutile  de  fe  propofer  im 
grand  modèle,  fi  on  ne  l'imite  efteflive- 
ment  ?  Se  qu'enfin  il  ne  fert  de  rien  de 
favoir  par  cœur  toutes  les  maximes  de  la 
politique ,  fi  on  ne  les  applique  à  quel- 
qu'ufage  ?  Sans  mentir ,  celui  qui  a  des 
yeux  Se  ne  les  veut  point  ouvrir ,  qui  a 
des  oreilles  Se  qui  ne  veut  point  entendre, 
qui  a  des  bras  Se  ne  fe  met  point  en  peine 
de  les  remuer,  eft  en  pire  état  que  n'eft 
un  aveugle,  un  fburd  Se  un  eftropié. 

Je  ne  puis  dilTimuler,  Sire,  la  joie 
indicible  que  j'ai  eue  quelquefois  ,  lorf- 
que  j'ai  entendu  de  la  bouche  de  Votre 
Majefté  ,  qu'elle  aimeroit  mieux  n'avoir 
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jamais  porté  couronne  ,  que  cîe  ne  paS 
gouverner  elle-même  ,  Se  de  reiïembler 
a  ces  Rois  fainéans  de  la  première  race , 
qui 5 comme  difent  tous  nos Hiiloriens ,  ne 
fervoient  que  d^doles  à  leurs  Maires  du 
Palais ,  &  qui  n'ont  eu  de  nom  que  pour 
marquer  les  années  dans  la  chronologie. 

Mais  c'eft  affez,  pour  faire  connoître 
a  la  France  combien  Votre  Majefté  con- 
damne ce  léthargique  affoupifîement ,  de 
dire  qu'elle  veut  maintenant  imiter  Ton 
aïeul  Henri  le  Grand,  qui  a  été  le  plus 
a6lif  Se  le  plus  laborieux  de  tous  nos 
Rois  5  qui  s'eft  adonné  avec  plus  de  foin 
au  maniement  de  fes  affaires ,  &  qui  a 
chéri  fon  Etat  Se  fon  peuple  avec  plus 
d'affe^lion  &:  plus  de  tendrelfe.  N'eft-ce 
pas  déclarer  que  Votre  Majefté  a  pris 
une  ferme  réfolution  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre;  de  connoître  le  dedans  8c  le 
dehors  de  fon  Royaume;  de  préfider  dans 
fes  Confeils  ;  d'y  donner  le  mouvement 
Se  le  poids  aux  réfolutions  ;  d'avoir  tou- 
jours l'œil  fur  fes  finances,  pour  s'en  faire 
rendre  un  compte  net ,  exact  5c  fidèle  ; 
de  foulager  fon  pauvre  peuple;  de  diftri- 
buer  les  grâces  Se  les  récompenfes  à  fes 
créatures  qui  en  feront  dignes  ;  enfin  de 
jouir  pleinement  de  fon  autorité  ?  C'eft 
ainfî  que  faifoit  l'incomparable  Henri , 
que  nous  allons  voir  régner,  non-feule- 
ment enFrance  parle  droit  du  fang,  mais 
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tncore  fur  toute  l'Europe,  par  Teilime 
de  fa  vertu. 

.  En  effet ,  depuis  la  naiflance  de  la 
Monarchie  Francoife,  l'Hiftoirene  nous 
fournit  point  de  règne  plus  mémorable 
par  de  grands  événemens ,  plus  rempli 
des  merveilles  deTaffiilance  divine, plus 
glorieux  pour  le  Prince ,  Se  plus  heureux 
pour  les  peuples  que  le  fîen  :  &  c'efi:  fans 
Hatterie  Se  fans  envie  que  tout  l'univers 
lui  a  donné  le  furnom  de  Gr  a  N  D  ,  non 
pas  tant  pour  la  grandeur  de  fes  viéloires , 
comparables  toutefois  à  celles  d'Alexan- 
dre Se  de  Pompée  ,  que  pour  la  grandeur 
de  fon  ame  Se  de  fon  courage  ;  car  il  ne 
plia  jamais  ,  ni  fous  les  infultes  de  la  for- 
tune 5  ni  fous  les  traverfes  de  fes  enne- 
mis, ni  fous  les  refTentimens  de  la  ven- 
geance ,  ni  fous  les  artifices  des  favoris 
Se  des  MiniPcres;  il  demeura  toujours  en 
mcme  affiette ,  toujours  maître  de  foi- 
même;  en  un  mot ,  toujours  Roi  Se  Sou- 
verain ,  fans  reconnoître  d'autres  fupé- 
rieurs  que  Dieu,  la  juliice  Se  la  raifon. 


âS  ou  s  allons  donc  faire  rHidoire  de  ^^/^"e  ^^ 
fa  vie  5  Se  nous  la  diviferons  en  trois  par-  eJand^^divî- 
ties  principales.  fée  en  trois 

La  première  contiendra  ce  qui  s'efl  Parties, 
paiie  depuis  la  naiilance,  julqu  a  ce  qu  il      ^ 
ibit  parvenu  à  la  couronne  de  France. 
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ta.  féconde.      La  féconde  dira  ce  qu'il  fit  depuis  qu'il 

y  fut  parvenu  jufqu'd  la  paix  de  Vervin. 

Et  la  troifiéme ,  racontera  Tes  adions  , 

La  troîfiéme.  depuis  la  paix  de  Vervin ,  jufqu'au  jour 

malheureux  de  fa  mort. 

Mais  avant  tout  cela,  il  faut  dire  briè- 
vement quelque  chofe  de*  fa  Généalogie. 

Sa  Généa-      Il  étoit  fils  d'Antoine  de  Bourbon ,  duc 

îogie.  ^g  Vendôme  &  roi  de  Navarre,  &  de 

Jeanne  d'Albret ,  qui  étoit  héritière  de 

ce  Royaume-là. 

Qui  ctoic      Antoine  defcendoit  en  ligne  direcle 

Antoine  de  g^   mafculine  ,  de    Robert,   comte    de 

Bourbon  Ion   „  .  .  ,  ni  •     n    • 

père.  Clermont ,  cmquieme  fils  du  roi   baint 

Louis. 

Ce  Robert  épeufa  Béatrix,  fille  &  hé- 
ritière de  Jean  de  Bourgogne,  baron  de 
Bourbon  de  par  fa  femme  Agnès,  à  caufe 
de  quoi  Robert  prit  le  nom  de  Bourbon , 
non  pas  toutefois  les  armes,  mais  il  retint 
celles  de  France. 

Cette  fage  précaution  a  beaucoup  fervi 
à  Tes  defcendans  pour  fe  maintenir  dans 
le  rang  de  Princes  du  Sang,  qui  peut-être 
fe  fût  perdu,  s'ils  n'en  euffent  pas  ufé  de 
la  forte.  D'ailleurs,  la  vertu ,  qui  a  tou- 
jours donné  de  l'éclat  à  leurs  allions  ,  le 
bon  ménage  &  l'économie  qu'ils  ont  ap- 
portée à  conferver  leurs  biens  Se  à  les 
augmenter,  les  grandes  alliances  dont  ils 
ont  été  fort  foigneux;  n'ayant  jamais  voulu 
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mêler  leur  noble  fang  parmi  du  fang  vul- 
î^aire  ,  Sz  fur- tout  leur  rare  piété  envers 
Dieu  5  Se  la  bonté  (inguliere  dont  ils  ont 
iifé  envers  leurs  inférieurs ,  les  ont  con- 
fervés.  Se  même  relevés  par-defTus  les 
Princes  des  branches  ainées.  De  forte  que 
les  peuples  les  voyant  toujours  hautement 
alliés  ,  toujours  riches,  puifians  Se  Cages, 
en  un  mot,  dignes  de  commander  ,  s'é- 
toient  imprimé  dans  l'efprit  une  certaine 
perfuafion  comm.e  prophétique ,  que  cette 
maifon  viendroit  un  jour  à  la  couronne; 
Se  elle  de  Ton  côté  fembloit  auiïl  avoir 
conçu  cette  efpérance,  quoiqu'elle  en  fut  • 
fort  éloignée  ;  car  elle  avoit  pris  pour  " 
fon  mot,  ou  devife  ,  ejpoir. 

Entre  les  branches  puînées  qui  font  *zalranche 
ifliies  de  cette  branche  de  Bourbon^,  la  deBourbonen 
plus  conlidérable  &  la  plus  iiiullre  a  été  ^^^^^'^^  P^"- 

11       1     \T       1A  T-'n  •  heurs,  entr  au- 

celle  de  V  endome.  iiile  portoit  ce  nom ,  ^^^^  ^cWc  de 
parce  qu'elle  poiTédcit  cette  grande  Ter-  Vmdôme* 
re,  qui  lui  étoit  venue  l'an   i3<5'4,  par 
le  mariage  de  Catherine  de  Vendôme, 
fœur  Se  héritière  de  Bouchard  ,  dernier 
comte  de  Vendôme,  avec  Jean  de  Bour- 
bon, comte  de   la  Marche.    Pour    lorsr 
elle   n' étoit  que  comté;  mais  elle    fut 
depuis  érigée  en  duché  par  le  Roi  Fran- 
çois premier,  l'an  1 5 1 5, en  faveurde Char- 
les 5  qui  étoit  deux  fois  arriere-fils  de 
Jean,  Se  père  d'Antoine.  Ce  Charles  eut  f^i^^^Tes  Hue 
fept  enfans  mâles  3  Louis  j  Antoine ,  Fran-  de  Vendôme, 
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cm  Antoine,  cois,  un  autre  Louis,  Charles ,  Jean  8c    '• 

&^iix  autres  y^  troifiéme  Louis.  Le  premier  Louis  Se 

le  fécond  moururent  en  enfance;  Antoine  ] 
demeura Fainé,  François,  qui  fut  comte 
d'Enghien  ,  Se  qui  gagna  la  bataille  de  ; 
Cerifbles ,  mourut  fans  être  marié  ;  Char-  • 
les  fut  cardinal  du  titre  de  Saint  Chryfb-  ; 
gone  Se  archevêque  de  Rouen ,  c'eft  lui 
qu'on  nomme  le  vieux  cardinal  de  Bour-  i 
bon  ;  Jean  perdit  la  vie  à  la  bataille  de  i 
Saint-Quentin  ;  le  troifiéme  LoUis  s'ap-  \ 
pella  le  Prince  de  Condé  ,  Se  eut  des  en-  ! 
fans  mâles  de  deux  lits.  Du  premier ,  for-  ■ 
tirent  Henri ,  prince  de  Condé ,  Fran-  : 
çois ,  prince  de  Conti,  Se  Charles  ,  qui  j 
fut  cardinal  Se  archevêque  de  Rouen ,  \ 
après  la  mort  du  vieux  cardinal  deBour-  ! 
bon.  Du  fécond ,  vint  Charles  5  comte  \ 
de  Soiifons.  ' 

Or ,  il  y  avoit  huit  générations  de  mâle 

en  mâle  depuis  Saint  Louis  jufqu'à  An-    : 

toine,  qui  étoit  duc  de  Vendôme,   roi    : 

de  Navarre,  Se  père  de  notre  Henri.  ^ 

Qui  étoît      Quant  à  Jeanne  d'Albret  fa  femme,    ■ 

Jeanne  d'Ai-  elle  étoit  fille  &  héritière  de  Henri  d'Al-    ! 

bret  fa  mère.  ^^^^^  j.^-  ^^  ]SlaYàrTe  ,  Se  de  Marguerite  : 
de  Valois ,  fœur  du  roi  François  pre-  i 
mier,&  veuve  du  duc  d'Alencon.  Henri  | 
d'Albret  étoit  fils  de  Jean  d'Albret ,  le-  i 
quel  étoit  roi  de  Navarre  par  fa  femme  ] 
Catherine  de  Foix  ,  fœur  du  roi  Phœ- 
bus;  dédédé  fans  enfans.  Car  ce  Royaume 
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là  étoit  entré  dans  la  maifon  de  Foix  par 
mariage  ,  comme  il  entra  enfuite  dans 
celle  d'Albret,  Se  puis  en  celle  de 
Bourbon. 

Ferdinand  ,  roi  d'Afragon ,  avoit  en- 
vahi la  haute  Navarre ,  c'ed-à-dire  la  par- 
tie qui  eft  au-delà  des  Pyrénées ,  Se  la 
plus  confidérable  de  ce  Royaume-là,  fur 
le  roi  Jean  d'Albret  ;  auquel  par  confé- 
quent  il  ne  refta  que  la  baffe,  c'eft-à-dire 
la  partie  de  deçà  les  monts  du  côté  de 
France.  Mais  avec  cela,  il  avoit  les  pays 
de  Béarn  ,  d'Albret ,  de  Foix ,  d'Arma- 
gnac ,  de  Bigorre ,  Se  plufieurs  autres 
grandes  Seigneuries ,  provenant  tant  du 
côté  de  la  maifbn  de  Foix ,  que  de  celle 
d'Albret. 

Henri  Ton  fils  n'eut  qu'une  fille ,  qui 
fut  Jeanne,  que  l'on  appelloitla  mignon- 
ne des  Rois ,  parce  que  le  roi  Henri 
fon  père ,  &  le  grand  roi  François  pre-- 
mier  fon  oncle,  la  chérifToient  à  l'envi 
l'un  de  l'autre. 

L'empereur  Charles-Quint  avoit  jette 
les  yeux  fur  elle ,  Se  la  fit  demander  au 
père  pour  fon  fils  Philippe  II  ,  dilant 
que  c'étoit  un  moyen  de  pacifier  leurs 
différens  touchant  le  royaume  de  Na- 
varre. Mais  le  roi  François  premier  ne 
trouva  pas  bon  d'introduire  un  fi  puifiant 
ennemi  dans  la  France;  Se  la  faifant  venir 
à  Châtelierault ,  la  fianga  au  Duc  de  Clé- 

Avj 
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Antoine    ves  ;  mais  ce  contrat  ayant  été  annullé 

de  Bourbon    pour  divcrfes  raifons  ,  on  la  maria  avec 

<iôma,  I"   Antoine  de  Bourbon  5  duc  de  Vendôme, 

Jeanne d'AJ-  &  les  noces  en  furent  célébrées  à  Mou- 

^lés  TliZ  ^^^'  '  ^'^".  ï  547  '  qui  fut  la  même  année 
lins  en  1547.  que  le  roi  François  premier  mourut. 

Leurs  deux  "^^^  deux  jeunes  époux  eurent  dans  les 
premiers  en-  trois  OU  quatre  premières  années  de  leur 
fansineurenr  mariaee  deux  fils,  qui  moururent  tous 
iemenç.  deux  au  berceau  par  des  accidens  allez 
extraordinaires.  Le  premier  étouiTa  de 
chaleur,  parce  que  fa  gouvernante,  qui 
étoit  frileufe,  letenoit  trop  chaudement. 
Le  fécond  perdit  la  vie  par  îafottife  d'une 
nourrice  ;  car  un  jour ,  comme  elle  fe 
jouoit  de  cet  enfant  avec  un  gentilhom- 
me ,  &  qu'ils  fe  le  bailloient  l'un  à  l'autre, 
ils  le  laiflerent  tomber  par  terre ,  dont  il 
mourut  en  langueur.  Le  ciel  ôta  ainfi  ces 
deux  petits  Princes  pour  faire  place  à 
notre  Henri,  qui  méritoit  bien  d'avoir  le 
droit  d'aineffe  Se  d'ctre  l'unique. 

Venons  maintenant  a  l'hiftoire  de  fa 
vie. 


PREMIERE  PARTIE 

D  E    L  A     r  I  E 

D  E 

HENRI  LE  GRAND5 

DEPUIS   SA  NAISSANCE, 

jufquà   ce    qu'il    parvint    à    la 

Couronne  de  France^ 


N  ne  fauroit   dire  pre'cifément  en 


quel  lieu  Henri  le  Grand  fut  conçu.  La      ^5  53' 
commune  opinion  ell  que  ce  fut  à  la  Fié-      H.-nri  le 
che  en  Anjou  ,  là  où  Antoine  de  Bour-   ^^l^''^",  ^  "3 
bon  fon  père,  &  la  Princefle  de  Navarre   îléche, 
fa  mère  féjournerent  depuis  la  fin  de  fé- 
vrier de  Tan  1552  jufqu^à  la  mi-mai  de 
l'année  1553.  Mais  il  eft  certain  que  la 
première  fois  qu'elle  s'apperçut  de  fa 
groflelTe,  &  qu'elle  lefentit  remuer,  elle 
étoit  au  camp  en  Picardie  avec  {on  mari , 
qui  étoit  gouverneur  de  cette  Province  , 
&;  qui  y  étoit  ailé  de  la  Fléclie  pour  y 
commander  une  armée  contre  Fempe- 
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^^  '  reur  Charles-Quint.  Certes ,  il  étoit  bien 

■^^^3»  jufte  que  celui  dont  la  Providence  divine 
avoit  detliné  de  faire  un  Prince  extraor- 
dinaire ,  marquât  les  premiers  mouvemens 
de  fa  vie  dans  un  camp ,  au  bruit  des  trom- 
pettes &  du  canon ,  comme  un  vrai  enfant 
de  Mars. 

Son  grand-pere  Henri  d'Albret ,  qui 
vivoit  encore  ,  ayant  appris  que  fà  fille 
étoit  grofle  ,  la  rappeila  auprès  de  lui , 
defîrant  prendre  lui-même  le  foin  de  la 
confervation  de  ce  nouveau  fruit ,  qu'il 
difoit  par  un  prefTentiment  fecret  le  de- 
voir venger  des  injures  queTEipagnol  lui 
avoit  faites. 

Cette  courageufe  Princefle  prenant 
donc  congé  de  fon  m.ari ,  partit  de  Com- 
piegne  le  15  novembre,  traverfa  toute 
la  France  jufqu'aux  monts  Pyrénées, 
arriva  a  Pau  en  Béarn  ,  où  étoit  le  Roi 
fon  père ,  le  4  décembre  ,  n'ayant  de- 
ftieuré  que  dix-huit  ou  dix-neuf  jours 
à  faire  ce  voyage,  &  le  13  du  même 
Si  naiflance.  tnois  ,  elle  accoucha  heureufement  d'un 
fils. 

Avant  cela,  le  roi  Henri  d'Albret 
avoit  fait  fon  tedament,  que  la  Princefle 
fa  fille  avoit  grande  envie  de  voir,  parce 
qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'il  étoit  fait 
à  fon  défavantage,  en  faveur  d'une  Dame 
que  le  bon  homme  avoit  aimée.  Elle  n'o- 
{pit  lui  en  parler  ;  mais  étant  averti  de  fon 
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defir  ,  il  lui  promit  qu'il  le  lui  mettroit 
entre  les  mains,  lorfqu'elle  lui  auroit      1553» 
montré  ce  qu'elle  portoit  dans  Tes  flancs, 
mais  à  condition  que  dans  l'enfantement 
elle  lui  chanteroit  une  chanfon,  afin, lui 
dit-il,  que  tunemefaffespas  un  enfant  pieu- 
reux  ^  rechigné,  La  Princefle  le  lui  pro- 
mit. Se  eut  tant  de  courage ,  que  malgré 
les  grandes   douleurs  qu'elle  fouffroit ,      Sa  mère 
elle  lui  tint  parole,  &  en  chanta  une  en  ^Jjeuanralf 
fon  langage  béarnois ,  aufTi-tôt  qu'elle  monde, 
l'entendit  entrer  dans  fa  chambre.  L'on 
remarqua  que   l'enfant,   contre  l'ordre     ^^  "«  crfe 

11  ^  •    ^  j    r        point  çncw^- 

commun  de  la  nature ,  vmt  au  monde  ians  \^^^^ 
pleurer  &  fans  crier.  AulTi  certes  ne  fal- 
loit-il  pas  qu'un  Prince  qui  devoit  être  la 
joie  de  toute  la  France,  naquît  parmi  des 
cris  Se  des  gémifTemens. 

Si-tôt  qu'il  fut  ne',  le  grand-pere  Vem-  si-tôtqiï'iî 
porta  dans  le  pan  de  fa  robe  en  fa  cham-  ^"^  ^^  '  ^°^ 

1  r.      1  r  n  .    f      .     grand  -  pei-5 

bre  ,  Se  donna  Ion  teitament,  qui  etoit  l'empcnaen 
dans  une  boîte  d'or  ,  a  fa  fille  j  en  lui  di-  fa  chambre, 
fànt  :  Ma  fille  .  voilà  qui  eft  à  vous  .fi»  ,  ,  .  r 
cecL  ejt  a  moi.  C^uand  il  tmt  1  entant,  il  ,a  j^s  livres 
frottafes  petites  lèvres  d'une  goufïe  d'ail,  J'une  goufle 
&  lui  fit  fucer  une  goutte  de  vin  dans  fa  \^\^^^^^ 
coupe  d'or,  afin  de  lui  rendre  le  tempe-  gouttedevin. 
rament  plus  mile  &  plus  vigoureux. 

Les  Efpagnols  avoient  dit  autrefois  rifd«Efpa- 
par  raillerie  ,  fur  la  naiflance  de  la  mère  gnois  fur  la 
de  notre  Henri  :  Miracle,  la  vache  a  fait  f  ^i^a^^e  de 

,      ,  .  ,  ,        •'  ,       Ja    mère    ae 

um  brebis^  entendant  par  ce  mot  de  vache  noue  Kç^ii» 
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\-^  Il  ...-.  la  reine  Marguerite  fâ  mère;  car  ils  l'ap- 
IJ-J3.  pelloient  ainfi,  8c  fon  mari,  le  Vacher, 
faifant  allulion  aux  armes  de  Béarn,  qui 
font  deux  vaches.  Et  le  roi  Henri,  qui 
fe  tenoit  affuré  de  la  future  grandeur  de 
fon  petit-fils,  le  prenant  fouvent  entre  fes 
bras,  le  baifant.  Se  fe  fouvenant  de  cette 
froide  raillerie  des  Espagnols ,  difbit  tout 
ravi  de  joie  à  ceux  qui  le  venoient  vifiter 
pour  fe  conjouir  de  cette  heureufe  naif- 

Reparcie  de  iance  .*  P^ojâi_  maintenant  ^  ma  brebis  a 

fon  père.       enfanté  un  lion, 

y  II  fut  baptifé  l'année  fuivante  le  jour 

1554.      des  Rois  ,    6  janvier    1554.    Pour    ce 

Baptême  de  baptême,  on  fit  expreifément  des  Fonts 

u^mi  ^"^"  <^'^^§^"^  ^^^^'  '  ^^^  lefquels  il  fut  baptifé 

en  la  chapelle  du  château  de  Pau.   Ses 

>ifr! ^r,^"/'"^  parrains  furent   Henri  fécond,  roi    de 

&  ta  marrai-  CL,  -jt        •    u  a  n  •     i      r  t 

»e.  rrance  ,  &  Henri  d  Albret,  rai  de  Na- 

varre, qui  lui  donnèrent  leur  nom;  &  la 
maraine  fut  Madame  Claude  de  France , 
qui   fut  depuis    ducheffe  de    Lorraine. 
Jacques  de  Foix,pour  lors  évêque  de 
Lefcar ,  &  depuis  cardinal ,  le  tint  fur 
les  fonts  au  nom  du  Roi  très-Chrétien,  & 
Madame  d' Andouins ,  au  nom  de  Madame 
Claude  de  France.  11  fut  baptifé  par  le 
cardinal  d'Armagnac, évêque  de  Rodez^ 
&  vice-légat  d'Avignon. 
Il  Tut  d'à-      Il  fut  d'abord  très -difficile  à  élever  , 
bord  difficile  ayant  eu  fept  ou  huit  nourrices   l'une 
a  élever.       ^^^ n^  Tautie.  Au  fortir  de  la  mammelie  y 
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le  Roi  Ton  aïeul  lui  donna  pour  gouver- -^ 

nante  Sufanne  de  Bourbon  ,  femme  de      ^^^^* 
Jean  d'Albret,  baronne  de  Mio{rens,la-     iieutpour 
quelle  réleva  dans  le  château  de  CoaraiTe  gouvernante 
en  Béarn ,  fitué  dans  les  rochers  &  dans  ^^ioifen^. 
les  montagnes. 

Le  grand-pere  ne  voulut  pas  qu'on  le  5^^  grand- 
liourrît  avec  la  délicatefle  qu^on  nourrit  père  ne  vou- 
d'ordinaire  les  gens  de  cette  qualité',  fa-  i^^P^^r'?,'' 

,  ,  ,  ^,  In  le  nourrit  de- 

chant  bien  que  dans  un  corps  moi  &  ten-  licatement. 

dre,  il  ne  loge  ordinairement  qu'une  ame 
molle  &  foible.  Il  défendit  aufli  qu'on 
l'habillât  richement ,  ni  qu'on  lui  donnât 
des  babioles  ,  qu'on  le  flattât ,  Se  qu'on 
le  traitât  de  Prince ,  parce  que  toutes  ces 
cho/es  ne  font  que  donner  de  la  vanité, 
8c  élèvent  le  cœur  des  enfans  plutôt  dans 
:l'orgueil  que  dans  les  fentimens  de  la 
générofité.  Mais  il  ordonna  qu'on  l'ha- 
billât Se  qu'on  le  nourrit  ^  comme  les    ^  -,    ,. 

À  .  r,  A  }  On  dit  que 

autres  enrans  du  pays ,  8c  m.eme  qu  on  pourrordinai. 
l'accoutumât  à  courir  &  àgrim.per  fur  les  reonu  nour- 
rochers ,  à  caufè  que  par  ce  moyen  on  le.^-^'^'jg  l^^? 
faifoit  à  la  fatigue ,  8c  que ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fromage  6» 
on  donnoit  une  trempe  a  ce  jeune  corps  ^.^'^'  ?  Ç"^ 
pour  le  rendre  plus  dur  8c  plus  robulle;  on  k  faifoit 
ce  qui  fans  doute  étoit  néceflaire  à  un  rnarder  nuds 
Prince  qui  avoit  à  fouffrir  beaucoup  pour  ^jj^^  ^  ^^^ 
reconquérir  fon  Etat. 

Le  roi  Henri  d'Albret  mourut  à  Mort  de 
Hageîmau  en  Béarn,  le  25  de  mai  ^«"^i  ti'Ai-j 
1555^  âgé  de  cinquante  -  trois  ans  ou  '^'^^* 
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■^  environ.  Il  ordonna  par  fon  teflamenf , 

■^^^'i'      que  fbn  corps  fut  porté  a.  Pampelonne  , 
pouf  y  être  enterré  avec  fes  prédécefTeurs, 
&  qu'en  attendant  il  fat  mis  en  dépôt 
dans    Péglife  cathédrale    de  Lefcar    en 
Béarn.  Ce  Prince  étoit  courageux ,  fpi- 
rituel,  doux  Se  courtois  à  tout  le  monde, 
8c  tellement  libéral ,  que  Charles-Quint 
paflant  une  fois  par  la  Navarre ,  en  fut 
fi  bien  reçu,  qu'il  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  Qc  Prince  plus  magnifique. 
Sa  fille  S:      Après  fa  mort ,  Jeanne  fa  fille  &  An- 
luinifce'aen-,  ^o^^^î  ^^^  ^^  Vendôme,  fon  gendre,  lui 
èi  le  letiieuc  fiiccédcrent.  Ils  étoient  alors  à  la  cour  de 
delaccui:.     France  ,&  eurent  beaucoup  de  peine  a 
obtenir  leur  congé  pour  s'en  aller   en 
Béarn  ,  d'autant  que  le  roi  Henri  II , 
pouiTé  par  un  mauvais  confeil,  vouloit 
leur  ôter  la  bafie  Navarre  qui  leur  refloit , 
difant  que  tout  ce  qui  étoit  au-deçd  des 
Pyrénées  ,  étoit  au  royaume  de  France. 
Ils  furent  adroitement  y  faire  oppofer  les 
Etats  du  pays,  &  le  Roi  n'ofa  les  poufler 
trop  fur  ce  f-ijet ,  de  peur  que  le  défeC- 
poir  ne  les  forçât  d'appeller  l'Eipagnol  à 
leur  fecours.  Mais  il  en  demeura  toujours 
fâché  contr'eux  ,  tellement  que  donnant 
à  Antoine  le  gouvernement  de  la  Guyen- 
ne, qui  avoit  auffi  été  tenu  par  Henri 
d'Albret  fon  beau-pere  ,  il  en  retrancha 
le  Languedoc  3  qui  en  avoit  été  depuis 
iong-tems. 
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Environ  deux  ans  après,  il  revinrent  à      ^^^^ 
la  cour  de  France ,  où  ils  amenèrent  leur  g^ 

fils,  âgé  de  cinq  ans,  quiétoitle  plus  joli 
&  le  mieux  fait  du  monde  ;  mais  ils  n'y 
fe'journerent  que  peu  de  mois ,  &  s'en  re- 
tournèrent en  Béarn. 

Peu  après,  le  roi  Henri  II  fut  tué  ^j^^^j^.:.-, 
d'un  coup  de  lance  par  Montgommeri.      i$<^9, 
François  II ,  fon  fils  aine  ,  lui  fuccéda;  ^.  ^  .,,     . 

-a/ii/ii^-/'  1        11  •        nx         Mort  du  rof 

&  MM.  deGuile5oncles  de  la  reme  Ma-  Henri  ii. 
rie  Stuard  fa  femme ,  fe  faifirent  du  gou- 
vernement. Les  Princes  du  fang  ne  le  pu-    François  II 
rent  fouffrir.  Louis ,  prince  de  Condé ,  Se  ^^^  ^"«cde.  ^ 
frère  puîné  d' Antoine,  appella  ce  Roi  en  .  Divificns  à 

^  ,  /-  *  *  Ja  cour  après 

cour  pour  s  y  oppoler.  i^  j^ort  de 

Dans  ces  divisons, les  Huguenots  fi-  Henri  ii. 
rent  la  confpiration  d'Amboife  contre  le  _^ 

gouvernement  d'alors  ;  laquelle  étant  dé-  ^^^ 
couverte ,  Se  les  deux  frères  Antoine  Se 
Louis  accufés  d'en  être  les  chefs  ,  on  les 
arrêta  prifonniers,  aux  états  d'Orléans; 
Se  on  fit  le  procès  au  fécond  avec  tant  de 
chaleur ,  qu'on  croit  qu'il  eût  eu  la  tête 
tranchée  ,  fi  la  mort  du  roi  François  II  ^o"  «^« 
ne  fut  arrivée.  1^""^°^'  ^^ 

Charles  IX ,  qui  lui  fliccéda,  étant  mi-  ,  PJ^^'-f'  ^^ 
îieur  ,  la  r@me  C>aîherme  la  mère  le  fit  i.a  reine 
déclarer  régente ,  par  les  Etats  ;  Se  le  roi  Catherine  eft 
de  Nav-arre, premier  prince  du  fang, fut  '^enteT&'^iê 
déclaré  lieutenant  général  du  Royaume ,  roi  de  Navar- 
pour  gouverner  l'Etat  avec  elle  ;  de  forte  ^^'  ''^^^5'  , 

'^  ^  .in  1  1-     /    î       1        nanc  gênerai 

^ue  par  ce  moyen,  il  tut  oblige  de  de-duRoyaui»^ 
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i<6z,     ï^surer  en  France  5  où  il  fit  venir  la  reine 
Jeanne  fa  femme.  Se  le  petit  prince  Henri 
fon  fils.  Mais  il  ne  garda  pas  long-tems 
cette  nouvelle  dignité  ;  car  les  troubles 
continuant  toujours  par  les  furprifes  que 
faifoient    les  nouveaux  Réform.és ,  des 
meilleures  villes  du  Royaume ,  après  qu'il 
eut  repris  Bourgesfureux,  il  vint  aflie'ger 
Rouen  5  ou  vlfitant  un  jour  les  tranchées , 
îlefttiîécîe-  Scfaifant  de  l'eau  ,  il  reçut  unemoufque- 
tade  dans  1. épaule  gauche,  dont  il  mourut 
quelque?  jours  après,  à Andely-fur-Seine. 
S'il  eut  vécuplus  long-tems,  les  Hugue- 
nots euiTent  fans  doute  été  mal  menés  en 
France  ;  car  il  les  haiiToit  mortellement, 
quoique  fon  frère  le  prince  de  Condé  fut 
le  principal  chef  du  parti. 
La  reine  fa      La  reine  fa  femme  Se  le  petit  prince 
r!Zrne'en  ^^^  ^^^  étoient  pour  lors  à  la  cour  de 
Béarn  ,  où    France.  La  mère  s'en  retourna  en  Béarn, 
elle  embra'.ie  ^{-^  gjjg  embrafla  ouvertement  le  Calvi- 
le   Caivinif-  nifme  ;  mais  elle  laifTa  fon  fils  auprès  .du 
^^'  Roi ,  fous  la  conduite  d'un  fage  préce- 

pteur, nommé  la  Gaucherie,  lequel  tâcha 
de  lui  donner  quelque  teinture  des  let- 
tres, non  par  les  règles  de  la  gram- 
maire ,  mais  par  les  difcours  Se  les  entre- 
tiens. Pour  cet  effet,  il  lui  apprit  par  cœur 
plufieurs  belles  fentences,  comme  celle-ci  : 

Ou   vaincre  avec  juftice  ,  ou  mourir 
éiyec  gloire. 
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Et  cette  autre  :  '^^'"'• 

Les  Princes  fur  leur  peuple  ont  auto^ 
rite  grande  ; 

Mais  Dieu  plus  fortement  dejfus  Us 
Rois  commande. 

L'an  1 5  (j  (5 ,  la  Reine  fa  mère  le  tira  de  '1 

la  cour  de  France  ,  &  l'emmena  à  Pau;      i^^^» 
&  en  la  place  de  la  Gaucherie  ,  qui  étoit   Elle  tire  Ton 
décède',  elle  lui  donna  Florent  Chrétien  5  fils  <ie  la  cour 
ancien  ferviteur  de  la  maifon  de  Vendô-  .^j  ^fonne  ua 
me  j  homme  de  très-agréable  converfà-    précepceur 
tion,  &  fort  verfé  aux  belles -lettres,  ."^"^  J'élève 
tout-a-rait  Huguenot,  &  qui,  leion  les  vaife  dotiri- 
ordres  de  cette  Reine,  éleva  le  Prince  ^e. 
dans  cette  faufle  doctrine. 

Aux  premiers  troubles  de  laRelig'ion,  t,  -a 

François  ,  Duc  de  Guife  ,  avoit  été  aOaf^  1  ^  69,^ 
fine  par  Poltrot  au  fiége  d'Orléans,  laif^ 
fant  fes  enfans  en  minorité ,  ce  fut  en 
l'année  15^3.  Aux  féconds  ,  le  connéta- 
ble de  Montmorency  reçut  une  bleifure 
à  la  bataille  de  Saint-Denis ,  dont  il  mou- 
rut à  Paris  trois  jours  après,  la  veille  de 
la  Saint-Martin,  en  l'année  i^^J.  Aux 
troifiémes,  en  i'^6^  ,  la  reine  Jeanne  fe 
rendit  la  protectrice  du  parti  Huguenot, 
étam:  pour  cet  effet  venue  à  la  Rochelle 
avec  fonfils,  qu'elle  dévoua  àhs  lors  à  la 
défenfe  de  cette  nouvelle  Religion. 
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En  cette  qualité  il  fut  déclaré  chef  Jit  |i 

'  ^  parti  ;  Se  foii  oncle ,  le  prince  de  Condé  ,.  |i 

^ T'^Na'Jar'  ^^^^  lieutenant ,  avec  l'amiral  de  Coligny.  j| 

re  ,  déclaré    C'étoient  deux  grands  chefs  de  guerre;  j 

chef  des  Re-  ni^is  ils  Commirent  de  notables  fautes;  Se  } 

Looh^fllnce  ^^  jeune  Prince,  âgé  feulement  d'enviroa  j 

deCond^fon  treize  ans  ,  eut  déjà  l'eiprit  de  les  remar-  ' 
oncle, eii  fon        j.    ^^^  j|^  jugea  fort  bien  ,  à  la  grande 

lieutenant       ^r  i         i      t  i  r  i         ^ 

av.ec  l'amîral  elcarmouche  de  Loudun  ,  que  ii  le  duc 
de  Coligny.  d'Aniou^  eût  eu  des  troupes  prêtes  pour  : 

Aûion  fore  i  ^  •ii>'^^r-o  i 

judicîeuf^  -  ^^^  attaquer,  il  1  eut  tait;  Se  que  ne  le 
qu'il  fait  faifant  point ,  il  étoit  en  mauvais  état  , 
comme  il  eft  ^  partant  qu'il  falioit  l'attaquer  au  plu- 

encore  en-        ^  *^  .      T-  i      /-  o        •    r 

fanr.  tot  ;  mais  on  ne  le  ht  pas  ,  Se  ainli  on 

*  Ce  duc  donna  le  tems  à  toutes  fes  troupes  d'ar- 

d'Anjou    fut    . 
depuis   Eenrinwer 

ni,  Alajourneedejarnac,  il  leur  remontra 

Autreaaion  g^core  judicieufement  qu'il  n'y  avoitpas  : 

fort  ludicjeu-  %  ^  j  r 

f^qu'ilfaiten  moyen  de  combattre,  parce  que  les  forces  ; 
la  journée  de  Jes  Princes  étoient  éparfes ,  Se  celles  du 
jarnac.         j^^  d' Anjou  toutes  jointes;  mais  ils  s'é- 
toient  engagés  trop  avant  pour  pouvoir  ; 
Lcuis,prm  ^^^  reculer.  Le  prince  de  Condé  fut  tué  : 

cedeConde,*,  ,  ..f  i       -       /--  rr     '    i 

tué  à  Jarnac.dans  cette  bataille,  ou  plutôt  alialline  de  ; 

fang  froid  après  le  combat,  dans  lequel  il  j 

avoit  eu  la  jambe  rompue.  ' 

Après  cette      Après  cela ,  toute  l'autorité  Se  la  créan-  : 

mort,  le  corn- ce  J^  parti  demeura  à  l'amiral  de  Coli- 

mandement  •     ^  j-  •      '^    -^  i        i  j    ■ 

demeure  à    g^Y ,  ^"1 ,  a  dire  vrai ,  etoit  le  plus  grand 
l'Amiral,      homme  de  ce  tems-là ,  à  la  Religion  près  ,  ! 
mais  le  plus  malheureux.  i 

pui  hafardc     Cet  Amiral  ayant  ramafle  de  nouvelles, 
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forces,  hafarda  une  féconde  bataille ,  à      i^^o, 
Montcontour  en  Poitou.  Il  avoit  fait  ve-  ,  ,     .,,    . 

.     ,  ,,  ,  •  •  1     xT  Ja  bacaille  de 

nir  a  rarmee  notre  petit  prince  de  Navar-  Mouconc- 
re,  &  le  jeune  prince  de  Condé  qui  fe  ^onc 
nommoit  auffi  Henri,  Se  les  avoit  donnés 
âgarderau  prince  Ludovic  de  NafTau,  qui 
les  tenoit  un  peu  écarte's  fur  une  colline, 
avec  quatre  mille  chevaux. 

Le  jeuneprincebrûloit  d'envie  déjouer   Notre  jeune 
des  mains;  mais  on  ne  lui  permit,  pas  de  Pf.^n^^  cou- 
peur dehafarderfaperfonne.  C'étoit  fans  de  jower  du 
doute  fagement  fait  de  retenir  fon  ar-  ^i^ainf  ;  "^^is 
deur.  Néanmoins,  quand  l'avant -f garde  ^"^^2^^^  ^'^* 
du  duc  d'Anjou  eut  été  enfoncée  par  celle 
de  l'Amiral,  il  n'y  eut  point  de  danger 
de  le  laifFer  fondre  fur  la  bataille ,  qui 
étoit  fort  étonnée.  Toutefois  on  l'en  em- 
pêcha. Se  il  s'écria  alors  :  A^'o^^j*  percions     Donne  lîe^ 
notre  avantage  ,  &  Id  bataille  par  confé-  "^^rques  de 
quent.  Cela  arriva  comme  il  1  avoit  prévu;  ment. 
Se  on  jugea  dès  l'heure,  qu'un  jeune  hom- 
me de  feize  ans  avoit  plus  de  lumières 
que  les  vieux  routiers.  AufTi  s'appliquoit- 
il  tout  entier  à  céqu'il  faifoit;  il  n'y  avoit 
pas  feulement  le  corps,  mais  aulTi  l'efprit 
&  le  jugement. 

S'étant  fauve  avec  les  débris  de  fbtl 
armée,  il  fit  prefque  tout  le  tour  du 
Royaume ,  fe  battant  en  retraite  ,  Se  re- 
cueillant des  troupes  Huguenotes  çà 
Se  là,  durant  cinq  ou  fix  mois  ;  pendant 
Icfquels  il  eut  à  fouffrir  tant  de  fatigues  , 
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i<7o.     <îue  ,  s'il  n'eût  été  nourri  comme  ill'a- 
voit  été  5  il  n'y  eût  jamais  pu  réfifter. 

Ce  jeune  Prince,  toujours  accompagné 
de  l'Amiral,  mena  Tes  troupes  en  Guien- 
ne  5  Se  delà  en  Languedoc,  où  il  prit  Nî- 
mes par  iliratagême  ,  força  quelques  pe- 
tites places  5  Se  brûla  les  environs  de 
Continue  la  Touloufe  ;  de  forte  que  les  étincelles  de 
guerre   avec  cet  incendie  voioient  jufques  dans  cette 
'^^'^^  '      grande  ville.  La  guerre  étant  aufli  allu- 
mée dans  le  Vivarais ,  il  fe  montra  fur 
l'autre  bord  du  Rhône  avec  fes  troupes , 
emporta  par  efcalade  les  villes  de  Saint- 
Julien  Se  de  Saint- Ju(l ,  Se  obligea  Saint- 
£tienne  en  Forez  de  capituler.  Delà  il 
defcendit  fur  les  rives  de  la  S:^one ,  Se  puis 
dans  le  milieu  de  la  Bourgogne.  Paris 
'*  trembloit  une  féconde  fois  à  l'approche 

d'une  armée  d'autant  plus  redoutable, 
qu'elle  fembloit  s'être  renforcée  par  la 
perte  de  deux  batailles ,  Se  qu'elle  venoit 
de  remporter  quelqu'avantage  fur  celle 
des  Catholiques,  que  le  maréchal  de  Cofle 
commandoit. 

Le  confeil  du  Roi ,  craignant  de  ha- 
farder  ainfi  le  tout  pour  une  quatrième 
fois,  jugea  plus  à  propos  de  plâtrer  en- 
core une  paix  avec  ce  parti.  Elle  fut  donc 
traitée  à  Saint- Germain- en-Laye  ,  les 
deux  armées  étantproches  l'une  de  l'autre 
Paîx-  d'Ac'  dans  la  vallée  d'Aillan ,  non  loin  d'Arnay- 
Ray-u-Duc,  le-DuC;3c  coHcluele  1 1  d'Août  1 570. 

Cette 
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Cette  paix  faite ,  chacun  fe  retira  chez 
foi  ;  le  prince  de  Navarre  alla  en  Béarn  , 
le  roi  Charles  IX  fe  maria  avec  Eliza- 
-beth ,  fille  de  l'empereur  Maximilian  II; 
Se  il  fembloit  que  l'on  ne  pensât  plus  qu'à 
des  réjouiflances  8c  à  des  feftins.  Cepen- 
dant le  Roi  ayant  reconnu  qu'il  ne  vien- 
droit  jamais  à  bout  des  Huguenote  par 
la  force  ,  réfolut  d'y  employer  d'autres 
moyens  plus  faciles  ,  mais  auiîi  bien  plus  r 

me'chans.  Il  fe  mit  à  les  carefTer,  à  fein-      1571. 
dre  qu'il  les  vouloit  traiter  favorable- 
ment, à  leur  accorder  la  plupart  des  cho- 
fes  qu'ils  demandoient,  Bc  à  les  endormir 
de  l'efpérance  de  faire  la  guerre  au  roi   ^^"  réfour 
d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas,  ce  qu'ils  Huguenotr 
fouhaitoient  paflionnément  ;  8c  pour  les  i^  de  les  ex- 
mieux  leurrer  ,  il  leur  promit  pour  gage  ^""^^**'-"» 
de  fa  foi  fa  fœur  Marguerite,  pour  la 
.jmarier  au  prince  de  Navarre  ;  de  ibrte 
que ,  par  ce  moyen ,  il  attira  les  princi- 
paux chefs  de  ce  parti  à  Paris. 

La  reine  Jeanne  fa  mère ,  qui  y  étoit  Wort^  da 
venue  devant  pour  faire  les  préparatifs  bre^^^^'^'* 
des  noces  ,  mourut  peu  de  jours  après 
qu'elle  y  fut  arrivée  ;  Princeiïe  qui  avoit 
l'efprit  &  le  courage  au-deflus  de  fon  ^^7/ 
fexe ,  8c  dont  l'ame  toute  virile  n'étoit 
point  fujette  aux  foiblelTes  8c  aux  deTauts 
des  autres  femmes  ;  mais  à  la  vérité  en- 
nemie paflfionnée  de  la  Religion  Catholi- 
c^ue.  Quelques  Hiiloriens  difent  qu'elle 
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'  fut  empoifonnée  avec  des  gants  parfît-' 

^^^"*  mes;  parce  qu'on  craignoit,  comme  elle 
avoit  beaucoup  d'efprit,  qu'elle  ne  dé- 
couvrît le  deffein  qu'on  avoit  de  mafTa- 
crer  tous  les  Huguenots  :  mais  d'autres 
aflurent  que  c'eft  une  fauiïeté ,  Se  qu'il  eft 
plus  vraifemblable  qu'elle  mourut  pulmo- 
nique,  vu  même  que  ceux  quiétoient  au- 
près d'elle  Se  qui  la  fervoient,  l'ont  ainfi 
témoigné. 
Son  fi!s      Henri  Ton  fils  venoit  après  elle.  Etant 

HtrdVroi"dë  ^"  Poitou,  il  y  apprit  les  nouvelles  de  fa. 

K^varre.       mort ,  Sc  alors  il  prit  la  qualité  de  Roi  ; 

car  jufques-là  il  n'avoit  porté  que  celle 

I!  époufe  de  prince  de  Navarre.  Comme  il  fut  à 

t~^^l^Jâ  Paris,  les  malheureuf^s  noces  fe  célébrè- 
rent; les  deux  parties  furent  fiancées  au 
Louvre  par  le  cardinal  de  Bourbon,  Sc  le 
lendemain  mariées  par  le  même ,  à  Notre- 
Dame, fur  un  échaffaut,  quipourcela  fut 
drelTé  devant  la  grande  porte  de  cette 
Eglife,  en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine 
mère.  Après  la  cérémonie,  la  reine  Mar- 
guerite alla  entendre  la  Méfie  Sc  faire 
fes  dévotions  dsfns  le  chœur,  &  le  roi  de 
Navarre  pafiantpar  une  galerie  faite  ex- 
près le  long  de  l'Eglife ,  fe  retira  dans  le 
logis  de  l'Archevêché;  puis,  lorfque  la 
Méfie  fut  achevée,  ilvint  au-devant  de  fa. 
maitrefie,  Sc  lui  ayant  donné  un  baifer,  la 
Conduifit  dans  l'Archevêché,  où  le  dîner 
étoit  préparé  pour  toute  la  maifon  royale. 


nr  arrive  a 
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Six  jours  après ,  qui  fut  le  jour  de  la      1^72. 
Saint  Barthelemi ,  tous  les  Huguenots    Madacre  de 
qui  étoient  venus  à  la  fête ,  furent  égor-  ia  faint  Bac* 
gés;entr' autres  l'Amiral,  vingt  Seigneurs  ^"^elemi. 
de  marque,  douze  cens  Gentilshommes, 
trois  ou  quatre*  mille  foldats  Se  bour- 
geois ;  puis  par  toutes  les  villes  duRoyau- 
me  ,  à  l'exemple  de  Paris  ,  près  de  cent 
mille  homm.es.  A6lion  exécrable  !  qui  n'a- 
voit  jamais  eu  &  qui  n'aura,  s'il  plaît  à 
Dieu,  jamais  de  pareille. 

Quelle  douleur  à  ce  jeune  roi  de  voir,  au    Douleur  & 
lieu  de  vin  Se  de  parfums ,  répandre  tant  de  no?re7eune 
fang  à  fes  noces  ,  égorger  Tes  meilleurs  Roi. 
amis^  &  entendre  leurs  cris  pitoyables , 
qui  parvenoient  jufqu'à  fes  oreilles  dans 
le  Louvre  ,  où  il  étoit  logé  i  Avec  cela , 
quelles  tranfes  Se  quelles  frayeurs  n'avoit- 
îl  pas  qu'on  en  vînt  jufqu'a  fa  perfonne  ? 
En  effet,  il  futmis  en  délibération  s'il  les 
falloit  égorger  lui  Se  le  prince  de  Condé, 
comme  les  autres  ;  Se  tous  les  auteurs  du 
maffacre  conclurent  à  leur  mort  :  néan- 
moins, comme  par  un  miracle,  onréfolut 
de  les  épargner. 

Charles  IX  fe  les  fit  amener  en  fa  pré- 
fènce  ;  il  leur  montra  un  monceau  de  corps 
morts ,  Se  avec  d'horribles  menaces,  fans 
vouloir  écouter  leurs  raifons,  il  leur  dit  ; 
la  mort ,  ou  la  Meffe.  Ils  choifirent  plutôt     V  ^^.^'^^: 

«       I        .  1      *^         •  -11-  tramt  de    fe 

le  dernier  que  le  premier  ;  ils  abjurèrent  faire  Catho- 
Iç  Calviiiifme,  mais  parce  qu'on  fa  voit  ^h^^- 

Bij 
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j^j2,  ^^^  ^^  ir  étoit  pas  de  bon  cœur  ,  on  les 
faifoit  obferver  fi  étroitement ,  qu'ils  ne 
purent  s'évader  de  la  cour ,  pendant  les 
deux  ans  que  vécut  Charles  IX,  ni  même 
long-tems  après  fa  mort. 

Durant  ce  tems-U ,  notre  Henri  difîi- 
muloit  adroitement  Tes  déplaifirs ,  quoi- 
qu'ils fufTent  grands  j&mettoit  au-devant 
des  chagrins  qui  lui  troubloient  l'efprit, 
une  perpétuelle  férénité  de  vifage ,  Se  une 
humeur  toujours  enjouée.  Ce  fut  là  fans 
doute  le  plus  difficile  pafTage  de  fa  vie.  Il 
avoit  affaire  à  un  Roi  furieux,  àfes  deux 
îl  y  avoît  frères;  favoir  ,  au  duc  d'Anjou  ,  prince 
j-fs"j^,*^^^ies^"  diffimulé,  Se  qui  avoit  trempé  dans  les 
écueiis  pour  malfacres ,  &  au  duc  d'Alençon ,  qui  étoit 
lui  à  la  cour.  j]ouble  &  malicieux;  à  la  reine  Cathe- 
rine ,  qui  le  haiflbit  mortellement,  parce 
que  fes  de  vins  lui  avoientp  redit  qu'il 
regneroit;  enfin,  à  la  maifon  de  Guife, 
dont  la  puilTance  &  le  crédit. étoientpref^ 
que  fans  bornes. 
Sa  fage       II  lui  falloit  fans  doute  une  merveil- 
Zi  prudente  leufe  prudence  pourie  conduire  avec  tous 
coaduiis.      ^^g  gens-là ,  pour  ne  donner  point  de  ja- 
loufie  ,  Se  donner  pourtant  grande  eftime 
i^  de  foi ,  accorder  lafoumiffion  Se  la  gravité. 

Se  conferver  fa  dignité  Se  fa  vie.  Cepen- 
dant il  fe  démcloit  de  toutes  ces  difficultés 
Se  de  tous  ces  écueils ,  avec  une  adrelfe 
fans  pareille. 
Il  fait  amitié     11  Contracta  une  grande  familiarité  aveÇ 
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le  duc  de  Guife  ,  qui  étoit  à.  peu  près  de      j^^^. 
fcii  âge ,  Se  ils  faifoient  leurs  parties  fecret-  ^^^^  igducde 
tes  enfemble.  Il  ne  s'accordoit  pas  fi  bien  Guife. 
avec  le  duc  d'Alençon ,  qui  avoit  un  ef- 
prit  capricieux  ;  &  aufli  ne  fe  foucioit-il 
pasd'être  mal  avec  lui ,  parce  que  le  Roi 
&  la  Reine  mère  n'avoient  nulle  affeélion 
pour  ce  Duc.  Toutefois  il  ne  voulut  pas     11  évîte  de 
croire  le  mauvais  confeil  des  émifTaires  de  [^  ^^""^^  ^^f '^ 
cette  Reine ,  qui  tâchoient  de  l'engager  lenço"!» 
à  fe  battre  en  duel  contre  lui  ;  car  outre 
qu'il  confidéroit  que  c'étoit  le  frère  de 
fon  Roi  5  à  qui  il  devoit  le  refped,  il 
connoiffoit  bien  que  c'eût  été  fa  perte, Se 
qu'elle  n'eut  pas  manqué  de  prendre  un 
fl  beau  prétexte  pour  Taccahier. 

Il  évitoit  ainfi  les  pièges  qu'elle  lui    .^^'^  »^  ^« 
tendoit ,  mais  non  pas  tous;  car  il  fe  laifla  ^^^  applsdes 
prendre  aux  appas  de  certaines  damoifel-  Dames, 
les  delà  cour,  dont  on  dit  que  cette  Rei- 
nefefervoit  exprès  pour  amufer  les  Prin- 
ces Se  les  Seigneurs  ,  Se  pour  découvrir 
toutes  leurs  penfées.  La  politique  de  cette 
Reine  étoit  fl  connue  de  tout  le  monde  , 
que  l'on  ne  peut  pas  cacher  cette  vérité, 
quand  on  le  voudroit ,  a  moins  que  d'ef- 
facer toute  l'hifloire  de  ce  tems-la. 

Depuis  cela,  comme  les  vices  qui  fe 
contrarient  à  Fentrée  de  la  jeuneffe,  ac- 
compagnent ordinairement  les  homm^es 
jufqu'au  tombeau, la  pafTion  des  femmes    Ce  fut  Jâ 
fut  le  foible  3cle  penchant  de  notre  Hen-  fon  foiWç, 
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j-^,^      ri,  Se  peut-être  la  caiife  de  fon  dernref 

malheur;  car  Dieu  punit  tôt  ou  tard  ceux 

qui  s'abandonnent  aveuglément  à  cette 

pafTion  criminelle. 

Il  ne  tombe      Hors  ce  deTaut,  il  n'en  contraéla  point 

auue-'^viœs''  ^'autres  dans  cette  cour,  &  Ton  doit  at- 

decetteccjr,  tribuer  à  une  grâce  toute  particulière  de 

qui  étoienc    Digu  qu'il  ne  s'v  gâtât  pas  entièrement  ; 

horribles.  .,      ,  ■'.  ^      .    -^         ,  .    .       r 

car  il  n  y  en  eut  jamais  de  plus  vicieule 
&  de  plus  corrompue.  L'impiété,  l'athéif^ 
me,  la  magie j  mêm^e  les  plus  horribles 
faletés  ,  la  noire  lâcheté  Se  la  perfidie  , 
l'empoifonnement  Se  l'afîaffinat,  y  re- 
gnoient  au  fouverain  degré.  Toutes  ces 
abominations,  bien  loin  de  l'infe(^er ,  le 
fortifièrent  dans  l'horreur  naturelle  qu'il 
en  avoit;&  pour  être  parmi  les  mechans, 
il  n'eut  jamais  la  penfée  de  devenir  leur 
compagnon ,  mais  bien  d'être  leur  en- 
nemi. 

i —■  •"      Enflùte  de  la  S.  Barthelemi ,  on  vou- 

1573*      lut  achever  d'exterminer  les  Huguenots. 

Led'jcd^An^  Pour  cet  effet ,  le  duc  d'Anjou  alla  affié- 

Rcchelle  ,^  &  g^r  la  Rochelle ,  Se  l'y  mena ,  mais  fi  bien 

l'y  iiiens.       obfervé ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  détourner  ni 

a  droite  ni  a  gauche.  On  peut  juger  quel 

créve-cœur  c'étoit  pour  lui,  qu'on  le  fît 

fervir  d'intl-rument  à  la  perte  de  ce  qui 

lui  reftoit  de  ferviteurs  Se  d'amis  qui  s'é- 

toient  réfugiés  dans  cette  ville-lâ.  Après 

Jvé  pirré-  un  long  fiége ,  elle  fut  délivrée  par  l'ar- 

ie6tion  de  ce  rivée  des  arab^lTadeurs  de  Pologne  j  qui 
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yen  oient  quérir  le  duc  d'Anjou,  que  les  '"'^ 

Etats  du  pays  avoient  élu  leur  Roi.  M  7 5 • 

Le  fiége  levé,  Henri  retourna  à  Paris,  ^^^^'^^^^^  ^^ 
ou  plutôt  y  fut  reconduit  ;  &  le  duc  d  An-  Pologne. 
jou  partit  de  France  avec  grand  regret , 
pour  aller  prendre  poiTelTion  de  fon  nou- 
veau Royaume.  ^ 

A  quelques  mois  delà  ,  Charles  IX  - 

tomba  mortellement  malade  5  rendant  le      ^^^'^' 
fang  par  tous  les  conduits  de  fon  corps  ,  .^^^^'^^l^f^ 
il  bien  que  l'on  crut  qu'il  étoit  empoi-  teiiemenc 
fonné.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  dire  ,  ^^]^^/  a" 

,  VI     rL^  •      ]     •  j       T)     •  •          bo!5  de  Vin- 

(S  li  elt  permis  de  juger  des  Kois  ,  qui  ne  ceunes. 
doivent  être  jugés  que  de  Dieu)  que  ce 
fut  une  punition  divine  pour  fes  blaiphê- 
mes,  Se  peut-être  aufii  pour  tant  de  fang 
qu'il  avoit  fait  répandre. 

Son  extrême  m.aladie  donna  nailTance     Sa  nahè'ie 
à  une  ligue  que  firent  le  duc  d'Alen^j^on,  ^'^^  'ij^^^  ^**": 
les  maréchaux  de  Montmorenci  .&  de  fj"  laîc  à  la 
ColTé  &  quelques  Catholiques  ^  avec  le  tour  ;  notre 
parti  Huguenot ,  pour  ôter  le  gouverne-     ^"'^^  ^^  ^  ' 
ment  à  la  Reine  mère ,  &.  chafTer  les  Gui- 
fes  de  la  cour  ,  où  ils  étoient  fort  puif- 
fans.  Notre  Henri  y  entra ,  non  par  au- 
cune liaifon  qu'il  voulut  avoir  avec  ces 
gens  -  là  ,  mais   feulement  pour    avoir 
moyen  de  fe  retirer  avec  sûreté  dans  fon 
pays. 

La  Reine  mère  ayant  découvert  ces  La  Reme 
pratiques,  le  fit  arrêter  lui  Se  le  duc  d'A-  JJf/o'^^g^.^J"'^ 
lençon  ,  Se  leur  donna  dos  gardes.  Le  leStlrrêTer' 
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"■■  prince  de  Condéfefàuvaheureufement  eît 

1574-       Allemagne.  Elle  fit  auffi  arrêter  les  deux 
lcnçon,&c.'  niare'chaux  de  Montmorenci  Scde  CofTé. 
Et  pour  faire  voir  qu'elle  ne  traitoit 
point  des  Princes  de  cette  forte  fans  grand 
fujet  5  elle  voulut  qu^ils  fuflent  interrogés 
fur  plufieurs  cas  très-a:roces,mais  qu'on 
croit  qui  étoient  tous  faux.  On  fit  feule- 
Ellefaîcinou  ^^^^  mourir  la  Mole,  Coconas  Se  Tour- 
rJr)a,Moie,  tray ,  trois  Gentilshommes  de  marque  , 
Coconas    &:  qy^  s'étoient  mêlés  de  leurs  intrigues. 
^'      Cette  exécution  lui  étoit  néceffaire  pour 
calmer  l'e/prit  de  la  nobleffe  Se  du  peu- 
ple 5  qui  commençoient  à  murmurer  de 
ce  qu'on  traitoit  ainfi  un  fils  de  France  Se 
un  premier  Prince  du  ^ng. 
Le  Chance-      È^^  cette  affaire  ,  le  Chancelier  voulut 
lier  veut  in-  interroger  le  roi  de  Navarre  ;  mais  quoi- 
4e  WrrV."^'  que  captif  &  menacé ,  il  ne  voulut  pas 
faire  ce  tort  à  fa  dignité  que  de  répon- 
dre. Toutefois  5  pour  contenter  la  Reine 
mère ,  il  fit  un  long  difcours  ,  lui  adref- 
fant  la  parole  ,  par  lequel  il  déduifoit 
beaucoup  de  chofes  touchant  Fétat  pré- 
fent  des  affaires  ;  mais  il  ne  chargea  ja- 
mais perfonne  ,  comme  avoit  fait  affez 
foiblement  le  duc  d'Alençon. 
Charles IX  fe      Le  roi  Charles  IX  étant  proche  de  la 
fie  en  lui,  &r  mort,  comme  il  haiflbit  &  fes  deux  frères 
rir"é°am'j)œ-  ^  ^^  ^^^^  ?  envoya  quérir  notre  Henri, 
che  de  la   auquel  feul  il  avoit  reconnu  de    l'hon- 
"^'^^^^         neur  Se  de  la  foi,  Se  lui  recommanda 
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très- afFe6tueure ment  fa  femme  Se  fa  fille.  ^-'  "  '    '  "  "-^  I 

Catherine  de  Médicis  ayant  fu  qu'il      ^^7^» 

l'envoyoit  quérir ,  eut  peur  qu'il  ne  lui  ^J-^^^J^^^  ^J'  | 

laifsât  la  régence  ;  Se  pour  cet  efïet ,  lui  en  eft  aiar-  ; 

voulut  jetter  de  la  frayeur  dans  l'ame,  Jî^?^'^"'^^^^  \ 
afin  qu'il  n'ofât  pas  l'accepter.  Comme  il  ^"^  ^^"  ° 
alloit  donc  trouver  le  Roi ,  c'étoit  au  bois 
de  Vincennes,  elle  donna  ordre  qu'on  le 
fît  paiTer  par-defTous  les  voûtes  entre  des 

Gardes  qui  étoient  en  haie  &  en  pofturç  j 

de  le  maflacrer.  Il  treiTaillit  de  peur  ,  Se  \ 

recula  deux  ou  trois  pas  en  arrière  ;  tom-                 "  ] 

tefois  Nancay-la-Chaftre ,  capitaine  des-  ■ 

Gardes-du-Corps  ,  le  raflura,  lui  jurant  > 

qu'il  n'auroit point  de  mal.  il  fallut  donc 5  1 

quoiqu'il  ne  fe  fiât  pas  trop  à  fes  paroles,  ; 

qu'il  pafsât  au  travers  des  carabines  Se  i 

des  hallebardes.  \ 

Après  la  mort  de  Charles  ÎX ,  Cathe-  ^  Charles  m  ' 
fine  de  Médicis  ,  moitié  par  force,  moi-  ^îf^'V'^?"  * 

,      ^      V-     ^  .  r     *^,      *         ,  '  elle   fe   faifie     ) 

tie  par  adreflejie  lailit  de  la  régence ,  de  la  régencev 
en  attendant  le  retour  de  fon  cher  fils  le 
duc  d'Anjou,  que  l'on  nomma  Henri  IIL 

Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne,      Les  âeur.    i 
elle  mena  les  deux  Princes  au-devant  de  ^[^^~l'  .^J^«=   i 
un  julqu  au  ront-de-rJeauvoiîin  ,  pour  té. 
en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  Apres  quel-  ; 

ques  menaces  &  réprimandes,  il  les  mit 
en  liberté. 

Ces  deux  Princes  faifant  réflexion  fur  j 

les  dangers  continuels  où  ils  avoient  été  i 

deux  an^  durant ,  réfolurent  de  fe  déii«- 
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'"  vrer  de  ces  frayeurs  à  la  première  occa- 

^^  l^'  ,   fion.  Le  prince  de  Condé,  qui  étoit  en 

Le  prince  de    au  •/••       it        / 

Conié  éto't  Allemagne ,  y  avoit  tait  des  levées  pour 
eu  Allcma-  le  parti  Huguenot,  qui  dès  la  fin  du  règne 
^^^'  de  Charles  IX  ,  avoit  repris  les  armes  ; 

&  Damviile,  fécond  fils  du  feu  Conné- 
table ,  Se  frère  du  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  qui  étoit  prifonnier  à  la  Baftille  , 
s'étoit  joint  avec  ce  parti,  ne  prenant  pas 
la  Religion  pour  prétexte  ,  parce  qu'il 
étoit  Catholique ,  mais  bien  la  liberté 
publique,  &  la  réformation  de  l'Etat.  On 
nomma  cette  forte  de  Catholiques  ,  qui 
fe  liguoient  avec  les  Huguenots, /^j  Po- 
litiques. 
Le  roi  de      Notre  Henri  ne  put  pas  s'évader  de  la 
Navarre"  ne  cour  fi-tôt  qu'il  le  defiroit;  il  étoit  fbi- 
comme^ïde-  gneufem.ent  veillé,  Scfes  propres  domef- 
iuoii.  tiques  étoient  autant  d'efpions  auprès  de 

lui.  D'ailleurs ,  il  appréhendoit  que  s'il 
étoit  furpris  fe  voulant  fauver,  on  ne  le 
fît  aflaffiner.  Or,  tandis  qu'il  cherchoit 
les   occafîons  de  le  pouvoir  faire  avec 
sûreté,  il  alla  s'engager  dans  de  nouveaux 
lacs  ,  devenant  paiTionné  de  la  dame  de 
îl  fe  prend  g^^^gg ^  femme  d'un  Secrétaire  d'Etat, 
r'uae^Dame.  qui  étoit  alors  la  plus  belle  de  la  cour. 
^  Cependant  la  Reine  mère  ,  qui  l'avoit 

retenu  à  la  cour  avec  tant  de  foin ,  eût 
été  bien  aife  qu'il  s'en  fût  allé;  car  le 
Roi  fon  cher  fils  commençoit  a  prendre 
ijuelque  connoilT^nce  de  i^  affaires  i  ce 


DE  Henri  le  Grand.       35  

qui  ne  lui  plaifoit  points  parce  qu'elle      j^^^^ 
vouloit  tout  gouverner.  Comme  elle  ap-     ^^  ^^^-^^ 
préhendoit  donc  que  prenant  l'autorité  mère  allume 
en  main ,  il  ne  diminuât  la  Tienne ,  elle  tçuccs  les  fac- 
croyoit  qu'il  le  falloit  embarrafler  par  "g^^civiles^ 
des  faétions  Se  des  guerres  civiles,  dont 
elle  feule  ,  par  manière  de  dire ,  eût  la 
clef 5  en  forte  qu'il  ne  pût  du  tout  fe  paf- 
fer  d'elle.  Voilà  pourquoi ,  tant  qu'elle 
vécut ,  elle  ne  fit  que  fufciter  fous  main 
des  brouilleries  ,  Se  animer  les  partis  dif- 
férens ,  Se  à  la  cour  Se  au  dehors ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin ,  après  avoir  caufé  la  défola- 
tion  de  l'Etat ,  Se  la  fubverfion  de  toutes 
lesl  oix  Se  de  tous  les  ordres ,  elle  périt 
elle-même  dans  l'embrafement  qu'elle 
avoit  tenu  fi  long-tems  allumé.  ^ 

Sur  ces  entrefaites ,  comme  le  Roi  alloit 


à  Reims,  fe  faire  facrer,  ori  découvrit  ^575»  i 
une  confpiration  que  le  duc  d'Alençon  ^JJ^Î^fn^enS  : 
faifoit  fur  fa  perfonne ,  à  l'infrigation  des  1 1  ï  ,  qui  fe  \ 
amis  du  défunt  Amiral,  Se  de  la  Mole  ,  confieànotre  | 
qui  avoit  été  fbn  favori  Quelques-uns         ^  ; 

crurent  que  c'étoit  une  pièce  apofrée  par  j 

la  Reine  mère ,  afin  d'étonner  Se  d'aftbi-  ' 

blir  l'efprit  du  Roi  fon  fils  ;  &  le  fujet 
qu'on  eut  de  le  croire ,  c'eft  qu'elle  obii-  - 

gea  le  Roi  de  pardonner  ce  crime  bien  j 

légèrement,  fans  qu'aucun  des  complices  ! 

ni  des  inftiga'-eurs  en  fût  châtié.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Henri  III  témoigna  en  cette 
QQQdSiQïx  une  particulière  confiance  au  roi  ^ 

Bvj 
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'  de  Navarre,  qui,  étant  aflîfté  de  fèsamig^- 

^^''^*     lui  fervit  de  capitaine  des  Gardes  par  les 
chemins,  &  n'abandonna pointla  portière 
de  fon  carroffe,  en  cela  d'autant  plus  gé- 
néreux ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  fujet 
de  l'aimer  j  que  l'obligation  de  fon  devoir, 
étant  fon  parent  Se  fon  valTal. 
i^eniiili      Henri  IH  étant  arrivé  à  Reims,  fut 
I-  u^l'iif-  ^^^^'  ^^  ^  5  du  mois  de  Février  par  le  car- 
fe  de  Lorrai- dinal  de  Guife,  Se  le  lendemain  époufa 
ne-  Louife  de  Lorraine  ,  fille  du  comte  de 

Vaudemont;  ce  qui  ajouta  encore  un 
grand  éclat  à  la  maifon  de  Guife ,  dont 
éîoit  chef  le  duc  Henri ,  qui  étoit  alors  en 
faveur ,  Se  fut  depuis  tué  àBlois.  Ce  Prin- 
ce ,  l'un  des  plus  braves  en  toutes  manières 
qui  aient  jamais  été,  fe  promettoitde  gou- 
verner le  Roi  par  la  reine  Louife  fa  pa- 
î^amilurîté  fente.  Il  avoit  contrarié  une  très-étroite 
dencueHen-  familiarité  avec  le  roi  de  Navarre,  qu'il 
"  Guifb»  "^  appelloit  fon  maître,  comme  ce  Roi  Tap- 
pelloit  fon  compère. 

La  reine  Marguerite  ,  qui ,  à  dire  la 
vérité ,  ne  pouvoit  vivre  fans  intrigues  , 
contribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  l'entre- 
tien de  cette  bonne  intelligence  ,  Se  ef- 
fayoit  d'y  faire  entrer  Monfieur  (  c'eft 
celui  que  nous  nommions  duc  d'Alen- 
çon  )  qu'elle  aimoit  très-paflîonnément. 
La  Reine  Or  ,  Comme  l'union  des  Princes  efî  la 
mère  rompt  f^ine  des  favoris  &  de  ceux  qui  empiètent 

cette  onicn.    «  i     r>    •  -^ 

le  gouvernement ,  la  Keme  mère  rompit 


DÉ  Henri  LE  Grand.       37 

adroitement  ce  coup ,  donnant  au  Roi  de  j._.^ 
la  jaloufie  contre  fa  femme,  irritant  Mon- 
fieur  contre  le  duc  de  Guife,  par  le  reflbu- 
venir  du  maflacre  de  l'Amiral ,  &  brouil- 
lant fans  cefTe  le  roi  de  Navarre  avec 
Monfieur  ,  par  l'intrigue  de  quelques 
femmes,  mais  particulièrement  de  la  Sau- 
ves 5  qui  jouant  tel  perfonnage  que  Cathe- 
rine lui  ordonnoit ,  recevoit  les  foins  Se 
les  fervices  de  Monfieur,  afin  de  les  met- 
tre mal  enfemble. 

C'eft  aiTurément  un  mal  fort  grand  pour 
l'Etat,  Se  encore  plus  grand  pour  la  mai- 
fbn  royale ,  que  d'être  ainfi  divife'  ;  Se 
ceux  qui  favent  bien  l'hiftoire  de  ces 
tems-là,  attribuent  le  malheur Scl'anéan- 
tiflement  de  la  famille  des  Valois  ,  à  U 
difcorde  continuelle  que  la  reine  Cathe- 
rine par  une  méchante  politique ,  entre- 
tenoit  parmi  fes  enfans.  Elle  nourriiïoit 
une  haine  irréconciliable  entre  le  Roi  Se 
Monfieur ,  fur  quoi  il  arriva  une  chofè 
qui  marque  autant  la  grandeur  de  courage 
ëc  la  générofîté  de  notre  Henri,  qu'au- 
cune action  qu'il  ait  faite  en  fa  vie. 

LeRoiétânttombémaladej&  en  grand  Henrîm 
danger  des  mort,  d'un  mal  d'oreille,  crut  l"|itilé^^'^^' 
avoir  été  empoifonné,  comme  l'avoit  été  *  François  H 
François  II  ^ ,  &  en  accufbit  Monfieur.  moumt  cVuna 
Dans  cette  croyance  ,  il  envoie  quérir  le  ^Ppfl^"^e<^i-'o; 

•    j      -VT  o    1    •  j       1      r   reille,  qu'on  di- 

roi  de  iNavarre  ,  &  lui  commande  de  ie  fok  provenir^ 
•défaire  de  Monfieur  dès  auiS  -  tôt  qu'il  ^^  M<>^ 
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feroit  mort,  s'eiforçant  de  tout  fon  poA 
fible  de  lui  perfiiader  que  ce  méchant  le 
feroit  périr  lui  Se  tous  les  Tiens ,  s'il  ne 
le  prévenoit.  Les  favoris  du  Roi ,  qui 
avoient  lamême  opinion  que  leur  maître, 
voyant  pafTer  Monfieur,  le  facrifioient 
déjà  à  leur  vengeance  par  des  regards 
meurtriers. 
Beîie  &  gé-      Notre  Henri  ayant  horreur  d'un  ordre 
îion  de  no^rê  ^^  cruel  ;,  tkha  d'adoucir  la  fureur  du 
Henri.  Roi ,  &  lui  remontra  les  terribles  confé- 

quences  de  ce  commandement.  Mais  le 
Roi  ne  fe  payoit  pas  de  raifons  ;  au  con^- 
traire  ,  il  s'emporta  de  telle  forte  ,  qu'il 
vouloit  qu'il  l'exécutât  tout  fur  le  champ, 
de  peur  qu'il  n'y  manquât,  quand  il  feroit 
mort. 

Si  les  deux  frères  ,  favoir  le  Roi  Se 
Monfieur,  euflent  été  hors  du  monde, la 
couronne  lui  appartenoit.  Or ,  l'un  dans 
toutes  les  apparences,  alloit mourir,  &il 
pouvoit  faire  mourir  l'autre ,  ayant  les 
favoris  ,  les  Officiers  du  Roi ,  les  Guifes 
&  leurs  amis ,  &  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs à  fa  dévotion.  Car  Monfieur  étoit 
un  prince  de  peu  de  crédit,  haï  prefque 
de  tout  le  monde ,  Se  foutenu  feulement 
du  brave  BufTy  d'Amboife.  Combien  peu 
de  Princes  euflent  manqué  une  fi  belle 
occafion?Et  toutefois  notre  Héros  (c'elt 
dans  une  telle  aftion  qu'il  le  faut  nom- 
mer ainfi  )  eut  horreur  de  la  furieufe  vea- 
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geance  de  Henri  lïl ,  bien  loin  de  s'en 
prévaloir.  "  Eft-il  une  plus  belle  ambi- 
3:>  tion  que  de  la  favoir  modérer,  quand 
3î  elle  n'eil  pas  jufte,  Se  de  vouloir  con- 
3>  ferver  fa  conicience  Se  fon  honneur , 
35  plutôt  que  d'acquérir  une  couronne 
35  par  de  lâches  voies  ?  Les  diadèmes  ac- 
o->  quis  par  de  fi  méchans  moyens  ne  font 
35  pas  des  marques  de  gloire  fur  le  front 
33  de  ceux  qui  les  portent ,  ce  font  plutôt 
35  des  fronteaux  d'infamie,  tels  qu'on  en 
35  met  aux  pendards  &  aux  voleurs. 

Le  ciel  approuvant  fans  doute  les  gé- 
néreux fentimens  de  notre  Héros ,  lui 
dellina  le  fceptre  des  fleurs  de  lys,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  d'impatience  de  l'avoir 
avant  fon  rang  :  au  contraire  ,  ces  frères 
de  la  maifon  de  Valois, -qui  s'efforçoient 
de  fe  le  ravir  les  uns  aux  autres,  mouru- 
rent tous  malheureufement ,  Se  eurent 
pour  fucceffeur  celui  qui  avoit  refufé  de 
l'être  par  un  crime. 

Henri  IH  étant  guéri ,  reconnut  bien 
qu'il  avoit  eu  tort  d'accufèr  fon  frère  de 
l'avoir  empoifonné;  mais  pour  cela,  il  ne 
l'aima  pas  davantage.  Il  fouffroit  chaque 
jour  que  fes  favoris  lui  fiffent  mille  alga- 
rades, &  le  jouafTent  dans  toutes  les  af- 
femblées,  ne  confîdérant  pas  que  le  mé- 
pris qu'on  faifoit  de  fon  frère ,  retour- 
noit  fur  lui-même  ,  Se  qu'il  enhardiflfoit 
fes  fujets  à  lui  manquer  de  re^ecl,  quand 
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Notre  Henri 
ne  le  put  fui- 
vre  fi- tôt  , 
jruais  enfin  il 
ie  fauve  à 
Alençon. 
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il  fouffi-oit  qu'ils  en  manquaflent  à  une 
perfonne  qui  lui  étoit  fi  proche.  Ils  vou- 
lurent même  faire  afTafllner  de  nuit,  aux 
portes  du  Louvre,  BulTy  d'Amboire,qui 
étoit  fon  favori  &  fon  unique  fupport  ; 
&  on  crut  qu'il  y  avoit  ordre  ,  fi  le  duc 
d'Alençon  fût  allé  à  fon  fecours,  (parce 
qu'il  y  avoit  des  gens  apoftés  pour  lui 
venir  crier ,  on  aflalTme  Bufly  )  de  le  tuer 
lui-même.  Tellement  que  prenant  enfin 
le  frein  aux  dents,  il  s'évada  de  la  cour, 
fe  mit  aux  champs ,  recueillit  les  mal- 
contens,  fit  une  armée,  &  joignit  celle 
des  Huguenots,  commandée  parle  prince 
de  Gondé,  &  par  Cafimir,  frère  puîné 
du  comte  Palatin  ;  lequel,  dans  ces  guer- 
res civiles  de  la  Religion,  amena  deux  ou 
trois  fois  de  grandes  levées  de  Reiftres 
en  France. 

Le  roi  de  Navarre  fut  puifTamment 
follicité  de  le  fuivre ,  &  Monfieur  difoit 
qu'il  lui  avoit  promis  de  le  faire  ;  mais 
on  avoit  écarté  d'auprès  de  lui  tous  ceux 
qui  euflent  pu  favorifer  fon  évafion ,  & 
fubftitué  en  leur  place  des  gens  à  gages. 
Anqc  cela ,  on  lui  promettoit  la  lieute- 
nance  générale  de  l'armée  du  Roi  ;  ce 
qui  étoit  un  puifTant  leurre  pour  le  rete- 
nir ;  l'amour  de  la  belle  Sauves  en  étoit 
encore  un  plus  fort.  Toutefois  les  élan- 
cemens  naturels  de  Ton  courage  ,  &  la 
crainte  qu'il  eut  que  Monfieur  &  le  prin- 
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te  de  Condéne  fe  faififlent  du  premier  "j^^y^^ 
rang  dans  le  parti  Huguenot ,  qui  avoit 
été  Ton  berceau  ,  Se  qui  devoit  être  fon 
fort  ;  les  remontrances  de  quelques-uns 
de  fes  ferviteurs  ,  Se  les  inventions  de  la 
reine  Catherine,  qui  tout  exprès  irritoit 
le  Roi  contre  lui ,  afin  de  l'obliger  à  s'é- 
chapper, lui  en  firent  prendre  la  réfo- 
lution. 

Il  fe  fauva  donc  ,  feignant  d'aller  à  la 
chade  vers  SenliSj^  fe  retira  à  Alencon, 
011  toutefois  il  ne  remua  rien ,  parce  qu'on 
fit  bientôt  la  paix  avec  eux  tous.  On  ac-     La  paix  fc 
corda  à  Monfieur  un  grand  appanage ,  de  j^Jo^j'eu^  & 
l'argent  Se  des  places  ;  aux  Huguenots ,  les  Hugue- 
plufieurs  conditions  très  -  avantageufes  ;  ^°^^: 
Se  au  prince  de  Condé,  le  gouvernement 
âe  Picardie  ,  Se  la  ville  de  Péronne  pour 
fa  retraite  ;  mais  à  notre  Henri,  rien  au- 
tre chofe  que  des  efpérances  ,  defquelles 
enfin  étant  défabufé,  il  franchit  le  pas  , 
rentra  dans  le  parti  Huguenot,  le  feul  Notre Hcnrî 
appui  qu'il  pût  avoir;  acquittant  FEglife  n'orpouTu 
Catholique,  profeiTa  ce  nouveau  fa  pre-  fecondi;  fcis.. 
m.iere  Religion.  Il  eft  à  croire  qu'il  le  fit 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  étoit  la 
meilleure;  ainfi  fa  faute  feroit  en  quelque 
façon  digne  d'excufe,  &  l'on  ne  pourroit 
lui  reprocher  que  de  n^avoir  pas  eu  les 
véritables  lumières.  Cependant  il  ne  faut 
pas  ^oublier  à  remarquer  fur  cela  que  le 
plus  grand  reprççhe  ^ue  lui  aient  jamais 
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^  .  fait  fês  ennemis  5  je  veux  dire  les  Li-.  ! 
gueurg,  c^eft d'avoir  été  relaps,  &  que  ce  i 
fut  aufli  ie'p lus  grand  obftacie  qu'il  trouva 
à  Rome  ,  quand  s'étant  converti ,  il  de-  i 
manda  l'ablolution  au  Pape. 
lîeftreçuà  Les  Rochelois  le  reçurent  dans  leur  : 
la  Rochelle,  ville,  mais  non  fans  beaucoup  de  précau- 

puis     va    en    .  «    r     i  >  vt  i     rr/ 

Guienne.       tions  ,  Sc  leulement  après  qu  il  eut  chalie 
d'auprès  de  lui  quelques  gens  qui  n'é- 
toient  ni  Catholiques  ,  ni  Huguenots ,  i 
mais  athées  &  horriblement  fcélerats.  On  ! 
tient  qu'ils  Tavoient  fuivi  malgré  lui  ;  j 
que  véritablement  il  s'en  étoit  fervi  dans 
quelques  intrigues ,  mais  qu'il  les  avoit 
en  horreur ,  Sc  que  ce  fut  lui-même  qui,  i 
par  des  reHbrts  fecrets,  obligea  les  Ko-   ■ 
chelois  à  lui  en  demander  l'expulfîon. 

Après  qu'il  eut  féjourné  quelques  mois; 
à  la  Rochelle  ,  il  alla  prendre  porfeiTion   i 
de  fon  gouvernement  de  Guienne  ,  où  il   i 
^    ,  .      eut  le  déplaifir  de  fe  voir  fermer  les  por-   i 

On  lui  re-  .    ,     ^.,,      i     r»       j  r  ,  i 

fufeiespcrtes  tes  de  la  viile  de  iDordeaux,  lous  prétexte  ' 
rie  Bordeaux,  que  les  habitans  avoient  peur  qu'il  ne 

s'en  rendît  le  maître  ,  &;  n'en  bannît  la  ; 

Religion  Catholique  ;  injure  très-fenfible  i 

à  un  jeune  Prince  plein  de  courage,  mais  \ 

qu'il  fut  très-fagement  diffimuler  pour  I 

lors  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  pouvoir  ! 
de  s'en  venger ,  &  qu'il  oublia  génereu- 

fement ,  quand  il  eut  les  moyens  de  s'en  ' 
refTentir. 
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tettepuiflante  faélion,  qui  a  tourmenté  la  ''.."' 
France  vingt  ans  durant,  qui  a  penfé  y 
introduire  la  domination  efpagnole,  3c 
qui  vouloit  renverfer  l'ordre  de  la  flic- 
ceffion  de  lamaifon  royale,  fous  le  plus 
beau  prétexte  du  monde  ,  qui  esft    le 
maintien  de  la  Religion  de  nos  ancêtres. 
Autrefois ,  fous  le  règne  de  Charles  IX , 
il  s'étoit  fait  diverfes  ligues  &  aflbcia- 
tions  enGuienne  Se  en  Languedoc,  pour 
défendre  TEglife  contre  les  Huguenots. 
Je  laifle  àpenfer  fi  ceux  qui  s'en  rendoient 
les  chefs  avoient  beaucoup  de  zèle ,  ou 
beaucoup  d'ambition  ;  mais  elles  n' avoient 
pas  été  pouiTées  bien  avant,  ni  foigneu- 
fement  entretenues  ;  en  forte  qu'elles  s'é- 
toient  éteintes.  Les  grands  du  Royaume    Ces  ligue»  y 
avoient  pourtant  bien  pu  remarquer  que  ^°^^  ""  ^"^ 

r  1  •  '\  r    c  -r  •      j  -11       moyen   pour 

11  quelque  jour  il  le  tailoit  de  pareilles  les  ambitieux 
affociations  ,  ce  feroit  un  beau  moyen  '^^  s'élever. 
pour  élever   bien  haut  celui  qui   s'en 
pourroit  rendre  le  chef. 

Henri ,  duc  de  Guife ,  qui  avoit  un     Le  cîuc  de 
cœur  de  roi,  eut  vraifemblablement  cette  Guife  fe  fais 
penfée;  ou  s'il  ne  l'eut  pas  d'abord  ,  les  ^^^f  ^^^^^*^ 
favoris  de  Henri  III,  en  le  perfécutant, 
le  forcèrent  de  l'avoir ,  Se  de  s'appuyer 
de  ce  parti  pour  fe  défendre  contr'eux. 
Ily  avoit  dans  fa  maifon  huit  ou  dix  Prin- 
ces, tous  braves  au  dernier  point.  Les 
principaux  étoient  le  duc  de  Mayenne 
^le  cardinal  de  Guife,  fes  frères ,  k  duc 
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1^7^,     d'Aumale  Se  le  marquis  d'Elbœufjfes 
coufins. 

Or,  revafion  de  Monfieur  ,  dont  nous 
avons  parlé,  vers  les  Huguenots,  Se  la 
paix  avantageufe  qu'on  lui  accorda  en- 
fuite  ,  fit  éclore  la  Ligue  ,  qui  fut  très- 
'  Là  guerre  petite  en  fon  commencement.  Ceux  qui , 
*^fr^*°"^î?"'^'  P°^^^  ^^  rendre  puiflans  ,  defiroient  qu'il 
avec^JesHu- y  ^ût  une  nouvelle  faclion  dans  l'Etat, 
guenots ,  fu-  prirent  ce  fujet  de  faire  repréfenter  par 
de^Vlig^u^e'^  leurs  e'miiïaires  le  grand  danger  que  cou- 
roit  la  Religion  Catholique,  &  de  remon- 
trer la  puiitance  excefTive  de  Tes  ennemis , 
qui  avoient  de  leur  côté  les  deux  premiers 
Princes  du  fang  ,  &  Monfieur,  qui  étoit 
leur  ami.  Que  feroit-ce,  difoient-ils,  s'il 
venoit  à  la  couronne  avec  de  fi  mauvaifes 
intentions  ?  Qu'il  falloit  donc  y  avifer  de 
bonn€  heure,  &  fe  fortifier  contre  le  péril 
quimenaçoitlafainteEglife.  On  fbuffloit 
d'abord  ces  confidérations  8c  autres  fem- 
blables  dans  les  oreilles  ;  puis,  quand  on 
y  eut  difpofé  les  eiprits ,  on  les  publioit 
tout  haut. 
Pérotine  Se      Là-  defllis  les  bourgeois  de  Péronne, 

autres    villes  yi[[^   libre  j^Scqui  n'aVOit    point   accou- 
de Picardiela  /     jj         •       j  -rr     ^ 

commencent  tume  d  avoir  de  gouverneur  puiliant , 
,&  pourciuoi.  refufent  de  recevoir  le  prince  de  Condé, 
parce  qu'il  étoit  huguenot.  Il  en  fait  fes 
plaintes  au  Roi,  &  demande  l'exécution 
du  traité  de  paix.  Les  Picards  fe  roidifient 
contre  lui,  6c  font  les  premiers  une  ligue ;| 
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t)u  union  pour  la  défenfe,  fe  difbient-      1^7^, 
ils ,  de  la  Foi  Catholique ,  Apoflolique  8c 
Romaine.  Le  prince  de  Condé  ne  put 
jamais  en  avoir  raifon,  &  fut  contraint  de 
fê  retirer  en  Guienne. 

Jacques ,  feigneur  d'Humieres ,  fe  fit 
chef  de  cette  ligue  en  Picardie;  Se  Aplin- 
court  j  jeune  gentilhomme ,  prit  le  ferment 
des  habitans  de  Péronne  ,  à  l'exemple 
defquels  les  villes  d'Amiens,  de  Corbie 
&de  Saint-Quentin,  Se  plufieurs  autres, 
la  jurèrent.  Louis  de  la  Tremouille  en 
dreffa  aufTiune  en  Poitou.  La  Reine  mère 
favorifoit  fecrettement  ce  deflein  ,  afin 
d'entretenir  fon  autorité  dans  les  difcor- 
des  8c  les  brouilleries.  On  apporta  le  pre- 
mier modèle  &  les  articles  de  cette  ligue 
à  Paris  ;  Se  il  y  eut  quelques  zélés  qui 
allèrent  les  montrer  par  les  maifons , 
tâchant  d'y  engager  les  plus  échauffes  ;  chiflophe 
mais  Chriftophe  de  Thou,  premier  Pré-  deXhou  em- 
fident,  empêcha  pour  lors  le  progrès  de  P';XTadne 
cette  conspiration.  ûtôciParis. 

Ceux  qui  en  avoient  dreffé  le  plan  , 
avoient  délibéré  entr'eux  ,  qu'afin  de  lui 
donner  moyen  de  s'agrandir, &pourtenir 
toujours  les  e/prits  des  peuples  en  cha- 
leur, il  falloit  continuer  la  guerre  aux 
Huguenots.  Pour  cet  effet,  ils  fufciterent 
diverfes  perfonnes  qui  leur  farp rirent  des 
places  ,  8c  firent  diverfes  infukes  à  notre 
Henri  5c  au  prince  de  Condé.  Bien  plus,  Ceux^tuiveu; 
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IÇ77.     ils fiifciterent  tant  de  fadions  de  tou*  j 

lenc  la  ligue,  ^^^^^  '  ^  ^^^^^  ^^  plaintes  de  gens  qui  de-  | 

obligent    le  mandoientla  tenue  des  Etats,  que  le  Roi  ■ 

hfh^tir'' ^""^  ""^^'ê^  ^^  raccorder.  Ils  s'aiTemble-  i 
iiss'a(rem-'"^"f  donc  à  Blols ,  &  commencèrent  au  j 

^lencàBiois.  niois  de  décembre  de  l'année  1575.  Les 
Huguenots  même  n'étoient  point  fâchés  i 
de  cette  convocation ,  parce  qu'ils  s'ima-  I 
ginoient  que  le  tiers-Etat ,  qui  ordinai-  i 
rement  y  eft  le  plus  fort ,  &  qui  a  le  plus  | 
de  {îijeî  d'appréhender  la  guerre,  y  feroit  i 
Ony  réfout  Confirmer  la  paix.  Mais  la  cabale  de  ceux 

îrlTe^Hu-  T^  vouloient  la  guerre  fut  fi  forte  ,  que  ! 

gùenots.       l'on  y  réfolut  de  la  leur  faire  puiffam-  i 
ment.  ! 

On  jugea  néanmoins  à  propos  de  dé-  i 
puter  auparavant  quelques  perfonnes  de  j 
TafTemblée  vers  le  roi  de  Navarre ,  qui  | 
à  cette  heure-là  étoit  devant  la  ville  de  j 
Marmande ,  qu'il  tenoit  affiégée ,  &  vers  \ 
le  prince  de  Condé ,  pour  les  exhorter  à.  ] 
revenir  au  fein  de  l'Eglife  Catholique.  1 
Le  roi  de  Navarre  ré~pondit  fagement  ! 
qu'il  ne  refpiroit  que  le  fervice  Se  l'o-  j 
béifTance  du  Roi  ;  qu'il  eût  mieux  aimé  | 
aller  chercher  les  occafions  honorables 
dans  les  pays  étrangers,  que  d'être  forcé 
de  faire  la  guçrre  à  des  François  ;  qu'il 
fupplioit  Sa  Majefté  de  lui  permettre  i 
l'exercice  de  la  Religicm  dans  laquelle  il  j 
avoit  été  nourri ,  &  que  tous  les  jours  il  i 
prioit  Dieu  de  l'y  maintenir,  fi  elle  étoit  j 
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bonne;  mais  fi  elle  11e  l'étoit  pas, «de  lui  '  1576. 
faire  la  grâce  de  la  quitter^  &  de  la  pou- 
voir détruire. 

La  faétion  de  ceux  qui  vouloient  la 
guerre  fut  fi  puilTante  dans  les  Etats  , 
qu'elle  empêcha  qu'on  n'eut  égard ,  com- 
me l'on  devoit ,  à  une  réponfe  fi  fage  Se 
fi  raifonnable.  Le  Roi  fut  obligé  de  fe  ci"œ  cheTdï 
déclarer  chef  de  la  Ligue  ,  &  par  ainfi  de  la  Ligue. 
Souverain  ,  devint  chef  de  fadion  ,  & 
ennemi  d'une  partie  de  fes  fujets.  Mais 
pour  fe  venger  du  duc  de  Guife,  qui  lui     ^  ^ . 

r  ■  •  -1  i:*.  T7J-*      Et  Tait  un 

caufoit  toutes  ces  pemes  ,  il  fit  un  Ldit  /^j^  ^^,g  j^^ 
que  déformais  les  Princes  du  fang  précé-  princes  pré- 
deroient  tous  les  autres  î'rinces  &  Pairs ,  f'^^^l^^^^^^^ 
tant  au  facre  du  Roi ,  qu'au  Parlement  & 
autres  aflemblées  :  ce  qui  ne  diminua  pas 
peu  la  dignité  du  duc  de  Guife  ,  lequel 
jufqu'a  cette  heure-là,  fuivant  l'ancienne 
&  perpétuelle  coutume  du  Royaume  , 
avoit  précédé  les  Princes  du  fang  qui 
n'étoient  point  pairs,  ou  dont  la  pairie 
étoit  de  plus  nouvelle  création    que  la 
•fîenne.  ■    '  ■   ■   ■  ^^ 

Suivant  la  réfolution  des  Etats ,  le  Roi      1 5  77* 
leva  trois  ou  quatre  arm.ées,  qui  firent  la  n  ^^^  tr^jj 
guerre  aux  Huguenots, en Daiiphiné,  en  ou  quatre  ar^ 
Languedoc,  en  Guienne  3c  en  Poitou  ,  ^on'rlyjsfiul 
&  les  réduifirent  bien  au  bas.  C'étoit  fait  guenots. 
d'eux,  fi  on  eût  vivement  pourfuivi  leur     ^-^  „^,?"® 

j         ,, ,  ^     V  1  •    "■'^'■e  '  oblige 

ruine  ,  dans  letonnementou  on  les  avoit  d^euraccoc- 
mis;  mais  la  Reine  mère ,  qui  ne  vouloit  «isriapaix. 


4^  Histoire 


ï  J78.     la  guerre  que  pour  avoir  des  affaires,  Se 
non  pas  pour  en  fortir,  perfuada  au  Roi 
fon  fils,  par  de  certaines  raifons  étudie'es, 
de  leur  accorder  la  paix. 
Elle  fait     Le  traité  en  étant  conclu,  la  Reine 
Îg  JennI!  &  ^^^^   ^^  "^  voyage  en  Guienne.  Elle 
ymenefafii- feignoit  que  c'étoit  pour  le  faire  ponc- 
ïe    Margue-  tuellement  exécuter  ,  Se  pour  mener  fa 
fille  Marguerite  au  roi  de  Navarre  fou 
mari  ;  mais  en  effet,  c'étoit  pour  jetter 
àes  femences  de  difcorde  parmi  les  Hu- 
guenots ,  afin  d'être  maitrefle  dans  ce 
parti-là ,  comme  elle  Tétoit  dans  celui 
àes  Catholiques,  Henri  tenoit  alors  fa. 
petite  cour  à  iSJérac.  Auparavant,  il  l'a- 
voit  tenue  à  Agen ,  où  il  étoit  fort  aimé 
du  peuple ,  à  caufe  de  fa  bonté  &  de  fà 
juftice.  Mais  il  arriva  qu'en  un  bal ,  quel- 
ques jeunes  gens  de  fa  fuite  foufflerent 
les  chandelles  pour  faire  des  infolences. 
Ce  qui  fcandalifa  tellenient  les  habitans, 
qu'ils  livrèrent  leur  ville  au  maréchal 
de  Biron,  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour 
gouverneur  dans  la  province  de  Guienne. 
Le  Roi  Ai      Peu  de  tems  après  Henri  perdit  auffi  la 
Navarre  perd  Reole ,  par  une  autre  folie  de  jeunes  gens. 
Réoie  ,  par  Al  en  avoit  donne  le  gouvernement  a  un 
deux    fautes  vieux  capitaineHuguenot,nomméUflac, 
de  jeunefle.   ^^j  ^yQJ-  \q  yifage  horriblement  difforme. 
Sa  laideur  ne  l'empêcha  pas  pourtant  de 
devenir  paffionné  d'une  des  filles  de  la 
Reine  mère 3  car  elle  en  avoit  mené  grand 

nombre 
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tiombre  des  plus  coquettes,  Le  vicomte  ^  g. 
de  Turenne  ,  depuis  duc  de  Bouillon, 
âgé  pour  lors  de  vingt-un  ou  vingt-deux 
ans  5  s'en  voulut  railler  avec  quelques 
autres  de  fon  âge.  Notre  Henri ,  au  lieu 
de  leur  impofer  filence  ,  comme  il  de- 
voit,  ie  mit  de  la  partie  ,  &  comme  ii 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  leur  aida  à  lancer 
quelques  traits  de  moquerie  contre  ce 
vieillard  amoureux.  Il  n'y  a  point  de 
pkfilon  qui  rende  un  cœur  û  fenfible  que 
celle-là.  Uiïac  ne  put  foufTrir  la  raillerie 
même  de  fon  maître  ;  Se  au  préjudice  de 
fon  honneur  Se  de  fa  religion ,  il  partit 
de  la  main,  Se  livra  la  Réole  à  Duras, 
Ce  feigneur  ayant  été  en  faveur  auprès 
du  roi  de  Navarre ,  l'avoit  quitté  par 
dépit  de  ce  qu'il  lui  témoignoit  moins 
d'aiteclion  qu'à  Roquelaure  ,  qui  étoic 
fans  doute  l'un  des  plus  honnêtes  hommes 
&  des  plus  agréables  de  fon  tems. 

Ces  deux  pertes  d'Agen  &  de  la  Réole , 
lui  donnèrent.  Se  doivent  donner  à  tout 
prince,  deux  inllruclions  très-néceifaires. 

La  première  ,  que  c'eft  à  un  prince  à   Deux  héles 
régler  fes  courtifans,  d'autant  qu'on  lui  f^^*-'^'^^^. 
impute  tous  leurs  défordres ,  Se  qu'on 
préfume ,  quand  ils  en  font ,  que  c'eft 
lui-même  qui  les   commet,  parce  qu'il 
eft  obligé  de  les  empêcher. 

La  féconde  ,  qu'il    doit  fur    toutes 
chofes  s'abdenir  de  la  raillerie  ;  car  il 
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1578.     ^^'y  ^  V^-''-'^^  ^-  vice  qui  faffe  tant  d'enne- 
mis ,  Ôc  qui  en  falle  de  plus  dangereux , 
parce  qu'ils   demeurent  couverts.    Tel 
mot  qui  fortant  de  la  bouche  d^un  par- 
ticulier 5  ne  feroit  qu'une  légère  piqû- 
re ,  eO:  un  coup  de  poignard  fortant  de 
celle  d'un  prince,  Se  laiffe  dans  le  cœur 
des  reiTentimens  mortels.  Et  il  ne  faut 
point   flatter   les  grands  de  cette  per- 
iiiafion  ,  que  leurs  fujets  Se  leurs  infe'- 
rieurs  doivent  tout  fouftVir  d'eux,  par- 
ce que  là  oii  il  s'agit  de  l'honneur  ,  plus  i 
iaperfonne  qui  le  bleffe  ell:  fupérieure,    ^ 
plus  la  plaie  en  ell:  grande  ;  de  môme  que   ^ 
Pinipreffion  d'un   corps  efl  plus  forte,  jj 
plus  il    a  de  poids   Se   qu'il   tombe   de  \ 
plus  haut.  I 

î  2  reine  "     La  Reine  mère  avoit  m.ené  ,  comm.e  | 
Haigiients  -nous  avons  dit ,  la  reine  Marguerite  à  1 
Vaimoic  pas  £  -^   ^,      ^  Tautre  des  deux  époux  : 

n,:*ri ,  ni  lui  n'en  etoient  pomttrop  contens.  IVJargue-  i 
«i'.e*  fite,  qui  aimoit  le  grand  éclat  de  la  cour  ! 

de  France  ,  011  elle  nageoit,  s'il  faut  ainfi  I 
dire  ,  en  pleine  intrigue,  croyoit  qu'être  ] 
en  Guienne  ,    c'étoit   un  bannifiement  | 
pour  elle;  &  Henri,  connoiffant  fon  hu- 
meur Se  fa  conduite  ,  t'eût  mieux  aimée 
loin  que  près.  Toutefois,  comme  il  vit 
que  c'étoit  un  mal  fans  remède  ,  il  fe  ré-- 
folut  de  lafouîfrir.  Se  lui  laiiTa  une  entière 
liberté.  Il  la  confidéroit  plutôt  comme 
iœur  du  Roi,  que  CQincie  fa  femme.  AuIH 
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prétendoit-il  qu'il  y  avoit  eu  des  nullités      ïlj^T" 
en  fon  mariage ,  mais  il  attendoit  à  les 
faire  voir  en  tems  8c  lieu.  Cependant , 
s'accommodant  àla  faifon  &  au  befoin  de 
ie$  affaires  ,  il  tâchoit  de  tirer  des  avan-   Maîsîhiroit 
taees  de  Tes  intrigues  Se  de  fon  crédit.  îl  f  ^i}"ge  '^^ 
n  en  reçut  pas  un  petit  dans  la  conférence 
que  lui  Se  les  députés  des  huguenots  eu- 
rent à  Nérac  avec  la  Reine  mère.  Car  , 
tandis  qu'elle  penibit  les  enchanter  par 
les    charmes    des    belles    filles    qu'elle 
avoit  avec  elle,  8c  par  l'éloquence  de 
Pibrac ,  Marguerite  lui  oppofa  les  mê- 
mes artifices  ,  gagna  les  gentilshomme» 
•qui  étoient  auprès  de  fa  mère  ,  par  les 
attraits  de  fés  tilles ,  Se  elle-même  employst 
û  adroitement  les  fiens  ,  qu'elle  enchaîna 
l'elprit  8c  les  volontés  du  pauvre  Pibrac ^ 
de  forte  qu'il  n'agilToit  que  par  Ton  mou- 
vement ,  8c  tout  au  rebours  des  intentions 
de  la  Reine  mère  ,  laquelle  ne  fe  défianc 
pas  qu'un  homme  fi  fage  put  être  capable 
d'une  telle  folie ,  y  fut  trompée  en  plu- 
fleurs  articles,  8c  portée  infenfiblemient  à 
accorder   beaucoup  plus  aux  huguenots 
qu'elle  n'avoit  réfolu. 

A  peine  huit  mois  s'étoient  écoulés  La  Rein« 
depuis  la  paix,  que  la  Reine  mère,  Mon-  mei-e,  Mon- 
fieur  &  les  Guifes  commencèrent  à  s'en  ^uifes  "^s'en- 
ennuyer.  La  Reine  m.ere  ,  parce  qu'elle  nuyent  de  U 
ne  vouloit  pas  que  le  Roi  fut  long-tem's  F^^^' 
fans  avoir  befoin  de  {qs  négociations  j  Se 

C  ij 
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de  fon  enîremife  ;  Moniieur  ,  pour  cb 
qu'en  rallumant  la  guerre ,  il  penfoit  fe 
rendre  redoutable  au  Roi  ,  Se  fe  faire 
donner  des  forces  pour  aller  la  porter 
dans  les  Pays  -  Bas  ,  qui  étant  révoltes 
contre  PEfpagnol ,  le  demandoient  pour 
leur  fouverain  ;  les  Guifes  enfin  ,  parce 
qu'ils  avoient  peur  que  l'ardeur  de  la 
Ligue  ne  fe  refroidît  durant  un  trop 
long  calme. 
r:  "      Dans  ces  vues ,  ils  prefloient  le  Roi  de 

157^.      redemander  les  places  de  sûreté  qu'on 
avoit  données  aux  huguenots;  Se  fous 
main ,  Monfieur  Se  la  Reine  mère  faifoient 
Ils  porrenc  ^^^.^  ^^  j.^^  ^^  Navarre,  qu'il  ne  les  rendît 

!o-js  mam  le  j-t      a         1  r  r       t      • 

r.  T  de  Navar-  pas  ,  qu  il  tint  Don  ,  que  la  caule  etoit 
re  a  la  rupt>  jufte  ,  &  que  fon  falut  confiftoit  dans 
les  armes.  La  reine  Marguerite  ,  qui  fa- 
voit  fon  foible  ,  Se  qui  vouloit  auffi  la 
guerre ,  l'y  excitoit  par  les  perfuafons 
des  damoifelles  qu'elle  inftruifoit  à  ce 
defrein.&  par  les  mêmes  moyens animoit 
pareillement  tous  les  braves  qui  l'appro- 
choient  ;  elle-même  ne  s'épargnant  pas 
auprès  du  vicomte  de  Turenne  pour  ce 
fujet.  Tellement  que  ce  prince .  peut-être 
avec  peu  de  juftice,  Se  certes  fort  mal- 
à-propos  ,  fe  porta  .i  la  rupture ,  Se  enga- 
gea les  huguenots  dans  une  nouvelle 
guerre  civile.  On  la  nomma, pour  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  dire,  la  guerre  de^ 
amoureux* 


?e. 


^fon/IeL!f 
lui  moyenne 
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Ce  fut  la  plus   deTavantageufe  qu'ils  "'^ 

eullent  point  encore  faite  :  elle  leur  fit      ^^■^^* 
perdre  quantité  de  bonnes  places  ,^  Se  les  f^^f  ^^J".;^^" 
affoiblit  Cl  fort,  que  û  on  eût  achevé  de  les  tageufe. 
poulTer,  ils  ne  s'en  fufTent  jamais  relevés. 

Mais  Monfieur,  qui  defiroit  tranfporter  ^ 

toutes  les  forces  de  l'un  Se  l'autre  parti  \7^lïx, 

dans  les  Pays-Bas,  fe  rendit  médiateur 

de  la  paix,  &  la  leur  obtint  par  un  édit,  ,, 

qui  fut  drefTéenfuite  de  la  conférence  de      ^^'^^* 
Fleix. 

Cette  paix  caufaprefqu'autant  de  maux     Très-dorn- 
à  l'état,  <qu'avoient  fait  toutes  les  guerres  p-^^^^^^^^^t 
précédentes.  Les  deux  cours  des  deux  caufe  que  ies 
Rois,  &:  les  deux  Rois  même  fe  plonge-  ^^'-^^  ,^'''"'J^ 
rent  dans  les  voluptés ,  avec  cette  diffé-  ^l^^  dan^Tes 
rence  toutefois  que  notre  Plenri  ne  s'en-  uiaiSn. 
dormoit  pas  fi  fort  dans  les  plaifirs ,  qu'il 
ne  fongeât  quelquefois   à  fes  affaires  , 
étant  réveillé  Se  vivement  piqué  par  les 
remontrances  des  minières  de  (à  reli- 
gion ,  &  par  les  reproches  de  fes  vieux 
capitaines   huguenots ,  qui  lui  parloient 
avec  une  grande  liberté.  Mais  Henri  III 
-s'abîma  tout-à-fait  dans   la  moUeiTe   8c 
dans  la  fainéantife.  Il  fembloit  n'avoir  ni 
cœur  ni  m.ouvement  ;  Se  fes  fujets  ne  fen- 
toient  point  qu'il  fût  au  monde ,  que  parce 
qu'il  les  chargeoit  à  toute  heure  de  nou- 
veaux impôts,  dont  l'argent  ailoit  tout 
au  profit  de  fes  favoris. 
11  en  avoit  toujours  trois  ou  quatre  à 

Ciij 
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î^2o,      ^^  ^^'^^ >  ^  P°"^  ^ors  ,  il  commença  de 
^     .  ,,,  donner  fès  bonnes  eraces  à  Joyeufe  3c 

Henri    lîl  ,  ,-,  ^ r        •        r»  ^    r, 

a  des  ùvo'  «l'-ïx  deux  i\ogaret  ;  lavoir ,  rJernard  & 
ris  qui  font  Jean-Louis  ,  dont  Faine  mourut  cinq  ou 
feTaiiJr^e"  ^  ^^  ^"^  après,  &  le  cadet  fut  duc  d^Eper- 
non ,  l'un  des  plus  mémorables  &  des 
plus  merveilleux  fujets  que  la  cour  ait 
jamais  vus  élever  dans  la  faveur.  Se  qui 
certes  avoit  des  qualités  auffi  éminentes 
que  fa  fortune.  Cependant  les  dons  ex- 
ceûifs  que  le  Roi  faifoit  à  tous  ces  favo- 
ris 5  excitoient  les  crieries  du  peuple , 
parce  qu'il  en  étoit  foulé  ;  $c  leur  gran- 
deur mondrueufe  choquoit  les  princes, 
jparce  qu'ils  fe  croyoient  méprifés  ^  de 
forte  qu'ils  fe  rendirent  odieux  à  tout 
le  monde.  La  haine  qu'on  leur  portoit 
retomboit  fur  le  Roi  ;  &  la  violence  dont 
ils  l'obligeoient  d'ufer  envers  fes  Parle- 
mens  ,  pour  vérifier  fes  édits  de  créa- 
tions Se  d'impôts,  Taugmentoit  encore 
davantage  :  car  û  fon  autorité  y  faifoit 
païïer  fes  volontés  abfolues  ,  il  attiroit 
des  malédiélions  ;  &  fi  la  vigueur  des 
compagnies  fouveraines  ,  comme  il  ar- 
riva plufieurs  fois ,  les  arrctoit ,  il  attiroit 
le  mépris. 

Le  peuple  qui  fe  licencie  facilement  à 
la  médifance  contre  fon  prince  ,  quand  il 
a  perdu  pour  lui  les  fentimens  d'eftime 
&  de  vénération,  difoit  des  chofes  étran- 
ges de  lui  &  de  fes  favoris.  Les  Guifes , 
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"que  les  mignons  (on  appelloit  ainfi  les  """  ' 

favoris  )  choquoient  en  toutes  occafions,    _.;   /. 

,    ,  t     1  A         1  1  o    1  Difpofr.ion 

tachant  de  leur  oter  leurs  charges  de  leurs  ^  ja  Ligue,  sc 
gouvernemens ,  pour  s'en  revêtir  eux-  à  la  perte  de 
mêmes,  ne  manquoient  pas  de  fouiîler  le    ^"" 
feu,&  d'accroître  les  animofités  des  peu- 
ples, particulièrement  des  grandes  villes, 
que  les  favoris  ont  toujours  redoutées, 
&  qui  ont  toujours  haï  les  favoris.  Ce 
furent -là  les  principales  difpofitions  à 
FagrandilTement  de  la  Ligue ,  &  à  la  perte 
de  Henri  IIÎ. 

Il  n'eft  point  de  notre  jflijet  de  raconter     .  . 
ici  toutes  les  intrigues  de  la  cour  durant      1584.. 
cinq  ou  fix  ans  ,  ni  la  guerre  des  Pays-     *  Mcnj^eur 
Bas,  dont  Monheur  ^  ne  rapporta  que  la  n'cyant  vou- 
honte.lifaut  dire  feulement  que  l'an  1584,  ^'^^J'J/li^ 
Monfîeur  mourut  à  Château  -  Thierry  ,  ti-aitam  *mai 
fans  avoir  été  marie;  que  Henri  ÎII  n'a-  les  peuples  des 
voit  point  aufîi  d'enfans,  &  que  l'on  ne  çuTVavolenc 
favoit  que  trop  bien  qu'il  étoit  incapable  appelle  ^  m  fut 
d'en  avoir ,  à  caufe  d'un  mal  incurable  ^^''^^^' 
qu'il  avoit  conîra<5^é  dans  Venife  ,  à  fon 
retour  de  Pologne.  Voila  pourquoi,  dès 
que  Moniîeur  fut  jugé  à  mort  par  les      la  mort 
médecins,  les  Guifes  &  la  Reine  mère  ;|^  Mon/îeur 

N  .-,  ,  T    1  donne    luiec 

commencerentatravaiiier,cnacundeleur  de  penfer  « 
côté,  pour  s'aiTurer  de  la  couronne ,  com-  ^a  fucceffion 
me  fi  lafucceOlon  eût  été  ouverte.  Car  ni  t^^  co^fo^- 
Fun  ni  l'autre  ne  comptoient  pour  rien 
le  roi  de  Navarre  ,  d^autant  qu^il  étoit 
au-deld  du  feptiéme  deeré ,  au-delà  du- 


ne. 
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^ — l^         quel ,  dans  les  fuccelTions  ordinaires  ,  il 
^  5  "4-      j;^'y  a  plus  jg  parenté  ;  &  que  d'ailleurs  il 
n'étoit  point  de  la  religion  dont  les  rois 
de  France  avoient  toujours  été  depuis 
Clovis,  Scpar  conféquent  étoit  incapable 
de  porter  la  couronne, &  le  titre  de  très- 
chrétien.  Ajoutez  à  cela,  qu'il  étoit  éloi- 
gné de  deux  cens  lieues  de  Paris,  &  com- 
me rélégué  dans  un  coin  de  la  Guienne, 
où  il  leur  fembloit  qu'il  étoit  aifé  de  l'en- 
velopper Se  de  l'opprimer. 
La  Reine      La  Reine  mère  s'étoit  mis  dans  la  tête 
jnere  vouloit  j^  £^-^^^  rep;ner  les  enfans  de  fa  fille,  ma- 

faire    rsgncr     .  ,  j        j     t  •  3    n  i     -^ 

Jes  enfaris  de  née  au  duc  de  Lorrame,  qu  elle  vouioit 
ia  fille ,  ma-  qu^on  traitât  de  princes  du  fan?,  comme 

née  au  duc  de  ri  -i     t-'  •  i 

toriainç.       ^^  1^  couronne  de  t  rance  pouvoit  tomber 
en  quenouille.  Et  elle  ne  fe  portoit  pas  à 
cela  feulement  par  l'amour  qu'elle  avoit 
pour  eux,  maisauflî  par  une  haine  fecrette 
qu'elle  avoit  contre  le  roi  de  Navarre  , 
pour  ce  qu'elle  voyoit  que ,  contre  Tes 
ïbuhaits ,  le  ciel  lui  frayoit  le  chemin  pour 
venir  au  trône. 
On  croie      Au  reile  ,  elle  fe  trompoit  fort ,  pour 
*3uaiedi!cde  ^t^g  habile  femme,  de  croire  que  le  duc 
fok  I  re^^.er  de  Guife  la  favoriferoit  dans  fon  deffein, 
lui-même.      Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  Se  la  fuite  le 
témoigna  afTez ,  que  comme  il  fe  vit  pouflH 
par  les  favoris  ,  &  maltraité  du  Roi  pour 
l'amour  d'eux ,  ilfongea  d  s'aiTurer  de  la 
couronne  pour  lui-même.  Car  les  mau- 
vais traitemens  ne  font  pas  moins  que 
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'^e  jetter  dans  le  dernier  deTefpoir  les  " 
âmes  auiïi  nobles  Se  auffi  élevées  qu'é- 
toit  celle  de  ce  prince.  Mais  comme  il 
connoifToit  bien  que  de  lui-même  il  ne 
pourroit  parvenir  à  une  chofè  fi  haute , 
d'autant  qu'il  lui  feroit  fort  difficile 
de  détourner  l'affeclion  que  les  peuples 
François  ont  naturellement  pour  les  prin- 
ces du  Tang,  il  s'avifa  de  gagner  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon,  qui  étoit  oncle  du 
roi  de  Navarre.  Il  lui  promit  donc  que  la 
mort  de  Henri  III  arrivant,  il  employe- 
roit  fes  forces  8c  celles  de  fes  am.is  pour 
le  faire  roi;  Se  ce  bon-homme,  toutcaiTe 
de  vieillefTe,  fe  laiiTant  flatter  de  ces  vai- 
nes eipérances ,  fe  rendit  le  jouet  de  Fam- 
bition  de  ce  duc  ,  qui,  par  ce  moyen  , 
attiroit  dans  Ton  parti  un  grand  nombre 
des  catholiques  ,  qui  conddéroient  la 
maifon  de  Bourbon. 

La  queilion  étoit,  fi  l'oncle  devoit  pré- 
céder le  fils  de  Ton  frère  aine  dans  laiùc- 
ceffion  5  &  fi  la  repréfentation  en  ligne 
collatérale  devoit  avoir  lieu,  ou  non.  Ce 
point  de  droit  fut  lors  diverfement  agité 
par  les  jurifconfultes  ,  &  il  s'en  fit  plu- 
fleurs  traités ,  les  uns  en  faveur  de  Ton-- 
cle  5  les  autres  du  neveu  :  mais  ce  n'é- 
toient  que  des  com.bats  de  plume;  il  fal- 
loit  que  l'épée  vuidàt  ce  différent.  Il  fem- 
bla  à  plufieurs  grands  politiques  quels 
duc  de  Guife  péchoit  extrêmement  con.- 
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—         —  tre  Tes  intérêts  &  contre  Ton  deffein ,  de 
^^  *^*      reconnohre  que  le  cardinal  de  Bourbon 
devoit  fuccéder  à  la  couronne  ,  vu  que 
c'étoit  avouer  qu'après  fa  mort,  qui  ne 
pouvoit  pas  tarder  long-teras ,  elle  ap- 
partiendroit  au  roi  de  Navarre  fon  ne- 
veu; mais  il  faifoit  peut-être  fon  compte 
qu'il  l'auroit  opprimé  avant  qu'il  en  pût 
venir  là. 
Henri  III      Henri  lïl  connoiiïbit  aflezfon  defTein, 
connut    fon  q^  plutôt  en  étoit  averti  par  Tes  favoris  , 
en  fut  averti  ^.^^  voyoïent  en  cela  leur  rume  toute  cer- 
par  ks  favo-  taîne.  Voild  pourquoi  il  eût  bien  defiré 
^^^'  ramener  le  roi  de  Navarre  dans  Féglire 

catholique ,  afin  d'ôter  aux  ligueurs  le 
fpécieux  prétexte  qu'ils  avoient  d'en- 
Tl  envoya  tretenir  laLigue.  Il  envoya  donc  vers  lui 
kducd'Eper-  [q  jJq^  d'Epernon ,  qui  eOaya  de  le  con~ 
roi'de'Savar^-  vertir  par  des  raifons  d'intérêt  Se  de  poli- 
le,  pour  l'o-  tique.  Henri  l'écouta  paifiblement;  mais 
^''J^"/  ^f"  il  liii  témoigna  que  ce  n'étoient  pas  des 
giife  "cathc-  motifs  afTez  puilTans  pour  le  faire  chan- 
lique  ;  mais  il  «er  ,  &  le  fenvoya  avec  beaucoup  de  ci- 
''"f"^^-       lilités. 

Les  huguenots  furent  fi  vains  que  de 
publier  &  de  faire  imprimer  la  confé- 
rence de  ce  prince  avec  Epernon,  pour 
montrer  qu'it  étoit  inébranlable  dans  fà 
religion ,  &  peut-être  auffi  pour  l'y  en- 
gager' plus  fortement.  Le  duc  de  Guifè 
le  duc  de  jg  fon  côté  ne  manqua  pas  d'en  faire  fon 

Giiile  en  un  r-       ^      ^  i 

foaprofic.     profit.  Se  ûQ  remontrer  aux  peuples  ca- 
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tholiques  Topiniâtreté  de  ce  prince,  Se  1^84.          i 

ce  qu'il  en  falloit  efpérer ,  s'il  venoit  une  ^ 

fois  a  la  couronne  avec  de  fi  mauvais  ! 

fentimens.  ^       '; 

Pour  lui  en  fermer  donc  le  chemin,  il  ^^i^'^pY^ij" 
fait  que  les  zélés  renouvellent  ouverte- ^*  "^        "      ■ 
ment  la  Ligue ,  Se  la  promènent  hardiment 

dans  Paris ,  où  quelques  nouveaux  reli-  | 

gieux  infpiroient  cette  ardeur  dans  les  - 
âmes  par  les  confeffions.  La  première 
aiïemblée  publique  s'en  tint  au  collège 

de  Fortet ,  qu'on  appella  le  berceau  de  u 
la  Ligue.  Plufieurs  bourgeois  ,  plufieurs 
gens  de  pratique  ,  même  quelques  curés 

de  Paris  y  entrèrent.  On  la  porta  à  Rome  ,  ; 
&  la  préfenta-t-on  au  pape  Grégoire  XIIÏ  , 
afin  qu'il  l'approuvât  :  mais  il  ne  le  voulut 

jamais  ;  &  tant  qu'il  vécut,  il  la  défavoua  ] 

toujours.  A 

Si -tôt  qu'elle  fut  un  peu  grande  &  ; 

forte  ,  ceux  qui  Favoient  engendrée  ,  £--  ' 

rent  voir  que  ce  n'étoit  pas  feulement  afin  { 

de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  religioa  i 

pour  l'avenir  5  mais  pour  s'approcher  eux-  1 

mêmes  du  trône ,  dès  cette  heure-là  ;  ôf;  ] 

qu'ils  n'en  vouioient  pas  feulement  ai5  i 
roi  de  Navarre  ,  qui  devoit  fùxcéder  ^ 

mais  au  roi  Henri  III  qui  regnoit.  Ils  ' 

avoient  à  gages  certains  nouveaux  théo-  • 

logiens,  qui  ofoient  bien  foutenir  qu'on  ^.tCc tourne     i 
doit  dépofer  un  prince  qui  s'acquitte  mai  tufîn  contre 
de  fbn  devoir ,  qu'il  n'y  a  que  la  puif-  K«^^*  ^^^*       \ 

c  vj  i 
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,j3^.  Tance  bien  ordonnée,  quifoit  de  Dieu ^ 
autrement  ,  quand  elle  eft  dérégle'e  , 
que  ce  n'ed  pas  autorité,  mais  brigan- 
dage ;  &  qu'il  eft  auÛî  abflirde  de  dire 
que  celui  -  là  foit  Roi  qui  ne  fait  pas 
gouverner  ,  &  qui  ell  dépourvu  d'enten- 
dement ,  comme  de  croire  qu'un  aveu- 
gle puifTe  fervir  de  guide, ni  qu'une  fta- 
tue  immobile  puifTe  faire  mouvoir  des 
hommes  vivans. 

Cependant  le  duc  de  Guife  s'étoit  re- 
tiré en  fon  gouvernement  de  Champagne, 
feignant  d'être  m.al  content;  mais  c'étoic 
pour  faire  figner  la  ligue  au  duc  de  Lor- 
raine ,  lui  donnant  efpérance  qu'il  feroit 
fliccéder  Ton  fils  à  la  couronne ,  àlaquelle 
il  prétendoit  avoir  droit  par  famere, fille 
Traué  de  de  Henri  II.  Il  fe  tint  pour  cet  effet  une 
fe^E'^i'^oh  conférence  a  JoinviUe ,  où  il  fe  trouva 
€nrrr.u''dans  aufil  des  agens  du  roi  d'Efpagne,  qui 
\^  ^-'s;^'5'  ^  fierierent  le  traité,  &  donnèrent,  à  ce 
lie  l'âroent.    qu  on  diioit ,  de  granaes  lommes  d  argent 
au  duc  de  Guife  ,  en  lettres  de  change. 

Au  partir  delà,  ce  duc  aflemble  des 

troupes  de  tous  côtés  ;  {qs  amis  fe  faifif^ 

La  Ligue  fai- fent  d'autant  de  places  qu'ils  peuvent, 

in    plusieurs  j^Qj^_fg^}gj^^çj^j.  f^j.  les  huguenots  ,  mais 

aufii  f-ir  les  catholiques.  Le  Roi  eut  dif^ 
fipé  facilement  ces  nouvelles  levées  ,  s'il 
fe  fût  mis  en  campagne;  mais  la  Reine 
mère,  qui,  femblable  aux  médecins  inté- 
reffés  5  vouloit  augmenter  le  mal;  pour  en 
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profiter  5  le  retient  &  Tamufe  dans  fon      1^84. 
cabinet,  &  lui  perfuade  que,  s'il  lui  laifTe 
manier  cette  affaire  ,elle  ramènera  auiTi-      La  Reine 
tôt  le  duc  de  Guife  à  fon  devoir-.  Pour  cet  mère  entre 
effet,  elle  entre  en  conférence  avec  lui  ^"^J^^ffly^ 
â  Vitry ,  Se  ainfi  lui  donne  le  tems  de  for-  de  Guife; 
tiiier  fon  parti.  Quand  il  fè  voit  en  état  de  Quiia rompra 
ne  rien  craindre ,  il  rompt  la  conféren-  'i"^"'^  ^l  [^ 

r  .         .1  1    .  .      ,      .      V  voie   en   ecac 

ce,  &  lait  mme  de  vouloir  venir  droit  a  je  ne  crain- 

Paris.  ^^'^  plus  rien. 

Le  Roi  bien  étonné,  prie  fa  m.ere  de  LeRoîétcn- 
conclure  un  accommodement  à  quelque  né  1  m  accorde 

r  •  }    11       r  •  1      ïout  ce  qu  xi 

prix  que  ce  loit  ;  ce  qu  eile  tait  par  le  veut. 
traité  de  Nemours,  par  lequel  il  accorde 
au  duc  de  Guife  &  autres  princes  de  fa 
maifon ,  plufieurs  gouvernemens ,  de  gran- 
des fommes  d^argent ,  Se  avec  cela  un  édit 
fanglant  contre  les  huguenots.  Il  portoit 
défenfe  de  profeffer  d'autre  religion 
que  la  catholique, fur  peine  de  confifca- 
tion  de  corps  &  de  biens  ;  commandement 
à  tous  minières  Se  prédicans  de  fortir 
du  royaume  dans  un  mois  ,  Se  a  tous 
huguenots  d'en  fortir  dans  fix ,  ou  d'ab- 
jurer leur  fauffe  religion.  On  appella  cet 
édit,  l'édit  de  juillet ,  Se  la  Ligue  con- 
traignit encore  le  Roi  de  le  porter  lui- 
même  au  Parlement ,  Se  de  l'y  faire  vé- 
rifier. 

Peu  après  arrivent  nouvelles  de  Rome ,  -^ 

que  Sixte  V,  qui  avoit  fuccédé  à  Gré-      1585. 
goire  XIII ,  avoit  enfin  approuvera  Ligue^ 
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158^ .      ^  outre  cela  fulminé  des  bulles  terrible^ 
Ls  pape  Six- ^^^^^^  ^^  ^oî  de  Navarre  &  contre  le 
te  V  excoin-  priiice  de  Condé  ,  les  déclarant  héréti- 
dl^Nlvirrel'  "^"^^  '  relaps  ,  chefs  ,  fauteurs  Se  protec- 
le  prince  de  teurs  de  i'héréfie  :  comme  tels,  tombés 
Condc.         (jj^ns  les  cenfures  &  les  peines  portées  par 
les  loix  &  les  canons,  privés  eux  &  leurs 
defcendans  de  toutes  terres  Se  dignités , 
incapables  de  fuccéder  à.  quelque  princi- 
pauté que  ce  foit,  fpécialement  au  royau- 
me de  France;  abfout  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité,  Se  leur  défend  de  leur 
obéir. 
La  vertu  de      Ce  fut  lors  que  notre  Henri  eut  befoin 
noire  Henri  jg  toutes  les  forces  de  fon  courage  &  de 

k  icveiile.       /-  r  •       1      r  1  1 

la  vertu,  pour  loutenir  de  11  rudes  chocs. 
Il  s'étoit  en  quelque  façon  endormi  dans 
les  voluptés.  Le  bruit  de  ces  grands  coups 
le  réveilla;  il  recueillit  tous  fes  fens,  il 
rappella  toute  fa  vertu ,  Se  commença  de 
la  faire  paroître  avec  plus  de  vigueur 
^u'il  n'avoit  point  encore  fait.  Et  cer- 
tes il  avoua  depuis  qu'il  avoit  grande 
obligation  à  fes  ennemis  de  l'avoir  pouffé 
de  la  forte  ;  pour  ce  que  ,  s^ils  TeufTent 
laifle  en  repos,  l'oifiveté  Feût  peut-être 
enfeveii  dans  un  coin  de  la  Guienne  , 
&  il  n'eût  point  été  contraint  de  fonger  à 
fes  affaires  ;  de  forte  que ,  quand  Henri  llï 
fût  venu  à  mourir ,  il  n'eût  point  été  en 
état  de  recueillir  la  couronne. 
bdL^£^     il  fit  alors  deux  avions  de  grand  éclata 
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La  première,  fut  qu'il  ordonna  à  PlefTis  ^TgT 
Mornay,  gentilhomme  ,  qui  avoit  beau- 
coup d'e'rudition  ,  Se  à  qui  on  ne  pouvoit 
rien  reprocher  ,  fînon  qu'il  étolt  hugue- 
not,  de  répondre  au  manifetle  de  la  Ligue,  , 
par  une  apologie  Se  par  une  déclaration 
qu'il  lui  fit  drefler.  Dans  cette  dernière 
pièce ,  comme  les  chefs  de  la  ligue  fQ- 
moient  diverfes  calomnies  contre  fou 
honneur ,  il  fupplioit  avec  toute  foumif^ 
fion  le  Roi  fon  fouverain  ,  de  ne  point 
trouver  mauvais  qu'il  prononçât ,  fauf  le 
refpeft  du  à  fa  Ma] efté, qu'ils  en  avoient 
faulTement  &  malicieufement  menti.  Et 
de  plus ,  que ,  pour  épargner  le  fàng  de  la 
nobleiTe,  Se  éviter  la  défolation  du  pau- 
vre peuple ,  Se  les  défordres  infinis  ^e 
caufe  la  licence  de  la  guerre ,  fiir- tout 
les  blafphêmes  ,  les  violemens  &  les  in- 
cendies, il  offroit  au  duc  de  Guife,  chef,  ^^  f'^^^  !* 
de  la  ligue,  de  vuider  cette  querelle  de  fe"ai"coaibaç 
û.  perfonne  à  la  fienne,  un  à  un,  deux  à  Cngulier, 
deux,  dix  à  dix ,  en  tel  nombre  qu'il  vou- 
droit ,  avec  arm.es  ufitées  entre  des  cava- 
liers d'honneur  ,  foit  dans  le  royaume, 
en  tel  lieu  que  fa  Majefl:é  ordonneroit, 
foit  dehors,  en. tel  endroit  que  le  duc  de 
Guife  choifîroit  lui-même. 

Cette  déclaration  eut  grand  effet  fîir 
les  efprits;  ils  difoient  qu'on  ne  pouvoit 
point  jurtement  employer  la  force  contre 
celui  qui  fe  foumettoit  aiafi  à  laj  raifbn  i 
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j-g-  ""&  la  plupart  de  la  noblelTe  approuvolc 
ce  géne'reux  procédé ,  Se  difoit  tout  haut 
que  le  duc  de  Guife  ne  devoit  point  re- 
fufer  un  il  grand  honneur. 

Pourquoi  le      Ce  duc  ne  manquoit  point  de  courage 

duc  de  Guiie  ^  i  //-  •    -i  rj'      -^ 

n'accepte  pas  P^^^  accepter  ce  défi:  mais  il  conlideroit 
ce  de£.         que  tirer  l'épée  contre  un  prince  du  fang, 
c'étoit  en  France  une  efp^ce  de  parricide; 
que  d'ailleurs  il  eût  réduit  la  caufe  de  la 
religion  Se  du  public  à.  une  querelle  par- 
ticulière. Ainfi  il  répondit  fagement  qu'il 
révéroit  les  princes  du  fang  ;  qu'il  edi- 
moit  la  perfonne  du  roi  de  Navarre  ,  Se 
qu'il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  lui  ; 
mais  qu'il  s'intérefToit  feulement  pour  la 
religion  catholique,  qui  étoit  menacée, 
Scpourlatranquillité  de  l'état, qui dépen- 
doit  abfolument  de  l'unité  de  la  religion. 
L'autre  belle      L'autre  adion  fut  telle.  Comme  il  eut 
tre  Hinri.      entendu  le  bruit  des  foudres  que  le  Pape 
avoit  lancées  contre  lui,  il  dépêcha  vers 
le  Roi ,  pour  lui  en  faire  fes  plaintes,  Se 
lui  remontrer  que  cet  attentat  le  touchoit 
de  plus  près  que  lui;  qu'il  devoit  penfer 
que  fi  le  Pape  s'ingéroit  de  décider  de  fa 
fuccefîion,  Se  empiétoit  ce  point,  de  dé- 
clarer un  prince  du  fang  incapable  de  la 
couronne ,  il  pourroit  bien  après  cela  paf- 
fer  plus  outre,  Se  le  détrôner  lui-même, 
comme  on  difoit  qu'autrefois  Zacharie 
avoit  dégradé  Childéric  III  ^  par  un  atten- 
tat infupportable. 
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Sur  ces  remontrances,  le  Roi  eimpé-  "       g 
cha  la  publication  de  ces  bulles  dans  fon 
royaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fe   ,  ^^  ^^'^^  ^'^- 

-'  ]  1      r^  M  -^  j       cher  aux  car- 

contenta  pas  de  cela.  Comme  il  avoit  des  refours  de 
amis  à  Rome  5  il  s'en  trouva  d'afTez  hardis  Rome  des  op- 
pour  afficher  les  oppofitions  de  lui  Se  du  f^f^j^^J  ^  j* 
prince  de  Condé  par  les  carrefours  de  pape  Sixte  Y. 
la  ville,  dans  lefquelles  ces  deux  princes 
appelloient  de  cette  fentence  de  Sixte  à 
la  cour  des  pairs  de  France ,  donnoient 
un  démenti  à  quiconque  les  accufoit  du 
crime  d'hérefie ,  s'ofFroient  à  prouver  le 
contraire  dans  un  concile  général;  enfin 
proteftoient  qu'ils  vengeroient  flir  lui  Se 
fur  tous  Tes  fucceffeurs ,  l'injure  faite  à 
leur  Roi ,  à  la  maifon  royale  8c  à  toutes 
les  cours  de  Parlemens. 

Il  fembloit  que    cette   Oppofition  dut     Lequel  s'^en 

irriter  au  dernier  point  l'efprit  de  Sixte  ï^^'^f  ^'^'. 

VT^      r  '        -t  /        •  15   1         1  bord,   mais 

.  Ue  laiî  5  11  en  témoigna  c  abord  une  après  en  con- 

grande  émotion.  Toutefois ,  quand  fa  co-  ^/~>''^   grande 

1ère  fe  fut  un  peu  raffife,  il  admira  le  '^l^'''  ^^'^^ 

courage  héroïque  de  ce  Roi,  qui  de  fi  loin 

avoit  fu  venger  une  injure ,  Se  attacher 

des  marques  de  fon  reifentiment  jufqu'aux 

portes  de  fon  palais.  De  forte  qu'il  conçut 

une  fi  haute  ellime  pour  lui ,  (  tant  il  eft 

vrai  que  la  vertu  fe  fait  révérer  par  fès 

ennemis  même)  qu'on  lui  entendit  fou-  . 

vent  dire, que  de  tous  ceux  qui  regnoient 

dans  la  chrétienté ,  il  n'y  avoit  que  ce 

prince  &Eiizabeth;  reine  d'Angleterre^ 
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j.g.^      à  qui  il  eût  voulu  communiquer  les  gran- 
des chofes  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit , 
Si    bien  s^ils  n'eufTent  pas  été'  hérétiques.  Ainfi , 
qu'il    refufe  foutes  les  prieres  de  la  Lieue  ne  le  purent 

de  fournir  ûc  •  .         ,  ,.  i       r  •  r     •       ^ 

J'at^ent  à  la  jamais  oûiiger   de  rournir  aux  frais  de 

Ligue.  cette  guerre  :  ce  qui  fit  avorter  la  plupart 

de  {es  entreprifes,  parce  qu'elle  avoit  fait 

en  partie  fon  compte  fur  un  million  qu^il 

lui  avoit  promis. 

^  Le  roî  de      Or  ,comme  de  leur  côté,  les  chefs  de 

>îâvarre  fait  j^  Lmue  tâchoient  d'engager  avec  eux 

une    ligue  *>  ,.,  .         '0,'& 

pour  fe  dé-  tout  ce  qu'ils  pouvoient  de  leigneurs  Se 
icfcdre.  de  villes  ,  le  roi  de  Navarre  de  fa  part 
réuniffoit  avec  lui  tous  fes  anus  de  l'une 
Se  de  l'autre  religion  ^  le  maréchal  de 
Damville-Montmorenci ,  gouverneur  de 
Languedoc 3  le  duc  de  Montp enfler,  prin- 
ce du  ^ngj  qui  étoit  gouverneur  de  Poi- 
tou i  avec  fon  fils  le  prince  de  Dombes  ; 
le  prince  de  Condé ,  qui  tenoit  une  partie 
du  Poitou  ,  de  la  Saintonge  &  de  l'An- 
goumois;  le  comte  de  Soiflbns  &  le  prin- 
ce de  Conti  fon  frère.  De  ces  cinq  prin- 
ces du  fang  5  les  trois  derniers  étoient  fes 
coufms  germains 3  les  deux  premiers  l'é- 
toknt  en  un  degré  plus  éloigné  ;  &  tous 
profeffoient  la  religion  catholique,  hor- 
mis le  prince  de  Condé.  Il  avoit  aufTi  de 
fon  parti  Lefdiguieres ,  qui  de  fimple  gen* 
tilhomme,  s'étoit  par  fa  valeur  ,  élevé  à 
un  fi  haut  point,  qu'il  étoit  le  maître  du 
Dauphiné  ;  Se  faifoit  trembler  le  duc  ds 
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Savoiej  Claude  de  la  Trimouilie,  duc  de 
Touars  3  jeune  feigneur  d'une  naiflance 
illuftre,  plein  de  feu  &:  d'efprit  ^  &  très- 
puiflant  en  Poitou  &  en  Bretagne  ^  lequel 
s'étoit  fait  huguenot  depuis  peu.  &  avoit 
eu  rhoniîeur  de  marier  ?a  fœur  Charlotte 
au  prince  de  Condé;  Henri  de  la  Tour, 
vicomte  de  Turenne  5  qui  avoit  aufli 
époufé  la  nouvelle  religion;  Chârillon, 
fils  de  l'amiral  de  Coligny  ;  la  Boulaie  , 
feigneur  Poitevin;  René ,  chef  de  la  mai- 
fon  de  Rohan  ;  François  5  comte  de  la 
Rochefoucault  ;  George  de  Clermont 
d'Amboife  ;  le  feigneur  d'Aubetere  ; 
Jacques  de  Caumont-îa-Force  ;  le  fei- 
gneur de  Pons  ;  Saint-Gelais  Lanfac  8c 
plufieurs  autres  feigneurs  &  gentilshom- 
mes de  marque  5  la  plupart  de  ia  nouvelle 
religion.  En  même-tems,  il  dépêcha  auITi 
vers  Elizabeth  ,  reine  d'Angleterre ,  Se 
vers  les  princes  proteftans  d'Allemagne, 
de  fi  habiles  négociateurs  ,  qu'ils  les 
obligèrent  de  fe  joindre  tous  enfemble 
par  une  forte  union  pour  fe  maintenir  les 
uns  les  autres.  Tellement  que  tout  cela 
étant  uni  enfemble,  il  arriva  tout  le  con- 
traire de  ce  que  la  Ligue  avoit  penfé;  8c 
le  roi  de  Navarre  fe  trouva  fortifié  de 
telle  forte ,  qu'il  n'eut  plus  d'appréhen- 
fi  on  d'être  accablé,  fans  avoir  les  moyens 
de  fe  défendre. 

Je  ne  ferai  point  ici  le  détail  des  ex- 
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"  jj8^.  ploits  de  l'un  Se  de  l'autre  parti  durant 
les  années  1585  &  1585,  parce  que  je 
n'y  remarque  rien  de  fort  confidérable.  .; 

T      -rr     •      Le  roi  Henri  III  s'ennuyoit  extrême- 

Le  roi  Henri  -rr-r-^r 

iiihaifibitia  ment  de  cette  guerre  ,  qui  le  lailoit  a  les 

Ligue  Se  les  dépens  Sc  à  Ton  grand  préjudice.,  puifque 

&"^n^ai?"oit  l'o^  difputoit  fa  fuccelTion ,  lui  vivant  8c 

que  fes  favo-  fe  portant  bien  ,  Sc  qu'on  le  confidéroit 

"**  déjà  comme  un  homme  mort.  Il  n'aimoit 

ni  l'un  ni  l'autre  parti  ;  mais  il  chérifToit 

{î  fort  fes  favoris  ,  étrange  aveuglement  ! 

qu'il  eût  bien  defiré ,  s'il  eût  été  en  fon 

pouvoir  5  de  partager  fon  état  entr'eux. 

La  Ligue 5  de  fon  côté,  prétendoit  avoir 

aiTez  de  force  pour  l'emporter  ;  &  le  roi 

de  Navarre  s'attendoit  bien  qu^il  rom- 

proit  les  defleins  des  uns  Sc  des  autres, 

la  Reine  La  Pleine  mère  ayant  d'autres  vues  pour 

mère  s  entre-  ^     enfans  de  fa  fille  ,  mariée  au  duc  de 

me:  d  accom-  _  .  V»     •    i  t 

moJementa-  Lorraine  ,  promit  au  Koi  de  trquver  les 
Tec  le  roi  de  moycns  de  calmer  toutes  ces  tempêtes. 

Navarre.         x^    -^  a-  u 

Four  cet  enet ,  elle  procura  une  trêve 
avec  le  roi  de  Navarre,  pendant  laquelle 
Leur  encre-  ^^^  movenna  une  entrevue  d'elle  Sc  de  lui 

lie  ôc  conk-  /  1      c    -n   •  n     j     /^    • 

cet  Saint  au  chateau  de  i>.  iSrix,  près  de  L>oignac  , 
£rix.  Q^\  i|g  fg  rendirent  l'un  Sc  l'autre  au  mois 

de  décembre. 

Il  y  eut  bien  de  la  peine  à  trouver  des 
sûretés  pour  l'un  Sc  pour  l'autre  ;  mais 
particulièrement  pour  la  Reine  mère, 
parce  qu'elle  étoit  merveilleufement  dé- 
fiante, Notre  héros  fit  fur  cela  une  action 


vu 

ren 
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^e  grande  générofité.   Voici  comment.      ^^3^^ 
Il  avoir  été  accordé  une  trêve  pour  la   j^^iie  action 
rareté  de  ce  pourparler;  de  forte  que  fi  &  bien  gené- 
[\m  des  deux  partis  Teûî  rompue  ,  il  eût  p^^llf^^f^  ^® 
été  en  faute ,  Se  on  eût  pu  arrêter  avec 
juftice  tous  ceux  qui  en  étoient.  Or  quel- 
ques gens  du  roi  de  Navarre  feignant 
â'ctre  traîtres,  avoient  leurré  des  capi- 
taines catholiques  trop  ardens  au  butin  , 
de    quelqu'intelligence   iur  Fontenay  , 
qu'ils  leur  euffent  laifle  prendre.  Par  ce 
moyen ,  les  catholiques  fuiTent  demeurés 
convaincus  de  perfidie,  6c  il  y  eût  eu fu jet 
d'arrêter  la  Reine  mère.  Mais  ce  géné- 
reux prince  ayant  eu  le  vent  de  cette 
fupercherie ,  s'en  fâcha  fort  contre  ceux 
qui  la  tramoient ,  Se  leur  défendit  de  la 
•  continuer.  N'étoit  -  ce  pas  avoir  en  effet 
les  véritables  fentimens  de  l'honneur  dans 
le  fond  de  Tame ,  Se  non  pas  à  l'extérieur 
feulement  ? 

Gomme  il  témoigna  {à  générofité  en     Sa  fernieté 
cette  rencontre ,  il  fit  voir  fa  fermeté  Se  fj^^  ^efpTic'^^ 
la  force  de  fon  efprit  dans  toute  la  confé-  dans  toute  U 
rence.  La  Reine  lui  demandant  qu'eil-ce  conférence. 
qu'il  vouloit  ;  il  lui  répondit ,  en  regar- 
dant  les  filles  qu'elle  avoit  amenées,  il  n'y 
a  rien  là  que  je  veuille ,  Madame;  comme 
lui  voulant  dire  par-là  qu'il  ne  fe  laifferoit 
plus  piper  à  de  femblables  appas.   Elle 
tâchoit  fur-tout  de  le  défunir  d'avec  les 
autres  chefs  de  fon  parti,  ou  de  le  rendre 
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1^26»  ^ûfpe«5lj  lui  offrant  tout  ce  qu'il  deman- 
deroit  en  fon  particulier;  mais  il  connut 
bien  fa  rufe  ,  &  tint  ferme  fur  ce  point, 
qu'il  ne  pouvoit  rien  traiter  fans  en  com- 
muniquer à  {es  amis. 

Après  un  long  entretien ,  comme  elle 
lui  demanda  encore  fi  la  peine  qu'elle 
avoit  prife  ne  produiroit  aucun  fruit ,  elle 
qui  ne  fouliaitoit  que  le  repos 3  il  lui  ré- 
pondit :  Madame  ,  je  n'en  fuis  pas  caufe; 
ce  n'ed  pas  moi  qui  vous  empêche  de 
coucher  dans  votre  lit,  c'eft  vous  qui 
m'empêchez  de  coucher  dans  le  mien; la 
peina  que  vous  prenez  vous  plaît  &  vous 
nourrit, le  repos  eflleplus  grand  ennemi 
de  votre  vie. 

Il  fitplufieus  autres  reparties  fort  vives 
&  fort  fpirituelies  :  mais  on  remarqua  fur 
toutes  5  celle  qu'il  fit  au  duc  de  Nevers 
de  la  maifon  de  Gonzague^,  qui  accom- 
pagnoit  la  Reine  mère.  Ce  duc  s'avança 
une  fois  de  lui  dire ,  qu'il  feroit  bien  plus 
honorablement  auprès  du  Roi  5  que  parmi 
àes  gens  où  il  n'avait  point  d'autorité'  ; 
&  que  s'il  venoit  à  avoir  affaire  d'argenj: 
à  la  Rochelle ,  il  n'auroit  pas  le  crédit  d'y 
faire  un  impôt.  Il  lui  repartit  fièrement  ; 
Eellererar-  «  Monfieur,  je  fais  à  la  Rochelle  tout  ce 

tie  au  duc  de  ,  '  ^  . 

Nevers.        ^'  que  je  veux,  parce  que  jen  y  veux  rien 

Laconféren-  =^  q^^e  Ce  que   je  dois  ^:>. 

ce  de  Saine      Cette  conférence  de  S.  Brix  n'ayant 
donc  abouti  qu'à  de  nouvelles  aigreurs , 


Btix  n'ubou 
lie  a  lica 
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■^  ia  Reine  mère  s'en  étant  retournée 5  les  1^26. 
Guifes  ,  qui  tentoient  toutes  fortes  de 
moyens  de  fe  venger  des  favoris,  nrent 
offrir  leur  fervice  au  roi  de  Navarre  ,  Se 
le  duc  de  Mayenne  lui  manda  qu'il  y 
avoit  lieu  d^accommoder  les  choses  ,  s'il 
y  vouloit  entendre  ;  qu'il  iroit  le  trouver 
avec  quatre  chevaux  par-tout  011  il  vou- 
droit ,  &  qu'il  lui  donneroit  la  femme  Se 
{es  enians  en  otage.  Cette  ne'gociation 
n'eut  point  de  fuite ,  &  je  n'ai  pu  trouver 
quel  fut  le  fujet  qui  l'interrompit. 

hes  cours  des  deux  Rois  pafferent  le     Dan fes  st 
refte  de  l'hiver  en  feftins  Se  en  danfes  ;  [S^'de'j^ 
car  parmi  les  miiferes  Se  les  troubles  de  Rois, 
l'e'tat,  la  reine  Catherine  avoit  introduit 
cette  habitude  de  danfer  en  tous  lieux  Se 
J%n  toutes  faifons.  Ce  qu'elle  faifoit,  dit- 
on  ,  pour  amufer  fes  enfans  Se  les  autres 
grands  de  la  cour  dans  ces  vains  divertif- 
femens,  n'y  ayant  rien  qui  diiTipe  davan- 
tage l'efprit ,  Se  qui  foit  plus  capable , 
s'il  faut  aind  dire  ,  de  difToudre  les  forces 
de  l'ame ,  que  le  fon  raviffant  des  violons,  Blaîfide  Mom 
l'agitation  continuelle  du  corps  &  les  char-  lue,  maréchal 
mes  des  dames.  A  l'exemple  delà  courte  fj'.ll'l'^f^ 
bal  Se  les  mafcarades  regnoi^nt  dans  tout  ums  u,  du^ 
le  royaume;  Se  même  les  remontrances  ^^^^/"  ^^y 
-des  miniilres  n'avoient  fu  empêcher  qu'on  p/;oz>/  w. 
'ne  dansât  chez  la  plupart  des  feigneurs  qu'affaU-c qu'il 
huguenots,  quoiqu'il  y  en  eût  toujours  ^J^^'j^^^jj 
ouel^ues-uns  qui  ne  le  poavcientfouffrir.  toujourt. 


7^ 


H   I   s  T   O    I   R 


^     g  Au  printems ,  les  entreprifès  recom^ 

mencerent  de  part  Se  d'autre  ;  mais  ce 
n^étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe 
Armée  des  fit  fuf  la  fin  de  la  campagne.  Les  princes 
Proteftans     protellans  d'Aliemaene  envoyoient  une 
tre  en  Fran-  armée  au  lecours  des  huguenots,  com- 
te, pofe'e  de  cinq  mille  Lanfquenets  ,  feize 
mille  Suifies  &  fix  mille  Reiftres.  Elle 
traverfa  la  Lorraine  &  la  Champagne , 
puis  palfa  la  Seine ,  &  marcha  vers  la 
Loire  5  comme  fi  elle  eut  voulu  la  paffer, 
ou  la  côtoyer  en  remontant.  Au  même 
tems,  le  roi  de  Navarre  avoit  ramalTé  Tes 
troupes  vers  la  Rochelle ,  &  s'efforçoit 
de  venir  au-devant  d'elles  jufques  fur  les 
bords  de  la  Loire;  mais  il  en  étoit  em- 
pêché par  une  armée  du  Roi ,  que  com- 
mandoit  le  duc  de  Joyeufe  ,  qui  avoit 
El!    ft  fui-  *^^^^^  ^^  ^^  fuivre  par-tout.  Le  duc  de 
vie  par  le  duc  Guife  ayant  auffi  recueilli  les  forces  de 
deGuife.      fon  parti ,  quoiqu'elles  fufTent  petites  , 
fuivoit  tantôt  les  Reiftres ,  tantôt  les  cô- 
toyoit  5  ou  les  devançoit ,  &  fe  mêloit 
fouvent  parmi  eux  fans  beaucoup  de  dan- 
ger; d'autant  que  ce  trop  pefant  corps 
d'étrangers  ne  fe  pouvoit  pas  facilement 
remuer,  étant  embarraiïe  d'un  grand  ba- 
\                 gage ,  n'ay^t  pas  de  chef  aflez  accrédité 
ni  affez  intelligent  pour  le  conduire  ,  & 
tous  fes  capitaines  étant  en  difcorde  & 
inauvaife  intelligence. 

A  caufe  de  tous  fes  défauts,  cette  armée 

ne 
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tte  fut  jamais  prendre  une  bonne  reTolu-  g 

tion.  La  Loire  ctoit  guéable  en  cent  en- 
droits ;  car  c'étoit  fur  la  fin  de  Septembre , 
8c  néanmoins  elle  ne  la  voulut  point  paf-    ^^^  ^^  p^-^ 
fer  ;  mais  vint  s'étendre  dans  les  campa-  rien  cjui  vail- 
gnes  de  Beauffe,  attendant  des  nouvelles  ^** 
du  roi  de  Navarre ,  au  lieu  de  monter 
dans  le  Nivernois  Se  de  gf^gner  la  Bour- 
gogne. L^intenîion  du  roi  de  Navarre  ^^  ^^  roi  ds 

s      .      1  11  1     1     T>        1  Navarre    la 

etoit  de  monter  le  long  de  la  iJordogne  ,  veut  joindre; 
&  deli  entrer  en  Guienne  ;  puis  y  ayant  niais leduçde 
recueilli  toutes  fes  forces ,  aller  rencontrer  amaéc  qui"kii 
l'armée  des  proteftansen Bourgogne,  àla  faictêçe. 
faveur  des  provinces  quiluiétoient  amies. 
Le  duc  de  Joyeufe  le  pourfuivoit  opiniâ- 
trement ,  s'imaginant  qu'il  fuyoit  parce 
qu'en  effet  il  évitoit  le  combat,  n'ayant 
pour  but  que  la  jon£^ion  des  Allemands. 
Ce  nouveau  duc  étoit  bien  déchu  de 
fa  faveur  auprès  du  Roi ,  qui  avoit  reconnu 
qu'il  inclinoit  du  côté  de  la  Ligue  ,  non 
pas  qu'il  aimât  les  Guifes  ,  mai,^  parce 
qu'il  s'étoit  laifTé  mettre  dans  la  tête, 
par  fes  flatteurs ,  qu'il  méritoit  d'être 
le  chef  de  ce  grand  parti  ;  8c  il  tenoit  la 
deftruclion   des  huguenots  fi  certaine  , 
qu'il  avoit  obtenu  du  Pape  la  confifcation 
des  terres  fouveraines  de  notre  Henri. 
Defirant  donc  foutenir  fa  réputation  Se 
fa  faveur,  qui  étoient  fort  chancelantes, 
il  le  talonna  fi  vivement,  qu'il  l'atteignit  tc?nt'^Tup?ês 
auprès  de  Coutras,  deCoutra/" 
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g_  L'armée  de  Joyeufe  étoit,  pour  aînfi 

*  .  dire,  toute  û'or,  brillante  de  clinquant. 

Quelle  etoit    ,,      '  ,  r     •     '  j       i  v 

l'armée  de  Q  armes  damaîquiRees ,  de  piumes  a  gros 
Joyeufe.  bouiUons ,  d'écharpes  en  broderie ,  de  ca- 
faques  de  velours  ,  dont  chaque  feigneur, 
félon  la  nîode  de  ces  tems-ld,  avoit  paré 
Qneiîe  étoit  f^s  Compagnies.  Celle  du  roi  de  Navarre 
V  ce  roi.  ^j.^1^  toute  de  f&r ,  n'ayant  que  des  armes 
grifes,  &:  fans  aucun  ornement,  de  grands 
collets  de  bufle  ,  Se  des  habits  de  fatigue. 
La  première  avoit  l'avantage  du  nombre , 
fix  cens  chevaux  &  mille  hommes  de  pied 
plus  que  l'autre,  la  moitié  de  fon  infan- 
terie d'arquebufiers  à  cheval  ,  fa  cava- 
lerie prefque  toute  de  lanciers ,  &  plu- 
fieurs  m.ontés  fur  des  chevaux  de  manège. 
Elle  avoit  pour  elle  le  nom  de  l'autorité 
du  Roi,  Se  l'aflurance  des  récompenfès; 
mais  elle  étoit  la  moitié  de  nouvelles 
troupes;  elle  manquoit  d'ordre  Se  de  dif- 
cipline  ;  elle  avoit  un  général  fans  auto- 
rité, cent  chefs  au  lieu  d'un,  Se  tous  jeu- 
nes gens  élevés  dans  les  délices  delà  cour, 
avec  beaucoup  de  cœur,  mais  fans  aucune 
expérience. 

L'autre  au  contraire  étoit  compofée  de 
toute  l'élite  de  fon  parti ,  des  vieux  dé- 
bris des  batailles  de  Jarnac  &  de  Mont- 
contour  5  de  gens  nourris  dans  le  métier, 
endurcis  par  le  choc  continuel  des  adver- 
fîtés  Se  des  combats  ;  elle  avoit  à  fa  tête 
"trois  princes  du  fang  ;  le  premier  d'en- 


DE  Henri  le  Grand.      75  1 

tr^eux  bien  obéi,  Se  révéré  comme  pré-  ~       '~-^ 

fbmptif  héritier  de  la  couronne,  Paniour      ^^  ^'         , 

des  foidats  ,  &  l'efpoir  des  bons  Fran-  , 

çois  :  outre  cela ,  elle  étoit  armée  de  la  \ 

néceffité  de  vaincre  ou  de  mourir  ,  qui 

eft  plus  forte  ni  que  l'acier ,  ni  que  le  j 

bronze. 

Les  ordres  donnés  ,  le  roi  de  Navarre  ^ 

appella  tous  Qs  chefs  ,  &  de  deflus  une 
petite  éminence,  il  les  exhorta  en  peu  de     sonexîicr- 
paroles ,  mais  convenables  à  fa.  qualité  8c  f^tion  à  fon     ; 
au  tems ,  prenant  le  ciel  à  témoin  qu'il  ne  ndn'cls^'da'^     ' 
c-ombattoit  point  contre  fon  Roi,  mais  du  fang.  - 

pour  la  défenfe  de  fa  religion  Se  de  fon 
droit.  Puis  s'adrefTant   aux   princes   du  ^ 

fang  Condé  Se  SoiiTons  :  Je  ne  vous  dirai 
rien  autre   choje,  leur  dk-ïl ,  Jinori   que  , 

vous  êtes  de  la  mai/on  de  Bourbon  ,  6*  | 

vive  Dieu  ,  je  vous  montrerai  que  je  fuis  \ 

votre  aine,  , 

Sa  valeur  brilla  ce  jour-lA  par-deflus  | 

celle  de  tous  les  autres.  Il  avoit  mis  fur  : 

fbn  cafque  un  bouquet  de  plumes  blan-  \ 

ches,  pour  fe  faire  remarquer,  &  parcç 
qu'il  aimoit  cette  couleur;  de  forte  que 
quelques-uns  fe  mettant  devant  lui  ,  à 
deflein  de  défendre  &  rouvrir  fa  perfon- 
ne,il  leur  cria  :  A  quartier ^  je  vous  prie ^  Sa  vaîeuc 
ne  moffufque\  pas^jeveux  paroître.  Bra- ^'  bravouu. 
voure  néceflaire  tout-â-fait  a  un  con- 
quérant, mais  qui  fans  doute  feroit  une 
témérité  Se  une  faute  infupportable  a  un 
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j. — -. Roi  bien  établi.  Il  enfonça  les  premiers 

^5^7'  rangs  des  ennemis  ,  fit  des  prifonniers  de 
fa  main  ,  &  en  vint  jurqu'a  colleter  un 
nommé  Château  -  Regnard  ,  cornette 
d'une  compagnie  de  Gendarmes  ,  lui 
difant ,  rends-toi  y  Philijîin. 

La  bataille  gagnée ,  quelqu'un  ayant 
vu  les  fuyards  quifaifoient  halte,  lui  vint 
dire  que  l'armée  du  mjaréchal  de  Mati- 
gnon paroiflbit.  Il  reçut  cette  nouvelle 
comme  un  nouveau  fujet  de  gloire  ;  8c 
le  tournant  bravement  vers  fes  gens  , 
^llcnSyàil-W^  mes  amis ,  ce  fera  ce  qu'on 
71^  il  jamais  vu  ^  deux  batailles  en  un  jour. 
Ce  ne   fut  pas   feulement  fa  valeur 
qui  fe  fit  admirer  en  cette  occafion  ,  ce 
fut  auflî  fa  judice  ,  ia  modération  &  fa 
clémence,  Pour  fa  judiçe,  on  raconte  ce 
qui  fuit. 
Aaion  de      H  avoit  débauché  une  fille  d'un  officier 
fe  &  d'humî'  de  ia  Rochelle  ;  ce  qui  avoit  déshonoré 
lité  chrétien-  Cette  famille  ,  &  fort  fcandalifé  les  Ro- 
^^'  .  chelois.  Un  miniftre ,  comme  les  efca- 

drons  étoient  prêts  d'aller  à  la  charge,  & 
qu'il  falloit  faire  la  prière  ,  prit  la  liberté 
de  lui  remontrer  que  Dieu  ne  pouvoit 
pas  favoriier  fes  armes  ,  fi  auparavant  il 
ne  lui  demandoit  pardon  de  cette  oifenfe, 
Se  s'il  ne  réparoit  le  fcandale  par  une  fa- 
tisfaclion  publique  ,  &  ne  rendoit  l'hon- 
neur à  ui-je  famille  à  qui  il  l'avoit  ôté.  Le 
bon  Roi  écouta  humblement  ces  reraon^ 
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trances ,  fe  mit  à  genoux  ,  demanda  par-  ' Z~~^ 

don  à  Dieu  de  fa  faute,  pria  tous  ceux  ^^  '^* 
qui  étoient  prefens  de  vouloir  fervir  de 
témoins  de  fa  repentance ,  Se  d'aflurer  le 
père  de  la  filie  ,  que  fi  Dieu  lui  faifoit  la 
grâce  de  vivre,  il  répareroit,  tout  autant 
qu'il  pourroit ,  l'honneur  qu'il  lui  avoit 
cté.  Une  foumiffion  fi  chrétienne  tira  les 
larmes  des  yeux  de  toute  l'afTiftance  ,  Se 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût  donné 
mille  vies  pour  un  prince  qui  fe  portoit  fi 
cordialement  à  faire  raifon  à fes  inférieurs. 

S'étant  ainfi  vaincu  lui-même ,  Dieu  le 
rendit  vainqueur  de  fes  ennemis  ;  &  que 
fait  -  on  s'il  ne  i'exalta  pas  pour  s'être 
humilié  fi  chrétiennement?  L'armée  enne- 
mie fut  toute  taillée  en  pièces ,  avec  perte        BacaHIe 
de  cinq  mille  hommes  ,   de  fon  canon  de  Courras, 
bagage ,  enfeignes  &  de  tous  fes  chefs  ^joveulTcf^ 
hormis  deux  ou  trois  :  enîr'autres  du  duc  tué, 
de  Joyeufe  Se  de  Saint-Sauveur  fon  frère , 
qu'on  trouva  étendus  fur  la  place. 

Le  foir ,  notre  vainqueur  trouvant  fon 
logis  tout  plein  de  prifonniers  Se  de  blefîes 
de  l'ennemi,  fut  contraint  de  faire  porter 
fon  couvert  dans  celui  du  PleiTis-Mornay; 
mais  le  corps  de  Jcyeufé  étant  étendu  fur 
la  table  de  la  falle ,  il  fallut  qu'il  montât 
en  haut  ;  &  là  ,  durant  qu'il  foupa,  on  lui 
préfenta  les  prifonniers  ,  cinquante  -  fix 
enfeignes  de  gens  de  pied,  &  vingt-deux 
guidons  Se  cornettes. 
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~       Ce  fut  un  beau  &  glorieux  fpeélacîe 
*-^  ^*      pour  ce  prince ;,  d^ avoir  fous  fes  pieds  fon 
ennemi ,  qui   avoit  obtenu   du   Pape  la 
confifcation  de  {es  terres ,  de  voir  fa  table 
environnée  de  tant  de  nobles  captifs ,  Se  fa 
chambre  toute  tapiiTée  d'enfeignes.  Mais , 
à  dire  vrai ,  c'en  fut  un  bien  plus  agréa- 
ble aux  âmes  généreufes  ;  que  parmi  tant 
de  lujets  de  vanité  Se  d'orgueil,  Si  dans 
de  G  jufres  retTentimens  des  injures  atro- 
fn&^fadî-^^^  qu'on  lui  avoit  faites,  (chofes  qui 
mence  mer-  portent  les  efprits  les  plus  doux  à  l'info- 
yeiileufedans  fence  &  à  la  cruauté)  on  ne  remarqua  ni 
en  ion  viiage,  m  en  les  paroles ,  ni  en  les 
aétlons ,  aucun  figne  qui  fit  voir  que  fa 
confiance  ou  fa  bonté  fuffent  tant  foit 
peu  altérées.  Au  contraire  fe  montrant 
aufifi  courtois  Se  auffi  humain  dans  la  vie* 
tcire,  qu'il  s'étoit  montré  brave  Se  redou- 
table dans  le  combat ,  il  renvoya  prefque 
tous  les  prifonniers  fans  rançon,  rendit  le 
bagage  à  plufieurs  ,  prit  grand  foin  des 
blelTés  ,  donna  les  corps  de  Joyeufe  &  de 
Saint-Sauveur  au  vicomte  de  Turenne  , 
qui  les  lui  demanda,  étant  leur  parent,  8c 
dépêcha  le   lendemain  fon    maître    des 
requêtes  vers  léRoi,  pour  le  fupplier  de 
lui  vouloir  donner  la  paix.  D'oùTon  jugea 
dès-lors  qu'un  fi  grand  courage  viendroit  à 
bout  de  tous  fes  ennemis.  Se  que  rien  ne  fe- 
joit  capable  de  renverfer  celui  qu'une  telle 
profpérité  n'avoit  pas  feulement  ébranlé. 
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pourfuivi  chaudement  fa  vi6loire ,  &  d'à-  M^T- 

voir  lailTé  rompre  cette  armée   triom-  H  "^  la 
phante  ,  fliute  de  l'avoir  employée  enfaite  ^"Ç^^l   ] 

à.  quelle  grand  exploit.  On  crut ,  Se  il  i 

y  avoit  bien  de  l'apparence,  qu'il  n'avoit  - 

pas  voulu  poufier  les  chofes  fi  avant ,  de  ' 
peur  de  trop  offenfer  le  Roi,  avec  lequel 

il  defiroit  encore  garder  quelques  me=  ; 
fures  5  efpérant  toujours  qu'il  fe  pourroic 

réconcilier  avec  lui,  Bc  retourner  à  la  1 

cour,  où  il  avoit  befcin  d'être  préfent ,  \ 

pour  être  en  paiTe  de  prendre  la  couron^  : 

aie  ,  fi  Henri  III  venoit  à  mourir.  Enfin  ,  i 

foit  pour  cette  raifon ,  ou  pour  d'autres  ,  ] 

il  fe  retira  en  Gafcogne ,  Se  delà  en  Béarn,  i 

fous  prétexte  de  quelques  affaires ,  n'em-  ; 

menant  avec  lui  que  cinq  cens  chevaux  ,  j 

Se  le  comte  de  SoiiTons,  qu'il  retenoit  au-  ; 

près  de  lui,  par  l'efpérancfi  de  lui  faire  , 

époufer  fa  fcèur.  Le  prince  de  Condé  s'en  | 

retourna  à  la  Rochelle  ,  Se  Turenne  en  , 
Périgord. 

Cependant  cette  grande  arm.ee  de  Reif-  ^  Défaite  des  ' 

très  5  ayant  reçu  plufieurs  échecs  en  di-  "^'^  """* 

vers  endroits,  mais  fpécialement  à  Au-  -j 

neau  en  BeauiTe  ,  où  lelduc  de  Guife  tua  ~ 

ou  fit  prifonniers  trois  mille  Reiilres ,  ■ 

puis  au  pont  de  Gien,  où  le  duc  d'Eper-  ■ 

non  prit  douze  cens  Lanfquenets ,  &  pref-  \ 
que  tout  le  canon ,  entendit  volontiers  à 
un  accommodement  que  le  Roi  lui  fit 

Div  \ 
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,•-.. .. propofer;  Se  après  cela  ,  fe  retira  par  la 

'•^^^'      Bourgogne  &  par  le  comté  de  Montbe'^ 

i-e  refte  de  liard  ^  mais  toujours  pourfuivie  jurques 

mande  fe  re-  °^^^'  avant  dans  CQ  comté  par  le  duc  de 

lire.  Guife, 


B Sur  cela  commença  l'année  1 588  ,  que 

15S8.      tous  les  aftrolcgues  judiciaires  avoient, 
,,.  dans  leurs  pronoftics ,  appellée  la  mer- 

Pr<4gnolbc       -n       r  /  ^^         vi 

des  malheurs  veilieule  année  ,  pour  ce  qu  ils  y  pre- 
ds  l'an  1588.  voyoient  fi  grand  nombre  d'accidens 
étranges ,  Se  tant  de  confufion  dans  les 
caufes  naturelles  ,  qu'ils  avoient  afliiré 
que  fi  elle  ne  voyoit  la  fin  du  monde , 
elle  en  verroit  au  moins  un  changement 
univerfel.  Leur  pronoftic  fut  fécondé 
par  quantité  d'efiroyables  prodiges,  qui 
arrivèrent  par  foute  l'Europe.  En  Fran- 
ce 5  la  terre  trembla  tout  du  long  de 
la  rivière  de  Loire ,  &  en  Normandie  auffi. 
La  mer  fut  battue  fix  femaines  durant  de 
tempêtes  qui  fembloient  vouloir  confon- 
dre le  ciel  Se  la  terre.  Il  parut  en  l'air  di- 
vers fantômes  de  feu,  Se  le  24  de  janvier, 
Paris  fut  couvert  d'un  fi  efiroyabie  brouil- 
lard, qu'il  n'y  avoit  point  de  fi  bons  yeux 
qui  puffent  rien  voir  en  plein  midi,  finon 
avec  l'aide  des  flambeaux.  Tous  ces  pro- 
diges fem.bloient  fignifierce  qui  arriva 
bientôt,  la  mort  du  prince  de  Condé,  les 
barricades  de  Paris ,  le  renverfement  de 
tout  ce  royaume,  le  meurtre  desGuifes, 
&  enfuite  le  parricide  de  Henri  IIL 
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Q'jant  au  prince  de  Condé,  il  mourut 


au  mois  demars,dSaint-Jean-d'Angeli,      ^5^o. 
oii  il  faifoit  alors  fa  refidence.  Quoiqu'il  y  l[^'['\^  P^" 

r  •    1       r  1    •  c.    1         ^  ce  de  Londe. 

eut  une  lecrette  jaloulie  entre  lui  &  le  roi     j^^  j._^.  ^^ 
de  Navarre,  jufqu'à  faire  deux  brigues  Navarre  en 
dans  le  parti,  il  eft-ce  que  ce  Roi  reffentit  -;J  ^^^^  ^^^*' 
cette  perte  avec  une  extrême  douleur;  Se  ^^' 
s'étant  enfermé  dans  fbn  cabinet  avec  le 
com.te  de  SoiiTons,  il  fut  oui  en  jetter  les 
hauts  cris,  &  dire  qu'il  avoit  perdu  fon 
bras  droit.  Toutefois ,  après  que  fa  dou- 
leur fè  fut  évaporée  ,  il  recueillit  fes  ef- 
prits  ;  Se  jettant  toute  fa  confiance  en  la 
proteftion  divine ,  il  fortit  ,  difant  avec 
un  cœur  plein  d'une  affurance  chrétien-     .,  .    ,  ^„ 
ne  :  /Jieu  ejt  mon  rejuge  c/  mon  Jupport  :  fonaffliaion, 

c'e/i  en  lui  (cul  que  j'efpére  :  je  ne  ferai  'j  ^^^  ''^ 

•'•  r     j  "^^  fiance 

point  conjondu.  y)ïz\x 

C'étoit  véritablement  une  grande  perte 
pour  lui  ;  il  avoit  déformais  à  fupporter 
lui  feul  tout  le  poids  des  affaires;  &  étant 
dénué  de  cet  appui,  il  demeuroit  plus 
expofé  aux  attentats  de  la  Ligue,  laquelle 
n'avoit  qu'à  faire  un  femblable  coup  eit 
fa  perfonne,  pour  être  au-delTus  de  tou- 
tes fes  affaires.  Il  avoit  donc  juR-e  fujet 
de  craindre  fes  attentats.  Toutefois  le 
duc  de  Guife  avoit  le  cœur  fi  noble  &  lî 
grand  ,  que  tandis  qu'il  vécut,  il  ne  vou- 
lut jamais  fouffrir  que  l'on  prît  de  fi  dé- 
teftabies  voies.  i,^  jr  jv,,„ 

La  hardielfe  de  la  Ligue  s'accrut  mer-  s'en  rcjcuW, 
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t^ veilieufeiTientparlamort  du  prince;  elle 

1588.      en  témoigna  des  réjouiflances  extraordi- 
naires, Se  publia  que  c'étoit  un  coup  de 
la  juftice  de  Dieu  &  des  foudres  apofto- 
Les    ^^u-|j(,^gg^  Lgg  huguenots  au  contraire  en 

guenots  s  «:xi   ,  ^  .  ,  ^  n 

aîïli^ent.  etoient  dans  une  coniternation  extrême , 
confidérant  qu'ils  avoient  perdu  en  lui 
leur  chef  le  plus  aiïïiré  ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  étoit  fort  perfîiadé  de 
leur  religion  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  la 
même  opinion  du  roi  de  Navarre.  En 
effet,  la  confufion  &  le  de'fbrdre  étoient 
fi  grands  parmâ  eux,  qu'il  fembloit  que  fi 
on  eut  continué  de  les  pouffer  forte-- 
Sentlmens  ment ,  on  les  auroit  bientôt  abattus.  Le 

deHsnniii.  J^oi  les  haifloit  cruellement,  &  y  eut 
volontiers  confenti  ;  mais  il  vouloit  mé- 
nager les  chofes  de  telle  forte  ,  que  leur 
deftruùlion  ne  fut  pas  Tagrandiffement 
du  duc  de  Guife,  &:  la  perte  de  lui-même. 
Le  âac  ae  Mais  ce  duc   n'ignorant  pas  fes  inten- 

Giiireiepref-  ^ions  ,  le  pfefibit  continuellement  de  lui 

fe  de  lui  don-    ,  y         r  i  ^} 

ner  des  forces  donner  des  forces  pour  achever  d  exter- 
pour  exter-  miner  les  huguenots ,  dans  la  ruine  dcf~ 
h j^ueno"  <l"e^s  il  efpéroit  infailliblement  envelop- 
per le  roi  de  Navarre. 
T.e  duc  de  II  avoit  Cet  avantage  fur  le  Roi ,  qu'il 
Cuiiieedrort  ayQÎ^  acquis  l'amour  des  peuples,  prin- 
f- '"ni  for"  cipalement  par  deux  moyens.  Le  premier 
itûi.  étoit  de  s'oppofer  aux  nouveaux  impôts. 

Le  fécond,  de  choquer  toujours  les  favo- 
ris ;  Se  de  ne  fléchir  jamais  devant  eux.  Le 
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contraire  de  cela  avoit  fait  tomber  le  Roi       "7      -^ 
dans  un  extrême  me'pris.  Se  avoit  même       15^3. 
refroidi  quantité   de  fes  ferviteurs.    En 
voici  un  exemple. 

Le  Roi  avoit  deux  grand?  hommes  dans      D'Efpinac 
fon   confeil  ,  Pierre"  d'Efpinac  ,  arche-  5.- Viiieioi  le 
veque  de  Lyon,  Se  ViUeroi ,  lecretaire  fedionauduc 
d'état.  Le  duc  d'Epernon,  qui  étoiî  fier  de  Guife,  sc 
Se  hautain,  les  voulut  traiter  de  haut  en  PO"'^^"^^^ 
bas  ;  ils  fe  piquèrent  contre  lui ,  8c  pour 
cela  fe  rangèrent  d'aiTeclion  au  parti  du 
duc  de  Guife; mais  fans  doute  demeurant 
toujours  dans  le  cœurîrès-fideles  aux  in- 
térêts du  Roi  Se  de  la  France,  comm.e  il 
a  bi'^n  paru  depuis ,  ipécialement  en  la 
perfonne  de  ViUeroi. 

Cependant  le  Roi  vivcit  à  fon  ordi-       Mauvaifc 

j         I  r  r  j?       I  J*  conduite    de 

naire  dans  les  proiuiions  d  uniuxe  odieux,  y^^^^i  m, 
&  dans  l'oifiveté  d'une  retraite  méprifa- 
ble  ,  paffant  fon  tems  ou  à  voir  danfer  , 
ou  à  flatter  de  petits  chiens,  dont  il  avoit 
grande  quantité  de  toutes  fortes ,  ou  à 
faire  parler  des  perroquets,  ou  à  décou- 
per des  images, i:  autres  occupations  plus 
dignes  d'un  enfant  que  d'un  roi. 

Mais  le  duc  de  Guife  ne  perdoit  point     -  Conduite 
le  tems;  u  le  raiioit  de  nouveaux  amis  ,  tions  Ju  duc 
entretenoit  les  vieux ,  careflbit  les  peu-  tie  Guife, 
pies,  témoignoit  grand  zèle  aux  ecclé- 
fiaftiques ,  prenoit  la  défenfe  de  ceux  qu'on 
vouloit opprimer,  paroiffoit par-tout  avec 
l'éclat  S<r  avec  la  e  ravité  d'un  prince  ;  mais 

Dvj 
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j.3g^  fans  fade  Se  fans  orgueil.  Les  Parifîens 
étoient  enivre's  d'eftime  pour  lui  ;  il  n^y 
eut  que  le  Parlement  prefque  tout  entier 
8c  la  plupart  des  autres  officiers  qui  ne 
fuivirent  point  fes  mouvemens.  Se  qui 
conferverent  toujours  FaiFec^ion  qu'ils 
dévoient  au  fèrvice  du  Roi. 

Il  y  avoit  un  nombre  infini  de  gens  qui 
avoient  figné  la  ligue  :  &  dans  les  feize 
quartiers  de  Paris  ,  comme  on  n'avoit  pu 
gagner  les  Quarteniers ,  on  avoit  élu  quel- 
ques-uns des  plus  échauffes  iigueux,  qui 
dévoient  faire  leur  fonction  ,  à  caufe  de 
quoi  on  appella  depuis  à  Paris  les  princi- 
,^  paux  de  ce  parti ,  Se  leur  facl:ion ,  les  Sei.\e. 
xchQ^Q  \l$  ^^  ^'^^  P^^  qu'ils  ne  fuiïent  que  feize  ; 
Seize.  car  ils  étoient  plus  de  dix  mille,  mais 

tous  répandus  dans  les  feize  quartiers. 
Kenri  III      Or,  le  Roi  incité  principalement  par 
Jes^veut  châ-  i[g  j^^  d'Epernon ,  réfolut  de  châtier  les 
plus  ardens  de  ces  Seize  ,  qui  en  toutes 
occafions  fe  montroient  furieux  ennemis 
de  ce  favori.  Par  ce  moyen ,  il  penfoit 
abattre  la  Ligue,  &  ruiner  entièrement  la 
réputation  &  le  crédit  du  duc  de  Guife. 
Il  fit  donc  entrer  fecrettement  des  trou- 
pes dans  Paris,  &  donna  les  ordres  pour 
fe  faifir  de  ces  gens-là. 
Ci^fe^ac-  '^'^  ^'^^c  ^s  G^di{Q  en  ayant  avis ,  accourt 

court  pour  de  Solffons ,  où  il  étoit ,  réfolu  de  périr 
^^'uf\"arr1-  P^'"'^^^  4"^  ^^  laifier  perdre  {çs  amis.  En 
csdes.  un  mot  ;;  les  barricades  fe  font  le  lo  du 
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mois  de  mai,  jufqu'aux  portes  du  Lou-  — ^ 

vre,&  les  troupes  du  Roi  font  taillées  15S8. 

en  pièces,  ou  défarmées.  La  Reine  mère, 

d  fbn  ordinaire,  s'entremet  d'accom.mo- 

dement:  mais  le  Roi  craignant  d'être  en- 

1  /  1  17  /  ^       o    r         •  I-e  Roi  Ce 

velcppe  ,  prend  1  épouvante,  oc  le  retire  retîreàChar» 

à  Chartres.  très. 

La  Ligue  devenant  maîtreiTe  de  Paris      La  Ligue 
par  ce  moyen  ,  s'empare  de  la  Badille,  ^^  Jt^"^"p^' 
de  l'hôtel -de- ville  ,  du  Louvre  Se  du  [Ij^,  ^ 
Temple  ,   change   le  prévôt   des   mar- 
chands Se  le  lieutenant  civil.  Au  même- 
tem.s  ,  elle  s'afTure  d'Orléans  ,  de  Bour- 
ges 5  d'Amiens  ,  d' Abbeville ,  de  Mon- 
treuil,  de  Rouen,  de  Reims,  de  Chaa- 
lons  Se  de  plus  de  vingt  autres  villes  en 
diverfes   provinces.  Les  peuples  crient 
par-tout  :  Plve  Gui/s  ,  vive  le  protecleur 
de  la  Foi. 

Le  Roi ,  non  fans  raifon ,  en  eft  fort      j^^,  p^^ 

irrité.  Les  Parifiens  députent  vers  lui  à  fiens  dépu- 

Chartres,  pour  demander  pardon  :  mais  ^f".^  TMi  ^^ 
1      %     j  j         1,        .  ?         ,     Roi  a  Chat- 

avec  cela,  ils  demandent  1  extirpation  de  nés. 
i'héréCe.  Tout  le  monde  augmeijte  fes 
frayeurs  ;  perfonne  ne  lui  fortifie  le  cou- 
rage. En  cette  détreffe ,  il  ne  trouve  point 
de  plus  sûr  moyen  d'écarter  le  danger  qui 
le  menaçoit^que  d'elTayer  à  défarmer  (qs 
fujets.  Pour  cet  effet ,  il  envoie  un  maître    Le  Roî  par» 
des  requêtes    au  Parlement  ,  lui   faire  donne  tout» 
entendre  que  fa  dernière  intention  étoit  ^^'on"  pofe 
d'oublier  tout  le  paffé,  pourvu  que  tout  iw  àisies, 
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t =  le  monde  fe  remît  dans  Ton  devoir,  8c  de 

1583.  travailler  foigneufement  à  la  reformation 
de  Ton  royaume ,  pour  laquelle  il  trou- 
voit  bon  d'afTembler  les  états  généraux 
à  la  fin  de  l'année ,  oii  l'on  pourvoiroit  à 
lui  afllirerun  rucceHeur  Catholique  &  du 
fang  royal  ^  proteftant  qu'il  obferveroit 
înviolablement  toutes  les  réfolutions  des 
états;  mais  qu'il  vouloit  qu'elles  fuflent 
libres  Se  fans  fa(?i:ion,  Se  que  dès  ce  jour- 
là  tous  Tes  fujets  miiTent  les  armes  bas. 

Il  fâchoit  fort  au  duc  de  Guife  de  les 

pofer  ;  il  craignoit ,  s'il  etoit  fans  défenfe , 

de  demeurer  à  la  merci  de  Ces  ennemis, 

particulièrement  du  duc  d'Epernon.  Il 

fufcita  donc  les  Paridens  ,  par  une  céle- 

.  bre  députation,  à  demander  la  continua- 

Le  duc  de  ^^qj^  ^q  jg  guerre  contre  les  hueuenots  , 

mande  l'ex-  &  1  expuliiou  de  ce  duc.  Le  Kol,  après 

puKioti  d'EC-  quelque  réfiftance ,  lui  accorda  l'un   Se 

InûnlùiVci^^^'-^^^^'  ^^^  ^^  ^^  vérifier  au  Parlement 
accordée.  un  édit  très  -  avantageux  en  faveur  de  la 
Ligue ,  &  fort  fanglant  contre  les  hugue- 
nots ;&  il  donna  congé  au  duc  d'Eper- 
non ,  qui  fe  retira  dans  fon  gouvernement 
d'Angoumois. 
Après  quoi  Après  cela,  le  duc  de  Guife  vint  treu- 
il vint  en  yg^  [g  }:^oi  à  Ghartres,  fous  la  parole  de 
la  F*.eine  mère,  y  donna  de  grandes  affu- 
rances  de  fa  fidélité  ,  &  reçut  toutes  les 
marques  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  l'af- 
feclion  du  Roi,  jufques-U  qu'il  le  fit 


cour  à  Char 
irei 
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^rand  -  maittre  de  la  Gendarmerie  Fran- ^ 

çoife.  •  m88. 

Cependant  la  Ligue  prend  le  deSTus  en 
toutes  les  provinces  au- deçà  la  Loire,  Se 
fait  nommer  les  députés  des  états  à  Ton 
gré.  Au  mois  de  novembre,  les  états  Lesécatsde 
s'aïïemblerent  dans  la  ville  de  Blois.  Ce  Blois. 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  raconter  toutes 
les  intrigues.  Enfin .  le  Roi  perfuadé  qu'on 
avoit  confpiréde  le  détrôner,  y  fit  tuer  „^^^°"  il 

.         ,       .  ^^  ,      ,         1     r-A    -r    n    1  meilleurs   de 

dans  le  château  le  duc  de  Cjuiîe  &  le  car-  Guife. 
dinal  fon frère,  Se  retint  prifonnier  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  l'Archevêque  de  Lyon, 
le  prince  de  Joinville,  qui ,  après  la  mort 
du  père,  s'appella  duc  de  Guife,  &  le 
duc  de  Nemours ,  frère  utérin  du  pre- 
mier duc. 

La  Reine  mère  ,  fous  la  parole  de  la- 
quelle les  Guifes  penfoient  être  en  afTu- 
rance,  fut  fi  touchée  des  reproches  qu'on 
lui  en  faifoit ,  &  des  mépris  du  Roi  fon 
fils ,  qui  après  cela  croyoit  n'avoir  plus 
befoin  d'elle,  qu'elle  en  mourut  de  dou-    Mort  de  la 
leur  Se  d'ennui  peu  de  jours  après,  re-  [-fp."^ d^^Mé- 
grettée  de  perfonne  ,  pas  même  de  fon  dius. 
fils  ,  &  haïe  univerfeliement  de  tous  les  - 
partis. 

Piufieurs  croyoient  que,  s'il  y  eût  ja-     j_^^  ^^^^^ 
mais  d'a6lion  ambiguë  Se  problématique,  rens  juge- 
ce  fut  celle- ià.  Les  ferviteurs  du  Roi  di-  '"-"==  /^'^  ^^ 

r  •      ^        7-\  •     /    /  •  1,  raorc  de  niel- 

loient  qu  il  y  avoit  ete  conîramtpar  lau-  fieu-sdeGui- 
dace  extrême  des  Guifes  ^  6c  que  s'il  ne  ^'^- 
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~       les  eut  prévenus,  ils  l'euffent  tendu  &reii- 

^  ^  '  ferme'  clans  un  couvent.  Maif  la  mauvaiie 
réputation  011  il  étoit,  l'etllme  générale 
que  ces  princes  avoient  acquife,  Se  les 
circonftances  odieufes  de  ce  meurtre ,  le 
faifoient  paroître  horrible  ,  même  aux 
yeux  des  huguenots  ,  qui  difoient  que 

cela  reffembloit  fort  au  maflacre  de  la  , 

Saint-Barthelemi.  \ 

KocreHen-      Notre  Henri  garda  fagement  la  mé-  i 

fort^"faJe^-'^^^  diocrité  dans  cette  rencontre;  il  déplora  ] 
jnenr.           leur  mort,  3c  donna  des  louanges  à  leur 

valeur.  Mais  il  dit  qu'il  falioit  bien  que  | 

le  Roi  eût  eu  quelques  puiiTans  motifs  j 

pour  les  traiter  de  la  forte;  qu'au  refte  i 

les  jugemens  de  Dieu  étoient  grands ,  Se  ' 

fà  grâce  très  -  ipéciale  en  fon  endroit,  ; 

l'ayant  vengé  de  fes  ennemis  fans  qi'il  y  ' 

eût  trempé  ni  la  confcience  ni  la  main  ;  ^ 

&  que  fouvent  certains  gentilshommes  \ 

s'étant  offerts  à  lui  avec  une  déterminée  | 
réfolution  d'aller  tuer  le  duc  de  Guife, 

il  leur  avoit  toujours  fait  connoître  qu'il  j 

avoit  cette  proportion  en  horreur,  èc  , 

qu'il  ne  les  tiendroit  jamais  en  qualité  de  ; 

fes  amis  ,  ni  de  gens  de  bien,  s'ils  y  pen-  | 

foient  davantage.  j 

IJ  ne  chan-      ^q^  confeil  étant  aflemblé  fur  cette  i 

fâ^onduice"^  grande  nouvelle  ,  trouva  qu'il  ne  devoit  I 

rien  changer  pour  cela  dans  la  conduite  I 

defes  affaires  ,  pour  ce  que  le  Roi,  quand  '< 

Blême  il  le  voudroit,  u'oferoit  pas  de  i 
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quelques  mois  parler  de  paix  avec  lui ,  ■■^ 

de  peur  de  donner  à  croire  qu'il  auroit      ^S^S. 
tuélesGuifes,  pour  favorifer  les  hugue- 
nots; tellement  qu'il  continua  la  guerre. 
Se  prit  quelques  places. 

Cependant  la  fuite  des  affaires  lui 
frayoit  le  chemin  pour  l'amener  dans  le 
cœur  du  Royaume ,  &  le  remettre  à  la 
cour  5  qui  étoit  le  poile  qu'il  devoir  le 
plus  fouhaiter. 

Henri  III  s'étant  am^ufé, après  le  meur- ^ — - 

tre  des  Guifes,  à  examiner  les  cahiers  des      ^5-^9» 
états  à  Blois,  au  lieu  de  monter  prom-  ,,  ^^''^    ^ 
ptement  a  cheval,  &  de  le  montrer  aux  mufeà  Biois, 
endroits  où  fa.  préfence  étoit  la  plus  né-  la  Ligue  le 
ceiiaire  ;  la  Ligue  ,  qui  d  aoord  avoit  ete  f^j^  ^^^ç, 
étourdie  d\m  il  grand  coup ,  reprit  fes 
efprits.  Les  grandes  villes  ,  Se  principale- 
ment Paris,  qui  étoient  pofledées de  cette 
manie,  ayant  eu  loiiîr  de  fe  remettre  de 
leur  coniternaîion,  paiTerent  de  la  peur 
à  la  pitié,  Se  de  la  pitié  à  la  fureur.  Les 
Seize  élurent  à  Paris  le  duc  d'Aumale 
pour  leur  gouverneur  ;  les  prédicateurs 
Se  les  gens  d'églife  fe  déchaînèrent  hor- 
riblement contre  le  Roi;  le  peuple  arra- 
cha {es  armes  par-tout  où  il  les  trouva , 
Se  les  traîna  dans  la  boue;  le  Parlement,      ^*  Parîe- 

t     •        ?  r        "^  r      ment  eu  em- 

qui  vouloit  S  oppoler  a  cette  rage  ,  fut  prifonné  à  la 
emprifonné  à  la  Baftille ,  par  Bufli  leBaftiiie,  par 
Clerc,  iimple  procureur,  mais  fort  accré-  S"^''^<^^^^^» 

!•/  -lo-  -1    r  M  -  Peur  en  lor- 

dite  parmi  les  beize;  il  fallut  ;  pour  être  ûr,  il  lui  fai^ 
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^  mis  en  liberté  ,  qu'il  prêtât  ferment  A  la 

^^^^'      Ligue;  &  au  fortir  de  la  Baftiile  ,  il  y  en 

lut  prêter  fet.  g^-  piu.[leurs  qui  continuèrent  de  tenir  le 

mène  a  la  Li-  -p»      i  \  V^      •        «    t  r     ^  r 

gue  rarlement  a  Fans  ,  &  les  autres  le  dero- 

Vm  partie  berent  peu-à-péu,  Se  allèrent  trouver  le 

aei-neura  à    Roi ,  qui  tranfportaleParlement  à  Tour?, 

Pans,  &!  au-      s    .•        .  |  /-,  •     r      ?^  i         >"  J 

ire  alla  trou-  ^'■^  ^^^  tinrent  leur  ieance  juiqu  alareduc- 
ver  le  Roi .  tion  de  Paris,  Fan  1 594.  Ceux-ci  temoi- 
qui  Jestian:-  gnerenî  fans  doute  plus  de  fidélité  à  leur 

fera  a  lour.',  ^     .  .  .r  v -n     • 

Kol  ;  mais  ceux  qui  demeurèrent  a  raris ,  j 
lui  rcndireut  après  de  bien  plus  grands  i 
fervices ,  comme  nous  le  marquerons  en  { 
fon  lieu.  ■ 

Ceux  du      La  veuve  du  duc  de  Guife  préfenta  fâ  ! 
Pariemenc     requête  à  ceux-ci ,  pour  informer  de  la  i 

quidL'meure-       ^  _  .     V.^    i  17 

renr  à  Paris  mort  de  lon  mari,  &  demanda  des  com-  i 
iîrent  leprc-  miffaires  pour  faire  le  procès  à  ceux  qui  i 

ces    a  Henii    ,  ^       .  ^.  t?,,  ^  j    ^ 

jtjl.  S  en  trouveroient  convaincus.  Lue  eut  des  i 

conclufions  favorables  du  procureur  gé-  | 
néral ,  Se  l'on  procéda  fort  avant  fur  ce  : 
fujet,  même  contre  la  perfonne  de  Henri  i 
III;  mais  je  ne  puis  pas  dire  jufqu'd  quel  jj 
point  j  parce  que  les  feuilles  furent  arra-  li 
chées  des  regiflres  du  Parlement,  quand  ï 
le  roi  Kenri  le  Grand  rentra  dans  Paris.  . 
Belle  refis-  On  ne  fauroit  affez  déteRer  de  fem- ç 
-^'^^''^  blables  révoltes  contre  le  fouverain.  Mais  ij 
ces  exemples  lui  doivent  bien  appren-  c 
dre  qu'encore  qu'il  tienne  fa.  puiflance  j 
d'en -haut,  néanmoins  l'obéilTance  dé- J 
pend  du  caprice  des  peuples  ,  Se  qu'il  ' 
doit   fe  conduire  de  telle    forte   qu'il  i 


y:icn    a 
(lu:-:  roisi 
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n'attire  pas  leur  haine  :  autrement ,  puif-  ^ 

que  les  hommes   ont  bien  Faudace    de      ^S^P» 
blafphémer  contre  Dieu ,  comment  ne 
l'auroient-iispas    de  fe  re'volter   contre 
lesllois? 

Sur  ces  entrefaites  ,  Henri  III  apprit      Henri  m 
que  le  pape  Sixte  V  l'avoit  excommunié  ^'    excom- 
pc".ir  le  meurtre  du  cardmai  de  vjnule.  sixte  V. 
Ce  grand  embrafement  s'alluma  en  peu 
de  tems  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France. 
Le  duc  de  Mayenne ,  qui  étoit  à  Lyon  , 
pour  faire  la  guerre  au.x  huguenots  de 
Danphiné  ,  étant  averti  par  un  courrier 
de   Roifiieu  fon  fecrétaire ,  qui  prévint 
celui  du  Roi,  fort  de  cette  vilie-là,  vient 
en   fon    gouvernement   de  Bourgogne,  ,,  ^*  ^^'^Z!? 

,    -p  P  7-,,..         n      1      1  -11'  Mayennesaf- 

s  allure  de  Di  on  &  de  laprovmce;  delà  fure  de  la 


Daffe  en  Cham.pagne  ,  qui  lui  tend  les  Bourgoi^ne  , 

L  •     ^  /^   1  '  •     >  '      .^  j  /•         /     de  la  Cham- 

bras ;  puis  a  Orléans ,  qui  s  etoit  déjà  re-    ^^^^  ^  ^ 

volté  3  8c  à  Chartres  ,  que  fes  approches  viencà  Paris, 

font  aufîi  foulever  ;  Sz  enfin  il  vint  à  Paris. 

Les  Seize ,  Se  plufieurs  de  fes  amis ,  étoient 

d'avis  qu'il  prît  le  titre  de  Roi, lequel  ils 

lui  eufifent  fait  donner  par  le  confeil  que 

la  Ligue  avoit  établi  ;  mstis  il  le  refufa  , 

Se    fe  contenta  de  celui  de  lieutenant       ^^  Py^'^/J 

général  de  l'état  &  couronne  de  France ,  ifeStaiant 

qu'il  prit,  comme  fi  le  trône  eût  été  va-  général  de 

cant.  Aufii  rompit-on  les  Tceaux  du  Roi ,  ^'''^'  ^7°'''" 

01?  ri?  vu  ^,/.     ronne    de 

&  1  on  en  ht  d  autres ,  ou ,  d  un  cote ,  etoit  France  ,  & 
l'écu  de  France;  &  de  l'autre  ,  un  trône  on  rompt  Us 
VLiide  ;  ôc  pour  Finfcriptiou  à  l'entour ,  ^^""j"^    ^' 
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ï le  nom  Se  la  qualité  du  duc  de  Mayenne. 

158^.     gi^  cette  forte  :  Charles  ,  duc  de  Alayeii- 
ne  ,  lieutenant  de  Vitat  S'  couronne  di , 
France. 

Toute  la  France  prenant  parti  en  cette 
occafion,  &  quafi  toutes  les  villes  Bc  pro- 
vinces du  royaume  fe  rangeant  du  côte 
Henri  III  ^'^   '^^^^  ^^  Mayenne  ,  le  Roi  eut  peui 
a  pciir ,  &   d'être  enveloppé  à  Blois ,  &  fe  retira  à 
J  retue  à   Xours.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  moyen 
de  fe  défendre  contre  tant  de  périls  qui 
Falloient  environner  ;  c'étoit  d'appellei 
a  fonfecours  le  roi  de  Navarre, qui  avoit 
cinq  ou  fx  mille  hommes,  vieux  fbldats 
&  fort  affectionnés.  Il  n'ofoit  le  faire,  de 
peur  de  pafTer  pour  fauteur  des  héréti- 
ques 5  &  d'encourir  le  blâme  de  violei 
les  édits  qu'il  avoiî  fi  folemnellement 
jurés  dans  les  états  de  Blois ,  contre  les 
Il  tâche  en  huguenots.  Il  tenta   donc  toutes  forte? 
fer"je  duc  de  ^^  voies  pour  appaifer  le  reifentiment  du 
Aia^/enne.      duc  de  Mayenne,  &  lui  offrit  des  condi- 
tions très-avantageufes:  mais  quelle  a(fu- 
rance,  difoient  les  ligueux,ce  duc  pou- 
volt-il  jamais  prendre ,  fes  frères  ayaat 
été  tués  de  la  forte  qu'ils  l'avoient  été  i 
Ainfi ,  comme  il  ne  voulut  écouter  aucu- 
ne proportion  d'accommodement,  Hen- 
ri III  fut  contraint  de  fe  tourner  du  côté 
du  roi  de  Navarre. 
enfin  ^i^zoï      ^^  prince-,  avant  toutes  chofes,  voulut 
de  Navarre  j  avoir  un  paffage  fur  la  rivière  de  Loire. 
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On  lui  donna  la  ville  de  Saumur,  où  il       ^  ^      '' 
établit  gouverneur  le  PiefTis-Mornay ,      ^.^  ^* 
qui  fortifia  le  château,  &  en  fit  comme  la  s'aumur.°""^ 
tête  des  places  du  parti  huguenot.  S'étant     Le  roi  de 
enfuite  de  cela  approché  de  Tours  ,  fes  Navarre  efi 
vieux  capitaines  huguenots  le  retinrent  fjfg'^f  ^e  fe 
quelque  tems  dans  la  défiance,  Se  Fem-  commettre  à 
pochèrent  d'aller  voir  le  Roi,  duquel  ils  ^^  ^o^* 
craignoient ,  difoient-ils  ,  qu'en  un  tems 
on  une  trahifon  lui  étoit  fi  nécefiaire  pour 
fe  tirer  du  labyrinthe  oiil'aflion  de  Blois 
l'avoit  jette,  il  ne  voulût  acheter  Ton 
abfolution  au  prix  de  la  vie  du  roi  de 
Navarre. 

Le  duc  d'Epernon  ,  qui  étoit  revenu 
en  cour  pour  fervir  /on  maître  au  befoin , 
&  le  maréchal  d'Aumont,  avoient  beau 
le  prefier,  &  lui  donner  leur  parole,  fes 
amis  ne  pouvoient  confentir  qu'il  s'ex- 
posât ainfi  à  la  foi  d'un  prince  qui,  à  ce 
qu'ils  croyoient ,  n'en  avoit  guère.  Véri- 
tablement leurs  craintes  étoient  juftes,  Se 
notre  Henri  les  avoit  fans  doute  aufil- 
bien  qu'eux  ;  toutefois  après  qu'il  eut  bien 
confidéré  qu'il  s'agifibit  de  fauver  la  Fran- 
ce ,  de  fervir  fon  Roi  &  de  s'ouvrir  un 
chemin  pour  défendre  la  couronne  qui 
lui  appartenoit,  il  réfolut  de  tout  hafar-    Néan 


moins 


der.  Se  de  fe  réfigner  entièrement  à  la '^^eïéroucdy 
fainte  garde  du  fouverain  proteéleur  des  qu'il  èn'^puif. 

rois.  fe  arriver, 

La  ville  de  Tours  eft  fituée  comme 
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^-  dans  une  ifle ,  un  peu  au-defllis  du  lietf 

lyS^»     où  la  rivière  du  Cher  fe  mêle  avec  la 
Loire,  ayant  côtoyé  ce  grand  fleuve  trois 
ou  quatre  lieues.  Les  gens  du  roi  de  Na- 
varre ne  vouloient  point  qu'il  s'engageât 
entre  ces  rivières ,  mais  que  l'abouche- 
ment fe  fit  au-deli  du  Cher.  11  l'emporta 
prefque  lui  feul  contre  eux  tous  ;  néan- 
moins, pour  les  contenter ,  il  fallut  qu'il 
tînt  confeil  fur  le  bord  de  la  rivière ,  Se 
qu'il  permît  à  fes  capitaines  de  la  pafler 
les  premiers ,  comme  pour  fonder  le  gué. 
cel^eff^Mr  ^  P^^a  après  eux ,  &  arriva  au  Pleffis- 
riviere   du    lès-Tours  fur  les  trois  heures  de  l'après- 
Cher.  midi,  en  habit  de  guerre,  tout  crafleux 

Se  tout  ufé  de  la  cuirafTe  ,  lui  feul  ayant 
un  manteau ,  &  tous  fes  gens  étant  en 
pourpoint ,  tous  prêts  d'endofler  les  ar- 
mes, afin  démontrer  qu'il  n'étoit  point 
venu  pour  faire  fa  cour,  mais  pour  bien 
fervir. 

11  alla  au-devant  du  Roi,  qui  enten- 

doit  vêpres  aux  Minimes.  La  foule  du 

peuple  étoit  fi  grande,  qu'ils  furent  long- 

tems  dans  l'allée  du  Mail  fans  fe  pouvoir 

Son  entre-  joindre.  Notre  Hentri  étant  à  trois  pas 

vue   du    Roi  \      rt     .      r  \     r  -i         ^       i    rr 

&  de  Jui^  à  au  Kol,  le  jetta  a  les  pieds,  Se  s  errorça 
Tours.  de  les  baifer;  mais  le  Roi  ne  voulut  pns 

le  permettre;  Se  le  relevant,  l'embraffa 
avec  grande  tendreife.  Ils  réitérèrent  leurs 
embraffemens  trois  ou  quatre  fois,  le  Roi 
le  nommant  fon  très-cher  frère ,  Se  lui  ap- 
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pelknt  le  Roi ,  foii  feigneur.  On  enteii-  -  '  i^ 
dit  alors  pouffer  avec  grande  joie  les  cris  ^^29* 
de  vive  le  Roi,  que  Ton  n'avoit  point  oui 
depuis  long-tems  ,  comme  fi  la  preTence 
de  notre  Henri  eût  fait  renaître  raffec- 
tion  des  peuples  ,  qui  fembloit  éteinte 
pour  Henri  III. 

Après  que  les  deux  Rois  fe  fiirent  en- 
tretenus quelque  tems  ,  celui  de  Navarre 
repaifa  la  rivière,  Se  alla  loger  au  faux-  J^/^pa^èJa 

1  o    •        o-        1        •  •!  •      /    /  rivière  ,     & 

bourg  oaint-omiphorien  ;  car  11  avoit  ete  couche  au 
obligé  de  le  promettre  ainfi  à  ces  vieux  fauxbourg  ; 
huguenots  ,  qui  crurent  qu'on  leur  ten-  'J'^^^!^  -^^' 

o  i  ^^  Tk /r    •      1  demain  vienc 

doit  des  pièges  par-tout.  Mais  lui  qui  feui  revoie  iç 
ctoit  pouiTé  d'un  autre  motif,  &  qui  avoit  ^^°^* 
ce  généreux  principe  ,  qu'il  ne  faut  point 
ménager  fa  vie  ,  quand  il  y  a  quelque 
chofe  à  gagner,  qui  doit  être  plus  pré- 
cieux à  un  grand  courage  que  la  vie 
même,  fortitle  lendemain  dès  fix  heures 
du  matin ,  fans  avertir  Tes  gens;  Se  paiTant 
le  pont  avec  un  page  feulement,  vint 
donner  le  bon  jour  au  Roi.  Ils  s'entre- 
tinrent long-tems  en  deux  ou  trois  con- 
férences ,  011  le  roi  de  Navarre  donna  de 
grandes  marques  de  fa  capacité  Se  de  fbn 
jugement.  Leur  reTolution  en  gros  ,  fut  ^ 

de  dreHTer  une  puifTante  armée  pour  atta-     ^'^  ^,^/°i."" 

■o      .  ^.    ,      .      ,  .     \       ,        ^       renc    fi'afîic- 

quer  raris  ,  qui  etoit  la  principale  tête  ger  Paris, 
de  l'hydre  ,  Se  faifoit  remuer  toutes  les 
autres  ;  ce  qui  leur  feroit  facile,  pour  ce 
que  le  Roi  attende it  de  grandes  levées 
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du  côté  des  Suifles  ,  où  il  avolt  envoyé 
^5^9'  Sancy  pour  cela  ;  joint  que  le  deiTein  de 
4,  ce  fiége  étant  publié ,  y  attireroit  infail- 
liblement grand  nombre  de  foldats  8c 
d'aventuriers,  dans  l'efpoir  d'un  fi  riche 
pillage. 

Les  deux  Rois  ayant  pafTé  deux  jours 
enfemble  ,  celui  de  Navarre  s'en  alla  d 
Chinon,pour  faire  avancer  le  refte  de  Tes 
troupes 5  qui  refufoient  encore  de  fe  mêler 
avec  les  Catholiques. 
Le  «îuc      Durant  fon  abfence,  le  duc  de  Mayen-' 

rie   Mayenne  •    5  '^    -^      •  1  •    ^  j 

manque    de  ^^  ?  ^^^  ^  ^^^^^  ^^^  ^«^x  champs ,  vmt  don- 

iurprcndre  ^  ner  dans  le  fauxbourg  de  Tours,  penfant 

Henui  lil,  a  furpj-endre  la  ville,  &  le  Roi  dedans,  par 

le  moyen  de  quelques  intelligences.  Le 

combat  y  fut  fort  fanglant ,  Se  peu  s'en 

fallut  que  le  deflein  du  duc  ne  réufsît  ; 

mais  comme,  après  les  premiers  efforts,  il 

eut  perdu  Tempérance  d'y  rien  gagner,  il 

fe  retira  tout  doucement. 

Les  deux      Depuis ,  les  troupes  du  Roi  étant  mer- 

Bois  mar-    ygilleufenient    grolTies  ,  ils   marchèrent 

chent   vers      "       .    ,  i    •    n     t  •     i     xt 

Paris  avec  conjomtement  lui  Se  le  roi  de  JNavarre 
leurs  armées,  y^j-g  Orléans ,  prirent  toutes  les  petites 
places  d'alentour,  delà  defcendirent  en 
Beauffe  ,  Se  fe  rabattirent  tout  d'un  coup 
vers  Paris.  Tous  lespoftes  des  environs, 
comme  PoifTi ,  Eftampes  Se  Meulan,  fu^ 
rent  forcés  ,  ou  obtinrent  capitulation , 
dont  ils  ne  voulurent  pour  sûreté  que  la 
parole  du  roi  de  Navarre ,  auquel  ils  fe 

fioient 
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fiolent  plus  qu'à  tous  les  écrits  de  Henri : 

III.  AulTi  faifoit-  il  profeffion  de  tenir      ^^S^» 
fa  parole ,  même  aux  dépens  de  Tes  inté- 
rêts. 

Confidérez  un  peu  le  dilTérent  état     Grande  6» 
où  ces  deux  Rois  s'étoient  mis  par  leur  a"/j;f  j,'' 
conduite   différente  ;  Fun  ,  pour  avoir  ks  dip'ren-es 
iôuvent    manqué  de   foi  ,   étoit    aban-  S''^'^"^%^5 
donné  de  Tes  fujets  ,  Se  Tes  plus  gT dinds  ^i^  roi  de  N<u 
fèrmens  ne  trouvoient  point  de  croyan-  vam, 
ce    parm.i  eux  ;  l'autre  ,   pour    l'avoir 
exa6i:ement  gardée,  étoit  reclamé  même 
par  fes  plus  grands  ennemis.  En  toutes 
occafions  ,  il  donnoit  des  marques  de 
là  valeur,  de  fon  expérience  au  fait  de 
la  guerre.  Se  fur -tout  de  fa  prudence, 
&  des  nobles  inclinations  qu'il  avoit  à 
bien  faire  &  à  obliger  tout  le  monde. 
On  le   voyoit  à  toute   heure  aux  en- 
droits les  plus  dangereux  hâter  les  tra- 
vaux ,  animer  les  foldats ,  les  foutenir 
dans    les   forties  ,  confoler  les  bleifés , 
&    leur  faire  diftribuer  quelqu'argent. 
Il  remarquoit  tout,  s'enquêtoit  de  tout, 
&  vouloit  faire  avec  les  maréchaux  de 
camp ,  tous  les  logemens  de  fon  armée. 
Il    obfervoit    adroitement    ceux    qu'on 
faifoit   dans  l'armiée  de  Henri  III ,  où 
fouvent  reconnoiffant   des  défauts  ,  il 
n'en    difoit  rien  ,    de    peur  d'olfenler 
ceux   qui  les  avoient  faits ,  en  décou- 
vrant   leur  ignorance  ;  Se  quand  il  ù 

E 
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a^ -■         croyoit  obligé  cle  les  marquer,  il  le  faî- 

15853.  foit  avec  tant  de  circonfpeélion  ,  qu^ils 
ne  lui  en  favoient  point  mauvais  gré.  Il 
n'étoit  point  chiche  de  louanges  pour 
les  belles  aèlions  5  ni  de  c  are  (Tes  &  de 
bon  accueil  envers  tous  ceux  qui  Fap- 
prochoient  ;  il  s'entretenoit  avec  eux, 
quand  il  en  avoit  le  tems,  ou  du  moins 
les  obligeoit  de  quelque  bon  mot ,  de 
forte  qu'ils  s'en  alloient  toujours  fatif^ 
faits.  Il  ne  craignoit  point  de  fe  rendre 
familier  ,  parce  qu'il  étoit  afliiré  que 
plus  on  le  connoîtroit  ,  plus  on  auroit 
cl'eftime  8c  d'affeclion  pour  lui.  Enfin, 
la  conduite  de  ce  prince  étoit  telle ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  cœur  qu'il  ne  gagnât. 
Se  qu'il  n'avoit  point  d'amis  qui  n'eût 
volontiers  été  Ton  martyr  3'. 
TàTls  efb        Déjà  Paris  étoit  alliégé  ;  le  Roi  s'étant 

aiHcge.  jQgç.'  .^  Saint-Cloud ,  oc  le  roi  de  Navarre 
à  Meudon ,  tenant  avec  fes  troupes  ce 
qui  eft  depuis  Vanvres  jufqu'au  pont  de 
Charenton.  Déjà  Sancy  étoit  arrivé  avec 
les  levées  des  Suifles ,  8c  l'on  travailloit 
aux  ordres  pour  donner  un  alTaut  général 
afin  d'enlever  les  fauxbourgs  de  deçà  la 
rivière.  Le  duc  de  Mayenne ,  qui  étoit 
dans  la  ville  avec  fes  troupes  ,  attendant 
celles  que  le  duc  de  Nemours  lui  devoit 
amener ,  étoit  en  grande  appréhenfion  de 
ne  pouvoir  foutenir  le  furieux  choc  qui 
fe  préparoit,  quand  un  jeune  Jacobin  du 
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Couvent  de  Paris,  nommé  Jacques  Clé-  *• 

ment ,  par  une  réfolution  aufTi  diabolique      1 5  ^9* 
Se  déteftabie  que  déterminée,  vint  frap-      Henri  lir 
per  le  roi  Henri  III  d'un  coup  de  couteau  j^,S''  "^ 
dans  le  ventre ,  dont  il  mourut  le  lende- 
main. Si  ce  moine  frénétique  n'eût  pas 
été  tué  fur  le  champ  par  les  gardes  du 
Koi ,  on  eût  peut-être  appris  beaucoup 
de  chofes  qui  n'ont  jamais  été  fues. 

Le  roi  de  Navarre  étant  averti ,  fur  le 
foir  bien  tard ,  de  ce  funefte  accident  8c 
du  danger  oii  étoit  le  Roi ,  fe  rendit  à  ^^^o^^'e^^"" 
Ion   logis ,  accompagne    leulement    de  comme  il  Cq 
vingt  -  cinq  à  trente  gentilshommes.  Y  mouroic. 
étant  arrivé  un  peu  auparavant  qu'il  ex- 
pirât ,  il  fe  mit  à  genoux  pour  lui  baifer 
les  mains ,  &  reçut  fes  dernières  embraf^ 
fades.  Le  Roi  le  nomma  par  plufieurs  fois  Ro?1u1"dit^ 
fon  bon  frère ,  Se  Ton  légitime  fucceffeur,  &  à  ceux  quî 
lui  recommanda  le  royaume,  exhorta  les  ^^°'^"^  ï"^^^ 
Teigneurs  là  préfens ,  de  le  reconnoître , 


fens» 


&  de  ne  fe  point  défunir.  Enfin ,  après 
Tavoir  conjuré  d'embraffer  la  religion 
catholique  ,  il  rendit  l'efprit ,  laiiîant 
toute  fon  armée  dans  un  étonnement  8c 
dans  une  confufion  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer,  8c  tous  les  chefs  &  capitaines  dans 
des  irréfolutions  Se  des  agitations  diffé- 
rentes ,  félon  leurs  humeurs ,  leurs  atta- 
chemens  8c  leurs  intérêts. 
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HENRI  LE  GRAND, 

Contenant  ce  quiljït  depuis  le  jour  qu'il 
parvint  à  la   Couronne   de  France , 
jufquâ  la  paix  ,  qui  fut  faite  Van. 
iJ^S,  par  le  Traité  de  Vervins, 


A  mort  du  roi  Henri  III  changea 

i^^9'     entièrement  la  face  des  affaires.  Paris,  la 

Changement  Ligue  Scleducde  Mayenne pafTerent  tout 

moVdëHeJi' d'u^  coup  d'une  grande  trifleiTe  à^une 

ri  III.  furieufe  joie  ;  &  les  ferviteurs  du  de'funt 

Roi  5  d'une  efpérance    toute  prochaine 

de  le  voir  vengé ,  à  une  extrême  défo- 

lation. 

Ce  Prince  >  c^ui  avoit  été  Tobjet  de  la 
haine  des  peuples,  n'étant  plus,  il  fem- 
bioit  que  cette  haine  devoit  cefler,  &par 
conféquent  la  chaleur  de  la  Ligue  fe  ral- 
entir 3  mais  d'un  autre  côté ,  non-feule- 


É 
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nient  tous  ceux  qui  compofoient  cette  • ---^ 

fa6lion  ,  mais  encore  beaucoup  d'autres,  ^5^9' 
qui  euffenî  tenu  pour  crime  de  fe  liguer 
contre  Henri  III ,  leur  roi  légitime  8c 
catholique,  crurent  être  obligés  en  con- 
fcience  de  s'oppoferà  Henri  IV,  au  moins 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  dans  le  fein  de 
la  vraie  églife;  condition  qu'ils  croyoient 
abfolument  nécefTaire  pour  fuccéder  à 
Charlemagne  &  à  faint  Louis.  Tellement 
que  fi  la  Ligue  perdoit  cette  chaleur  que 
la  haine  lui  donnoit ,  elle  en  prenoit  une 
bien  plus  fpécieufe ,  du  zèle  de  la  reli- 
gion ,  &  avec  cela  ,  avoit  un  prétexte 
très-plaufible  de  ne  point  pofer  les  armes 
que  Henri  ne  profefsât  la  foi  de  Tes  an- 
cêtres. 

Ilétoitbien  mal  aifé  de  juger  fi  le  point  ^  ?J°^^f'"% 

1  .  IL  .    .  j        n  Henri   III 

auquel  arriva  ce  malheureux  parricide  ,  j^^ouruten  un 
fut  bon  ou  mauvais  pour  lui;  car  ,  d'un  cems  favora- 
côté,  il  fembloit  que  la  Providence  ne  ^'j^.^^unoni 
l'avoit  attiré  de  l'extrémité  du  royaume, 
ôii  il  étoit  comme  relégué,  &  ne  l'avoit 
amené  par  la  main  fur  le  plus  beau  théâ- 
tre de  la  France  ,  à  la  vue  de  Paris  ,  qu'a- 
fin  qu'il  y  fît  connoître  fa  bonté  Se  la. 
vertu ,  &  qu'il  fût  en  état  de  recueillir  une 
fuccefTion  à  laquelle  on  ne  l'eût  jamais 
appelle,  qu'il  n'eût  été  préfent.  Mais, 
d'autre  part,  quand  on  confidéroit  la  mul- 
titude des  puilfans  ennemis  qui  lui  al- 
loient  tomber  fur  les  bras ,  le  peu  d'ar-, 
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'"  g^  gent  &  de  forces  qu'il  avoit,  l'obftacle  cîe 
^  "*  fa  religion,  8c  mille  autres  difficultés,  on 
ne  pouvoit  certes  juger  fî  la  couronne  lui 
étoit  échue  pour  en  jouir ,  ou  û  elle  lui 
étoit  tombée  fur  la  tête  pour  Fécrafer; 
&  il  y  avoit  {lijet  de  dire  que  fi  cette  con- 
joncture rélevoit ,  c'étoit  fur  un  trône 
tremblant  Se  drefle  fur  le  bord  des  pré- 
cipices. 
Henrî  IV      Tandis  que  Henri  IIÎ  étoit  à  l'agonie, 

tînt  pjufciirs  notre  Henri  tintplufieurs  confeilstumul- 
tuairement  dans  le  même  logis ,  avec 
ceux  qu'il  eitimoit  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs.  Lorfqu'ii  fat  qu'il  avoit  rendu 
l'efprit  5  il  îe  retira  en  fon  quartier  à 
Meudon,  où.  il  prit  le  deuil  de  violet. 
D'abord, il  fut  fuivi  d'un  afiez  bon  nom- 
bre de  nobleffe,  qui  l'accompagna  autant 
par  curiofité  que  par  affection;  la  hugue- 
note ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  ame- 
nées ,  lui  prêta  ferment  tout  aufTi-tôt  ;  mais 
Quelques  qq  nombre  étoit  bien  petit.   Quelques- 

]ereconnoir-  ^^^^  des  catholiques,  comme  le  maréchal 

fçm ,  plu       d'Aumont,  Givry  Se  Humieres,  lui  jure- 

km  pas!  ''"'  ^^^^^  ^^^^'^^  ^"^^^  ^^  ^^^^  '  ^  ^^  ^^^'^^    i 

grâce  ,  fans  defirer  de  lui  aucune  condi- 
tion. Mais  la  plus  grande  part  des  autres 
étant  ou  éloigneVd'inclination, ou  piqués   | 
de  quelque  mécontentement ,  ou  croyant  ! 
avoir  trouvé  alors  le  tems  de  fe  faire  bien  l 
acheter,  fe    tenoient  plus  â  l'écart,  Se 
.  faifoient  de  petites  aiTemblées  en  divers  K 
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lieux  ,  oii  ils  formoient  quantité  de  def^ 

feins  fantaftiques.  ^'^^^' 

Chacun  d'eux  fe  propofoit  de  fe  faife     Quelques- 
fouverain  de  quelque  ville  ou  de  quel-  "^^^.ll^Z^^ 
que  province,  comme  les  gouverneurs  a-  faire  fouve- 
voient  fait  dans  la  de'cadence  de  la  maifon  "^"^• 
de  Charlemagne.  Le  mare'chal  de  Biron,  ^^^[^^^f^^^ 
entr'autres,  vouloit  avoir  la  comté  de  gatr'aurres , 
Périgord  ;  Se  Sancy ,  pour  ne  le  rebuter  mais  le  Roi 
pas  ,  en  parla  au  Roi.  Cette  propofition  ^"'^^^^^  y^^^ 
étoit  fort  dangereufè  ;  car ,  s'il  la  refu-  vie. 
ibit ,  il  l'irritoiî  ;  Se  «s'il  lui  accordoit  (à 
demande,  il  ouvroit  le  chemin  à  tous  les 
autres  d'en  faire  de  pareilles  ,  Se  ainfi  il 
falloit  m.ettre  le  royaume  en  pièces.  Il 
n'y  avoit  que  le  puiffant  génie  Se  les  lu-- 
mieres  certaines  de  ce  grand  Roi  qui  le 
puflent  tirer  d'un  pas  fi  difficile.  Il  charge 
donc  Sancy  de  Tair^arer  de  fa  part  de  fou 
affeélion,  dont  il  lui  donneroit  volon- 
tiers en  tems  Se  lieu  toutes  les  marques 
qu'un  bon  fujet  devoit  attendre  de  fon 
jfôuverain;  mais  en  même -tems,  il  lui 
fournit  tant  de  puiflantes  raifbns ,  pour 
lesquelles  il  ne  pouvoit  lui  accorder  ce 
qu'il  defîroit ,  que  Sancy  en  étant  per- 
fuadé  le  premier,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  faire  le  même  effet  iur  l'efprit  de  Bi- 
ron, lequel  il  obligea  non-feulemenî  de 
renoncer  a  cette  prétention  ,  mais  encore 
de  protefler  qu'il  ne   fouffriroit  jamais 
qu'aucune  pièce  de  l'état  fut  démem- 
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^-       '     •  brée  en  faveur  de  qui  que  ce  fut. 
ï  5  ^9'         11  falloir  fans  doute  que  le  grand  Henri 
raifonnât  bien  puilTamment ,  Se  qu'il  ex- 
pliquât fes  raifonnemens  de  la  bonne  ma- 
nière ,  puifqu'il  pouvoir ,  en  des  occafions 
fi  importantes  ,  perfuader  des  efprits  fî 
habiles  ,  contre  leurs  propres  intérêts. 
Biron  &      Biron  étant  ainfi  gagné,  s'en  alla  avec 
Sancy    a^^- Sancv ,  s'aflurer  des  Suifîes  que  Sancy 

rent  les  Suif-  .  -^  ^  ,  r       -n     •  .^        .    ^       ^ 

fes  cathoii-  avoit  amenés  au  reu  Koi ,  mais  qui  étant 
ques  au  fer- tous  des  cantons  catholiques,  faifoient 

vice   du  Roi.   J- rr       1     r     1  1 

difiiculte  de  porter  les  armes  pour  un 
prince  huguenot ,  &  fans  nouvel  ordre 
de  leur  fupérieur.  Quant  aux  troupes 
Françoifes  du  défunt  Roi,  il  n'étoit  pas  fi 
facile  de  les  gagner;  les  feigneurs  qui  les 
eommandoient,  ou  qui  tenoient  les  chefs 
dans  leur  dépendance ,  avoient  chacun 
diverfes  vifées  ,  Se  vouloient  les  uns  une 
chofe,  &les  autres  une  autre,  félon  leur 
intérêt  ou  leur  caprice. 
Quelle  étoic  H  y  avoit  fîx  princes  de  la  maifon  de 
L^'^îhfces^''  Bourbon  ;  favoir,  le  vieux  cardinal  de 
dtv  fang  vers  Eourbon  ,  le  Cardinal  de  Vendôme,  le 
le  Roi.  comte  de  Solfions ,  le  prince  de  Conti , 
le  duc  de  Mcntpenfier  Se  le  prince  de 
Dombes  fon  fils  ,  lefquels,  au  lieu  d'être 
le  plus  ferme  appui  du  Roi ,  ne  lui  cau- 
foient  pas  peu  d'inquiétude  ,  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  d'eux  qui  n'eût  fa  pré- 
tention particulière  ,  laquelle  alloit  tou- 
jours à  lui  faire  obftade. 
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Plufieurs  des  feigneurs  qui  étoient  dans      1  ?  89.  "* 
l'armée,  n'étoient  aulTi  guère  bien  inten-      seigneurs 
tionnés,particuliérement Charles, grand  dans  l'armée 
prieur  de  France ,  fils  naturel  du  roi  Char-  ^  '^^^^  ^f 
les  IX ,  (  il  fut  depuis  comte  d'Auvergne  îeiujjîinés?^' 
Se  duc  d'Angoulême)  le  duc  d'Epernon 
&   Termes  -  Beiiegarde,  qui,  dans  la 
crainte  qu'ils  avoient  eu  autrefois  qu'il 
ne  les  éloignât  de  la  faveur  de  leur  maî- 
tre ,  l'avoient  choqué  en  diverfes  ren- 
contres. 

Pour  les  courtifans  ,  comme  François 
d'O  Sz  Manou  fon  frère ,  Château- Vieux 
Se  plufieurs  autres  ,  comme  ils  favoient 
que  notre  Henri  dételloit  leurs  vilaines 
débauches ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  fî  mau- 
vais ménager  que  d'épuifer  fes  finances 
pour  fournir  à  leur  luxe ,  ils  n'avoient  pas 
beaucoup  d'inclination  pour  lui,  Se  néan- 
moins, faute  de  pouvoir  trouver  mieux, 
ils  fe  vouloient  déclarer  en  fa  faveur  , 
mais  avec  des  conditions  qui  le  tiniTent 
en  bride,  &  qui  l'oblige aflent  en  quelque 
façon  à  dépendre  d'eux. 

Pour  cet  effet,  ils  firent  une  affemblée     AiTcmbîée 
de  quelque  noblefie  chez  d'O,  homme  ^^^^"^^^ig^'^ 
voluptueux,  prodigue,  Se  par   confé- veuc  que 'le 
quent  pas  fort  fcrupuleux,  mais  qui  pour  ^'^K  ^  *^^%' 
lors  faifoit  le  confcicntieux ,  afin  de  fe  ^^"^^  ^* 
rendre  nécefiaire;  Se  là,  ils  réfolurent  de 
ne  le  point  reconnoitre  qu'il  ne  fût  ca- 
tholic^ue.  Françgis  d'O  ^  accompagné  de 
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^  g         quelques  gentilshommes  5  eut  la  hardieffe 
D'O  1  *i  n       porter  au  Roi  la  reTolution  de  cette 
porte  ia  pa-  afTemblée^,  &  y  ajouta  un  difcours  étudié, 
rôle.  pour  lui  perfuader  de  retourner  à  la  re- 

ligion catholique.  Mais  le  Roi ,  qui  s'é- 
toit  déjà  remis  de  Tes  plus  grandes  crain- 
II  lui  ré-  tes,  leur  fit  une  réponfe  tellement  mêlée 
n°e"u'^'cou-"  ^^  douceur  &  de  gravité ,  de  vigueur  & 
rageuiement.  de  retenue  ,  qu'en  les  repouiTant  coura- 
geufement  ,  fans  les  rabrouer  ,  il  leur 
témoigna  qu'il  defiroit  bien  les  confer- 
ver;  mais  qu'après  tout,  il  ne  craignoit 
guère  de  les  perdre. 
.         lus      Quelques  heures  après  ,  la  noblelîe , 
grande aflem-enfuite  de  diverfes  petites  aflemblées,  en 
biée  de  no-  tint  une  grande  chez  François  de  Luxem- 
fout  de  le  re- "ou^g  ?  duc  de  rmcy.  La,  s  étant  lait 
connoître  ,   plufieurs  propofitions,  les  ducs  de  Mont- 
?e°"f/ire  m'f-  P^^^^'^'*  ^  ^^  Piney  avoient  adroitement 
iruîre.  ménagé  les  efprits  ,  Se  ramené  les  opi- 

nions les  plus  fàcheufes  à  cette  réfolu- 
tion:  Que  l'on  reconnoîtroit  Henri  pour 
roi  à  ces  conditions:  i*'.  pourvu  qu'il  fe 
fît  inflruire  dans  fix  mois  ;  car  on  pré- 
fuppofbit  que  l'in{lru6lion  cauferoit  né- 
ceflairement  la  converfion  ;  2^  qu'il  ne 
permît  aucun  exercice  que  de  la  reli- 
gion catholique  :  3*'.  qu'il  ne  donnât  ni 
charge  ni  emploi  aux  huguenots  :  4**. 
qu'il  permît  à  l'aiïemblée  de  députer  vers 
le  Pape, pour  lui  faire  entendre  Se  agréer 
les  caufes  qui  obligeoient  la  noblelîe  de 
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demeurer  au  fervice  d'un  prince  féparé  — 
de  réglife  romaine.  ^^  ^' 

Le  duc  de  Pinev  fit  entendre  cette  ré-  „.^^  ^^^  ^<= 
lolution  au  Koi  5  qui  les  remercia  de  leur  cecie  léfoin- 
zele  pour  la  confervation  de  l'état,  &  "on  au  Roi, 
de  l'alfeaion  qu'ils  avoient  pour  fa  per-  ^"'  ^  '^''^' 
fonne  ,  leur  promit  qu'il  perdroit  plutôt 
la  vie  que  le  fouvenir  des  bons  fervices 
qu'ils  lui  rendoient,  Se  leur  accorda  faci- 
lement tous   les  points    qu'ils  deman- 
doient ,  hormis  le  fécond  ;  au  lieu  duquel 
il  s'engagea  de  rétablir  l'exercice  de  la 
religion  catholique  par  toutes  fes  ter- 
res ,  8c  d'y  remettre  les  eccléfiaftiques 
dans  la  pofTellion  de  leurs  biens.  Il  fit     Et  accorde 
dreffer  une  déclaration  de  cela;  &  après  ""Xol  tt'^^ 
que  les  feigneurs  &  gentilshommes  de  chant  l'exer- 
marque  l'eurent  fignée ,  il  l'envoya  à  cette  ^^'^f^^i^  ^^' 
partie  du  rariement  qui  etoit  ieante  a  ngue  par  cou- 
Tours  5  pour  la  vérifier.  ces  Ces  terres. 

Il  y  en  eut  plufieurs  qui  la  {Ignerent  a    piufieursîa 
regret ,  Se  quelques-uns  qui  le  refuferent  ^gnent  à  re- 
abfolument  ;  entr' autres ,  le  duc  d'Eper-  frescefurem, 
non  &  Louis  de  l'Hopital-Vitri.  Ce  der-  comms  vi- 
nier  inquiété,  fe  difoit-il,du  fcrupulede  f^[ç\i^^uf, 
confcience ,  fe  jetta  dans  Paris,  Se  fe  donna 
pour  quelque  tems  à  la  Ligue;  mais  au- 
paravant il  abandonna  le  gouvernement 
de  Dourdan,  que  le  défunt  Roi  lui  avoit 
donné.  Telle  étoit  alors  la  maxime  des 
vrais  gens  d'honneur ,  dans  les  guerres 
civiles  p  ^u'en  quittant  un  parti ,  quel  qu'il 
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' —  fût,  ils  quittoient  auffi  les  places  qu'ils  efl 

^5^*      tenoient,  &  les  remettoient  à  ceux  qui 

les  leur  avoient  confiées. 
Et  le  duc      Le  duc  d'Epernon  proteftant  qu'il  ne 
d'Epetnon ,   feroit  jamais  ni  Efpapnol ,  ni  lieueur , 
qui  fe  retire.        •       •'        r  r  •  t* 

^  mais  que  la  conlcience  ne  lui  permet- 

toit  pas  de  demeurer  auprès  du  Roi , 
lui  demanda  congé  de  fe  retirer  en  fon 
gouvernement.  Le  Roi,  après  avoir  tenté 
en  vain  de  le  retenir,  lui  donna  congé 
avec  beaucoup  de  carefles  &  de  louan- 
ges ,  mais  étant  fort  fâché  en  fon  cœur  de 
cet  abandonnement,  pour  lequel  il  garda 
contre  lui  un  reffentiment  fecret ,  tant 
qu'il  vécut. 
Te  duc  de  Le  duc  de  Mayenne  n'étoit  pas  peu 
^iayenne  eft  empêché dans Paris, fur  la réfolution  qu'il 
ché  quel  par-  devoit  prendre.  11  voyoït  que  tous  les 
Il  prendre.  Parifiens ,  même  ceux  qui  avoient  tenu 
le  parti  du  défunt  Roi,  avoient  bien  ré- 
folu  de  pourvoir  d  la  fureté  de  la  reli- 
gion; mais  que  tous  vouloient  un  Roi,  à 
laréferve  de  quelques-uns  des  Seize,  qui 
s'imaginoient  pouvoir  faire  une  républi- 
que ,  Se  mettre  la  France  en  cantons  , 
comme  font  les  Suiffes  ;  mais  ceux  -  là 
n'étoient  pas  aflez  forts 3  ni  en  nombre, 
ni  en  richefles  ,  ni  en  capacité,  pour  con- 
fluire  un  tel  deffein.  Tellement  que  la 
plupart  de  fes  amis  lui  confeilloient  de 
prendre  le  titre  de  roi  :  toutefois,  quand 
il  voulut  fgnder  le  guépour  cela  ;  il  trouva 
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pie  ,  ni  même  au  roi  d'Éfpagne,  duq^uel      158^, 
il  (ievoit  tirer  fon  princi^Dal  appiÉ  &  les 
moyens  de  fa  fubfillance. 

Ld-defTus  ,  on  lui  donna  deux  autres  ^?aVux  co^ 
confeils;  l'un,  de  s'accommoder  de  bonne  leiis. 
grâce  avec  le  nouveau  Roi,  qui  fans  dou- 
te ,  dans  la  conjoncture  où  étoient  les 
chofes ,  lui  eût  accordé  des  conditions 
très-avantageufes;  l'autre  ,  qu'il  fît  en- 
tendre par  une  déclaration  aux  catholi- 
ques de  l'armée  royale ,  que  tous  les  ref- 
fentimens  demeurant  éteints  par  la  mort 
de  Henri  III ,  il  n'avoit  plus  d'intérêt 
que  celui  de  la  religion;  que  ce  point 
étant  d'obligation  divine  ,  Se  regardant 
tous  les  bons  chrétiens,  il  les  fommoit 
Se  conjuroit  de  fe  joindre  avec  lui  pour 
exhorter  le  roi  de  Navarre  de  rentrer 
dans  l'églife  ;  auquel  cas  ilspromettoient 
de  le  reconnoître  auffi-tot  pour  roi  ;  mais 
s'il  refufoit  de  le  faire ,  ils  proteftoient 
de  fubftituer  en  fa  place  un  autre  prince 
du  fang.  Cet  avis  étoit  le  meilleur;  aufii 
lui  étoit-il  propofé  par  Jeannin ,  préfi- 
dent  au  Parlement  de  Bourgogne,  l'une 
cjes  plus  fages  3c  des  plus  fortes  têtes  qui 
fût  dans  fon  confèil,  &  qui  agiffoit  dans 
les  affaires ,  fans  détours  &  fans  rufes  , 
mais  avec  un  grand  fens,  8c  une  fmgu- 
liere  probité.  tm      - 

Le  duc  de  Mayenne  rejetta  égaleîneat  ie,&Si?pr^ 
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-e====  tous  ces  deux  avis ,  &  en  prit  un  troifiéme; 
"^1^9*  favoJr,de  faire  proclamer  roi  le  vieux 
clamer  Roi  le  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  étoit  alors 
naUç  Bout  ^^^^^^^  prifonnier  par  ordre  de  notre 
bon,  Henri,  &  de  fe  reTerver  toujours  la  qua- 

lité de  lieutenant  général  de  la  couronne. 
Il  drefla  enfuite  pluileurs  déclarations; 
Tune,  qu'il  envoya  aux  Parlemens  ;  l'au- 
tre 5  aux  provinces  &  à  la  noblefle ,  les 
invitant  de  faire  un  effort  pour  délivrer 
leur  Roi  &  défendre  la  religion. 
LcRoîten-  Au  même  tems ,  le  Roi  le  tentoit  par 
te  en  vain  de  diyerfes  négociations ,  8c  le  faifoit  exhor- 

traiter  avec  ,  ,  ^      i  i       a     /- 

ce  duc.  t^r  de  rechercher  plutôt  ion  avancement 
dans  fon  amitié ,  que  dans  les  troubles  & 
dans  les  miferes  de  la  France.  Mais  à  cela 
le  duc  répondoit  qu'il  avoit  engagé  fà 
foi  a  la  caufe  publique  ,  8c  prêté  ferment 
au  roi  Charles  X,  (  c'eftainfi  qu'on  appel- 
loit  le  vieux  cardinal  de  Bourbon  ,  car  il 
fe  nommoit  Charles)  auquel,  félon  le 
fentiment  de  la  Ligue  ,  la  couronne  ap- 
partenoit,  comme  au  plus  proche  parent 
du  défunt.  Et  cependant  il  entretenoit 
des  menées  Se  des  pratiques  dans  l'armée 
royale  ,  oii  Tes  émiffaires  débauchoient 
de  jour  à  autre  plufieursperfonnes,  même 
de  ceux  que  le  Roi  croyoit  les  plus  affu- 
rés.  Il  y  en  avoit  plufieurs  d'affez  géné- 
reux pour  réfifter  à  l'argent  ;  mais  rien 
n'étoit  à  l'épreuve  des  intrigues  des  fem- 
pies  de  Paris, qui  attiroient  adroitement 
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les  gentilshommes  Se  les  officiers   dans  ==—---5 
la  ville,  &  n'epargnoient  rien  pour  les      ifS^, 
engager. 

Comme  le  Roi  eut  reconnu  qu'il  en 
demeuroit  à  toute  heure  quelques  -  uns 
dans  ces  filets  ,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
que  ceux  qui  en  revenoient ,  enforcelés 
par  des  maîtrelTes  ,  n'en  rapportaifent 
quelques  pernicieux  defleins  ;  que  d'ail- 
leurs il  fut  que  le  duc  de  Nemours  s'a- 
vançoit  avec  Tes  troupes  pour  joindre  le 
duc  de  Mayenne  ;  que  le  duc  de  Lorraine 
lui  devoit  aulli  envoyer  les  fiennes ,  8c 
qu'il  étoit  à  craindre  que  tous  enfemble 
ne  l'enveloppaflent ,  Se  ne  lui  coupaffent  ^^^^  dg^dé- 
le  chemin  de  la  retraite ,  il  trouva  à  pro-  vant Paris, & 
pos  de  décamper  de  devant  Paris.  pourquoi  > 

Avant  que  de  lever  le  piquet,  il  écri-     Ecrit  aux 
vit  aux  princes  proteftans  ^  pour  leur  f^J^" ^^j,  pour 
rendre  compte  de  ce  qu'il  faifoit ,  Se  pour  fe  juiufier. 
les  aflurer  que  rien  n' étoit  capable  d'é- 
branler fa  fermeté, ni  de  le  féparer  d'avec 
Chrift.  Il  parloit  encore  félon  fà  penfée 
Se  fa  confcience ,  n'ayant  point  d'envie 
de  changer  :  ce  que  pourtant  les  miniftres 
de  fa  religion  ne  croyoient  pas,  &    le 
veilloient  de  û  près  fur  ce  fujet-là  ,  qu'ils 
s'en  rendoient  importuns. 

Ce  fut  une  peine  indicible  qu'il  eut  à  Ses  grandes 
fouffrir  trois  ou  quatre  ans  durant, que  f^e^ïm^du- 
d'entendre  d'un  côté  les  exhortations  de  rant  à  con- 
ces  gens-là,  de  de  l'autre ,  les  remon- "^^^^«"^ ^«^  ^- 
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■  .     I        .  trances   très  - inftantes  des  catholiques; 

1589.      car  il  falloit  qu'il  calmât  les  défiances  des 

tholiqu2s  &  premiers,  &  qu'il  entretînt  les  féconds 

les  hugue-    cie  continuelles   efpérances  de  fe  faire 

inilruire.  De  combien  d'adrefle  eut -il 

II  eue  be-  bgfoin  ?  de   combien  de  patience  ?  avec 

loin  de  gran-  a 

de  prudence,  quelle  accortile  Se  avec  quelle  prudence 
adreiTe&élo- fallut-il  manier  tant  d'efprits  différens? 
Certes  cela  ne  fe  pouvoit  fans  employer 
toutes  les  forces  de  fon  jugement  &  de 
fon  efprit.  Ainfi  il  connut  bien  à  quel 
point  il  eft  néceffaire  a  un  prince  d'avoir 
exercé  de  bonne  heure  fon  efprit,  Se  de 
s'être  inftruit  à  parler ,  à  négocier  Se  à 
bien  dire  ,  pour  pouvoir  fe  fervir  de  fes 
talens  dans  le  befoin.  Sans  mentir,  il  eut 
bien  pour  lors  à  fe  louer  de  ceux  qui 
ayant  eu  le  foin  de  l'élever ,  Tavoient 
formé  en  fa  jeuneffe  a  manier  les  affaires, 
a  traiter  avec  les  hommes.  Se  à  gagner 
les  affecHons  de  tout  le  monde. 
II  conduit  Lgs  derniers  devoirs  qu'il  defiroit  ren- 
Henri'^ïii  à  ^^^  à  fon  prédéceffeur,  lui  fervirent  d'un 
s.GorniiJede  honncte  prétexte  de  lever  le  fiége  de  de- 
Compiegne.  ^^^^  Paris.  Pour  mettre  fon  corps  en  un 
lieu  011  le  reflfcntiment  des  fèrviteurs  du 
duc  de  Guife  ne  lui  pût  faire  outrage ,  il 
le  conduifit  à  Compiegne,  &  le  dépofa  en 
l'abbaye  de  S.  Cornille,  où  il  lui  fît  faire 
toutes  les  cérémonies  funèbres  aufll  ho- 
norablement que  la  confufion  du  tems  le 
put  permettre.  N^  pouvant  allifter  lui- 
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même ,  à  caufe  de  fa  religion ,  il  en  com-  1-.      '■^"'"'^ 
mit  le  foin  à  Bellegarde  Se  à  Epernon.      1585?* 
Ce  dernier  l'accompagna  jufques-là,  puis 
iè  retira  à  Angoumois. 

Il  y  eut  trois  avis  fur  l'endroit  où  notre     Trois  avis 
Henri  fe  devoit  retirer  en  levant  le  fie'ge  [9"'='^^^'.,  |.f 
de  Pans.  Le  premier ,  etoit  de  repaller  ^^^0^  ^q^i. 
la  Loire,  &  d'abandonner  à  la  Ligue  les  rer. 
provinces  de  deçà ,  parce  que  difficile- 
ment il  pouvoit  les  maintenir  ;  le  fécond , 
de  remonter  le  long  de  la  Marne ,  Se  de 
fe  faifir  des  ponts  &  des  villes  ,  pour  y 
attendre  un  fecours  de  Suiffes  proteftans 
Se  d'Allemands  qui  lui  devoit  venir;  Se  le 
troifiéme,  de  defcendre  en  Normandie  , 
pour  s'afTurer  de  quelques  villes ,  dont 
les  gouverneurs  n'étoient  point  encore 
attachés  à.  la  Ligue ,  Se  pour  y  recueillir 
les  deniers  dans  les  recettes  des  tailles, 
8e  y  joindre  le  fecours  d'Angleterre,  que 
la  reine  Elizabeth  lui  avoit  promis ,  Se 
qui  ne  pouvoit  pas  beaucoup  tarder. 

Il  s'attacha  au  dernier  de  ces  avis:  ainfi     il  fuît  le 
la  nobleiïe  qui  l'accompagnoit  defirant  j'^!^'^^'^;,  ?,^* 

)    11  r     A  V-        1  it    ^  1  ecoïc     dallée 

S  aller  rafraîchir  cnez  elle  pour  quelque  ^.^  Morman- 
tems  ,  il  lui  donna  congé.  Il  envoya  une  Jie. 
partie  de  fes  troupes  en  Picardie  ,  fous  la  =^.  A 

conduite  du  duc  de  Longueville;  une  au-      i5^o» 
tre  en  Champagne ,  fous  celle  du  maré- 
chal d' Aumont ,  Se  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  François  ,  deux  régimens 
SuiiTes  p  Se  douze  cens  chevaux ,  qu'il 
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^ retint  feulement  avec  lui,  il  defcendlt  ett 

t$9o*      Normandie. 

Le  duc  de  Montpenfier,  qui  en  étoit 
gouverneur ,  le  vint  joindre  avec  deux 
cens  gentilshommes  &  quinze  cens  fan- 
Rolec  lui  taffins.  Rolet ,  gouverneur  du  Pont-de- 
Jf/f°du  Pont  l'Arche  5  homme  de  cœur  &  d'efprit ,  lui 
de  TArcKe  ,  apporta  les  clefs  de  la  place,  ne  deman- 
de Se^^r'  ^^^^  P^"'*  récompenfe  que  l'honneur  de 
Ti  »« ..  ,/T^'  le  fervir.  Emar  de  Chattes ,  commandeur 

il  veut  aille»   ,       TV-    ,  ,  ^  T      1        Ml        1 

ger  Rouen  ;  de  Maithe ,  en  fit  autant  de  la  ville  de 


mais 


le  duc  Dieppe.   Apres  quoi ,  le  Roi  approcha 

de    Mayenne  j      o  ^     -i  -^  •  i 

vient  au  fe- de  Kouen,  ou  il  croyoït   avoir  quel- 
cours  ,    &  ^  qu'intelligence. 

Dieppe"^^ùi1     Cette  entreprife  le  mit  en  un  extrême 

rinvedic.      danger;  mais  en  revanche ,  elle  lui  donna 

une  belle  occafion  d'acquérir  de  la  gloire , 

en  fe  retirant  d'un  fi  dangereux  pas.  Voici 

comment. 

Le  duc  de  Mayenne  vient  au  fecours 
de  Rouen  avec  toutes  fes  forces,  &  paffe 
la  rivière  à  Vernon.  Le  Roi  bien  étonné, 
fe  retire  à  Dieppe  ,  &  mande  au  duc  de 
Longueville  Se  à  d'Aumont  de  lui  ame- 
ner en  diligence  ce  qu'ils  avoient  de  trou- 
pes. Le  duc  cependant  reprend  toutes  les 
petites  places  des  environs  de  Dieppe  , 
pour  l'environner  Se  l'inveftir  là- dedans. 
En  effet,  il  le  ferra  de  fi  près  ,  que  s'il  ne 
fe  fût  point  amufé  à  contre-tems  d'aller 
à  Bins  en  Haynaut,  conférer  avec  le  duc 
de  Parme ,  il  eut  dans  ce  défordre  difTipé 


DE  Henri  le  Grand,     iij 
!a  plus  grande  partie  de  fa  petite  armée.  ^ 

Il  avoit  déjà  fait  courir  le  bruit  par  toute     ^  5^o. 
la  France  ,  Se  écrit  avec  aiTlirance  à  tous  ^ .    Le  duc 

I  .  ,  ,.1  -1  •  'ait  courir  le 

les  princes  étrangers,  qu  li  tenoit  le  roï  bruit  qu'il  ne 
de  Navarre  5  il  l'appelloit  ainfi  ,  acculé  lui  peut  é- 
dans  un  petit  coin  ,  d'où  il  ne  pouvoit^^^^î*^"^* 
fbrtir  qu'en  fe  rendant  à  lui,  ou  en  fau- 
tant dans  la  mer.  Le  péril  paroiiToit  fi     ^^  j^'^^^- 
preilant ,  mcme  a  les  plus  fidèles  lervi-  xours  lui 
teurs  .que  le  Parlement ,  qui  étoit  àTours,conreii!oic 

1    .       ^  V  A^        j  -    a'a[roci£r  le 

lui  envoya  exprès  un  maître  des  reT-ie-^^.^lj,^^^  ^^ 
tes ,  lui  propofer  que  le  feul  expédient  Bourbon  à  U 
qu'ils  voy oient  de  fauver  l'état,  c'étoit'^'^y*"^^'* 
de  lesafTocier  lui  Se  le  cardinal  de  Bour- 
bon fon  oncle  ,  à  la  royauté,  donnant  à 
l'un  la  conduite  des  affaires ,  &  à  l'autre, 
celle  des  armes.  Il  y  avoit  aufli  la  plus  D'autres  luî 

grande  partie  des  capitaines  de  fon  ar-  confeiiioienc 
,  •    /      •     1»      .  1    -rr        r  de  fe  retirer 

mee  qui  etoitd  avis  que  lamantles  trou- en  Anglecetr 
pes  à  terre ,  bien  retranchées  dans  leurs  re. 
poftes ,  il  s'embarquât  au   plutôt  pour 
prendre  la  route  d'Angleterre  ou  de  la 
Rochelle,  de  peur  que,  s'il tardoit  davan- 
tage, il  ne  fe  trouvât  invefti  par  mer  aufii- 
bien  que  par  terre.  Or,  fur. la  propofition 
du  Parlement,  il  fit  réponfe  qu'il  avoit     g' J!^ "^^^ 
donné  bon  ordre  que  les  intrigues  du  duc  sc  des  autres. 
de  Mayenne  ne  pufTent  délivrer  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  comme  on  Tappréhen- 
doit;  Se  le  maréchal  de  Biron  parla  fi 
vertement  à  ceux  qui  lui  confeilloient  de 
s'embarquer,  qu'ils  s^en  défiilerent. 
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• Il  parut  bientôt  à  l'épreuve  que  les 

LVdu-*  lie  ^^^^^^  ^^  ^^  Ligue ,  qui  étoient  trois  fois 
Mayenne  .if- plus  grandes  que  les  Tiennes,  n'etoient  | 
ùè^i  Dieppe  pas  redoutables  à  proportion  de  leur  nom- 
bre ,  Se  que  plus  ily  avoit  de  chefs,  moins  i  ' 
les  efforts  en  étoient  à  craindre.  Le  Roi  '^ 
Journée    s'étoit  logé  au  château  d'Arqués,  qui  efl:  ! 
d'Ardues,      f^-  ^n  côteau  ,  pour  fermer  le  paOage  de   ! 
la  vallée  qui  va  à  Dieppe.  Le  duc  avoit  \ 
fermé  le  delTein  de  prendre  ce  port  de 
mer.  Par  quatre  ou  cinq  reprifes ,  Se  à  di- 
vers jours  ^  il  effaya  d'attaquer  le  faux-  , 
bourg  du  Polet ,  Se  par  quatre  ou  cinq  i 
fois  il  fut  repouiïe,  le  Roi  y  faifant  tou-  i 
jours  des  merveilles ,  Se  s'expofant  fi  fort,  I 
qu'une  fois  il  penfa  être  furpris  Se  enve-  ' 
Ce  duc  levé  loppé  des  ennemis.  Enfin,  le  Duc,  après 
le  fiége ,  &  avoir  perdu  là  onze  jours  de  tems  Se  mille 
en  Picardie,  ^^  douze  cens  hommes ,  leva  le  fiége,  3c 
&  pourquoi  î  fe  retira  en  Picardie. 

On  crut  qu'il  paffa  en  cette  province 

fur  la  crainte  qu'il  avoit  que  les  Picards, 

gens  fmceres  Se  francs ,  mais  fort  fuTiples , 

ne  fe  laiiTafTent  furprendre  aux  artifices 

des  agens  d'Efpagne ,   qui  les  vouloient 

engager  à  fe  jetter  fous  la  protetlion  du 

Roi  leur  maître. 

Cequirem-      On  remarqua  auflfi  que  ce  qui  l'empê- 

[^^^^^''^^^jlJchaderéiifnrdansrentreprifedeDieppe, 

iîcge.  &  <iui  le  tint  deux  ou  trois  jours  fans  y 

rien  entreprendre  à  l'heure  qu'il  y  faifoit 

bon^  ce  fuc  lajaloufie  ^  les  piques  d'en- 
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tre  les  chefs  qui  l'accompagnoient ,  par- 
ticulièrement du  marquis  du  Pont-a-  15^^* 
Mouiïbn ,  fils  du  duc  de  Lorraine ,  du 
duc  de  Nemours  Se  du  chevalier  d'Au- 
male  ;  car,  comme  ils  croyoient  la  prife 
du  Roi  injfaillible  ,  ou  du  moins  fa  fuite 
afTurée  ,  Sz  qu'ils  difpofoient  déjà  du 
royaume  ,  comme  de  leur  conquête  ,  ils 
fe  regardoient  tous  d^un  œil  de  jaloufie. 
Se  chacun  d'eux  formoit  àes  defleins  dans 
fa  tête  pour  en  avoir  la  meilleure  part. 

On  remarqua  encore  que  ,  dans  un  de     n  ne  fut 
ces  combats  de  Dieppe ,  !e  duc  de  Mayen-  5^%^^  ^^'^''" 

,,  ,    ^^,  '        -      ,  ■'         de  fon  a>ratt- 

ne  ayant  eu  d  abord  quelqu  avantage  ,  rage, 
eût  remporté  une  entière  vidoire,  s'ilfe 
fût  avancé  plus  vite  feulement  d'un  quart 
d'heure  ;  mais  comme  il  marchoit  trop 
lentement ,  il  laifla  échapper  l'occafion, 
que  jamais  depuis  il  ne  rencontra.  Ce  qui 
fit  dire  au  Roi ,  qui  reconnut  bien  cette 
faute  :  S'il  n'y  va  pas  d'une  autre  façon  , 
je  fuis  ajfuré  de  U  battre  toujours  à  la 
campagne. 

J'ai  rapporté  ces  particularités,  parce  Trois caiffes 
qu'elles   font  connoître  le  défaut  de  ce  P°"^  lefquei- 

j  j       1       T  •  «       1  les  ce   grand 

grand   corps  de  la  Ligue  ,  &  donnent  corps  delà  Lî- 
fujet  de  rechercher  les  véritables  caufes  g",e  n^"^^"^'^- 
qui  empêchèrent  fes  progrès,  &  la  rédui-  a°eSr^" 
firent  au  néant.  J'en  trouve  trois  prin- 
cipales. 

La  première  ,  fut  la  défiance  que  le  a'^m?e^«^*' 
duc  de  Mayenne  eut  des  Efpagnols  5  car  EPpagnols^ 
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■     *       '  l)ien  qu'il  ne  pût  fe  pafler  d'eux,  il  né 
^^^°*     laiffoit  pas  de  les  regarder  comme  fej 

fuyJZ  ^^  e^^emis  fecrets  ;  Se  eux  ne  TafTiftoient 
pas  pour  l'amour  de  lui-même  ,  mais  dam 
le  deflein  de  profiter  du  débris  de  h 
France.  Ainfi ,  comme  ils  virent  qu'il  n€ 
concouroit  pas  avec  eux  pour  leurs  fins. 
&  qu'il  penfbit  à  Ton  avantage,  fans  faire 
le  leur  ,  ils  ne  lui  donnoient  que  dg 
foibles  fecours ,  en  forte  qu'ils  le  laifTe- 
rent  déchoir  il  bas ,  qu'après  ils  ne  pu- 
rent le  relever,  quand  ils  le  voulureni 
faire. 
tajaloufie      La  feonde ,  fut  la  jaloufie  d'entre  leî 

chefj\ç\   chefs ,  qui  ne  s'accordèrent  jamais  en- 

I-igae.  tr'eux.  Ils  penfbient  plus  d  fe  traverfer  & 

à  fe  ruiner  l'un  l'autre,  qu'à  accabler  leui 
ennemi  commun ,  Se  s'embarraflbient  d( 
telle  forte  par  leurs  divifions  Se  partiali- 
tés ,  qu'ils  manquoient  toujours  leur 
plus  grandes  entreprifes  :  la  où ,  dans  1< 
parti  du  Roi ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  chef 
auquel  tout  fe  rapportoit ,  &  par  les  or- 
dres duquel  tout  fe  pafToit. 
La  lenteur      La  troifiéme,  étoit  la  pefanteur  du  du» 

&  parefle     ^^  Mayenne  ,  qui  fe  remuoit  fort  lente- 

«lu   duc  de  -^  1     r       c       n 

Mayenne,  ment  en  toutes  choies,  oes  flatteurs  ap- 
pelloient  cela  gravité.  Ce  défaut  procé- 
doit  principalement  de  fon  naturel,  5. 
étoit  augmenté ,  non  -  feulement  par  1« 
maiïe  de  fon  corps  ,  grand  Se  gros  à  pro- 
portion ,  Se  qui  par  conféquent  avoit  be- 
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foin  de  beaucoup  de  nourriture   Se  de  -^' 

beaucoup  de  rommeil,mais  encore  par  la  ^S^Q* 
froideur  &  par  Tengour difTement  que  lui 
lavoit  laifles  dans  Fhabitude  du  corps  une 
certaine  maladie  qu'il  avoit  contractée  à 
Paris,  peu  de  jours  après  lamortde  Henri 
jIII ,  de  laquelle  ,  dit-on,  il  s'étoit  voulu 
jréjouir  mal-à-propos. 

'  Le  roi  Henri  IV  n'étoit  pas  de  même  ;  .  Grande  ac^ 
car,  quoiqu'il  aimât  aflez  la  bonne  chère  îanœckHea- 
&  à  fe  divertir  avec  fes  familiers,  loif-  rilv, 
qu'il  en  avoit  le  loifîr,  néanmoins,  tan^ 
dis  qu'il  avoit  des  affaires  ou  de  guerre 
ou  d'autre  nature,  il  n'étoit  à  table  qu'un 
iquart  d'heure,  Se  dormoit  à  peine  deux 
ou  trois  heures  de  fuite  ;  tellement  que 
le  pape  Sixte  V  ayant  été  bien  informé 
de  fa  façon  de  vivre.  Se  de  celle  du  duc 
de  Mayenne ,  pronoftiqua  hardiment  que 
le  Béarnois  ,  il  Fappelloit  ainfi,  comme 
faifoient  tous  les  ligueurs  ,  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  le  deffus  ,  puifqu'il  n'é- 
toit pas  plus  long-tems  au  lit,  que  le 
duc  de  Mayenne  étoit  à  table  ,  Se  qu'il 
ufoit  plus  de  bottes ,  que  l'autre  n'ufbit 
de  fouliers. 

Les  officiers  Se  ferviteurs  fe  formant  .  ^"  o^" 
fur  l'exemple  des  maîtres,  ceux  du  Roi  vkeurf  ref-' 
étoient  prompts,  alertes,  vigilan'^,  qui  rembioient  â 
exécutoient  fes  ordres  aufli-tôt  qu'ils  ^*^""^"^'^"*^** 
:  étoient  fortis  de  fa  bouche ,  qui  pronoient 
garde  à  tout ,  Sç  lui  donnoient  avis  de 
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^"  tout.  Au  contraire,  ceux  du  duc  étoient  \ 

^^^°'      lents,  nonchalanSjparefreuXjSc  qui, pour  \ 
quelqu'occafion  prelTante  que  ce  fût  ^  nft  i 
vouloient  rien  perdre  de  leurs  aifes  Se  de 
leurs  divertiffemens.  On  raconte  que  Ion 
premier  fecrétaire  laifTa  une  fois  un  pa-  ; 
quet  d'importance  quatre  jours  entiers 
fans  l'ouvrir. 

Il  me  femble  que,  pour  l'intelligence 
de  notre  hiftoire ,  il  étoit  neceiTaire  de 
marquer  ces  circonflances,  qui  font  tout- 
à-fait  eiïentielles  Se  fort  intiruélives. 

Nous  avons  dit ,  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière Partie,  qui  étoient  les  principaux 
chefs  de  la  Ligue  :  Se  comme  ils  tenoient 
prefque  toutes  les  meilleures  villes  &  les 
plus  riches  provinces  du  royaume, ce  ne 
feroit  jamais  fait  de  rapporter  par  le  menu 
toutes  les  faftions ,  les  combats ,  les  en- 
treprifes  &  les  changemens  qui  fe  firent 
dans   chaque  province  cinq  ou  fix  ans 
toirrn^e  fuf'  «durant.  Nous  fuivrons  feulement  le  gros 
vra  (]ue  le    des  affaires  ,  Se  verrons  comme  la  Provi- 
gros  dts  af-  (Jence  divine ,  Se  la  vertu  incomparable 
de  notre  héros  tirèrent  la  rrance  du  la- 
byrinthe de  Ces  miferes  ;  en  forte  que 
Fétat  Se  la  religion,  qui  fe  vouloient 
détruire  par  une  guerre  irréconciliable  , 
furent  fauves  miraculeufement  l'un   Se 
l'autre  ,  Se  refleurirent  avec  autant  de 
bonheur  Se  de  gloire  que  jamais. 

Quoique  le  duc  de  Mayenne  fe-  fût 
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retire  de  devant  Dieppe ,  néanmoins  les  "- 

peuples  étoient   entièrement  perfuades      ^')9o„  ^ 
que  le  Roi  ne  lui  pouvoit  échapper ,  par-    /r  "  ^""^^^^^ 
ticuliérement  les  Parifiens,  à  qui  la  du-  rifiens  que  le 
chefTe  de  Montpenfier  faifoit  croire,  par  Roiécoitpti» 
des  couriers  apoftés  qu'elle  faifoit  arri- 
ver de  jour  à  autre  ,  tantôt  qu'il  deman- 
doit  à  fe  rendre  ,  tantôt  qu'il  avoit  été 
pris  ,  Se  enfin  qu'on  l'amenoit  à  Paris,  iî 
bien  qu'il  y  eut  des  dames  qui  louèrent 
'.des  fenêtres  à  la  rue  Saint-Denis  pour  le 
|Voir  pafler. 

Tandis  qu'on  les  amufoit  de  ces  faux   ïisfontbîc» 
Druits  ,  ils  furent  bien  étonnés  d'appren-  "O'^"^"  ^'^F; 

1  5  n  t  prendre  ou  il 

ire  qu  ayant  reçu  un  rentort  de  quatre  viencàeux, 
niile  Anglois  ,  il  s'étoit  mis  en  marche , 
k  qu'il  venoit  droit  a  Paris,  fâchant  que 
e  duc   de  Mayenne  s'en  étoit  allé  en 
Picardie  avec  le  duc   de  Nemours  fou 
Tere  utérin.  Il  y  avoit  quelques  intelli- 
gences qui  lui  promettoient  que ,  s'il  pou- 
/oit  gagner  les  fauxbourgs ,  ils  le  feroient 
Mitrer  dans  la  ville.  Il  attaqua  donc  ceux    n  preniiîeB 
le  S.  Germain,  S.  Michel,  S.  Jacques , fauxbourgs 
;.  Marceau  &  S.  Vidor,  Se  les  emporta  ^^b  ,"^?;" 
i'emblée  ;  mais  il  ne  put  gagner  le  quar- 
:  ier  de  l'Univerfité,  comme  il  efpéroit, 
)arce  qu'on  n'amena  pas  fon  canon  affez 
i  tems.  Sur  les  huit  heures  du  matin , 
'étoit  le  jour  de  la  ToufTaints,  il  entra 
lu  fauxbourg  Saint-Jacques ,  où  il  recon- 
lut  que  le  peuple  u'avolt  nulle  averilon 
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;j^ a^  pour  lui  5  car  il  ne  le  vit  point  effrayé,  ni 

15^0.      s'enfuyant  éperdument ,  mais  fe  tenant 
à  fes  fenêtres  pour  le  regarder.  Se  criant, 
vive  le  Roi.  Auûi  ufa-t-il  de  fon  avantage 
îatio^i  en cer-  ^vec  Une  grande  modération.  Il  défendit 
laines  ren-    toutesfortes  de  vîolences  Se  de  pillages, 
contres,        ^  j^-^.  Q^dve  que  le  fervice  divin  fût  con- 
tinué ;  de  forte  que  fes  gens  y  aflifterent 
paifiblement  avec  les  bourgeois  ,  tandis 
que  lui  montant  au  clocher  de  Saint  Ger- 
main, confidéroit  attentivement  ce  quife 
faifoit  dans  la  ville.' 
les  (îiics  de     Le  foir ,  le  duc  de  Nemours  étant  ac- 
^ewouts  &  couru  avec  de  la  cavalerie ,  &  le  duc  de 
y^  accourent!  Mayenne  le  lendemain  avec  fon  infante- 
LeRoi  fere-  ^6  5  ^^  Roi  délogea,  Sc  fe  retira  à  Mont- 
tire  à  Mont-  Ihéry  ;  mais  auparavant ,  il  mit  fon  armée 
iii^ry»  çj^  bataille  à  la  vue  de  Paris ,  Sc  la  tim 

quatre  heures  fur  les  armes ,  pour  fairt 
connoître  aux  Parifiens  la  foibleife  d< 
leurs  chefs. 
Puîs  il      Après  cela,  Eftampes,  Vendôme, L 
prend  Eftara-  Mans  Sc  Aiençon ,  ne  purent  foutenir  fî 
^l\  le^Mans  préfence  Sc  fes  armes  ,  Sc  fe  rendirent  ; 
^Aiençon,    lui.  De  la  façon  qu'il  y  alloit,  &  que  f 
défendoient  les  chefs  de  la  Ligue  ,  il  eu 
reconquis  tout  le  royaume  en  moins  d< 
quinze  mois  ,  s'il   n'eût   point  manqu( 
d'argent.  Ce  feul  défaut  retardoit  le  cour 
Le  défaut  de  fes  prospérités.  Les  rançons  qu'il  im 
d'argent  ar-  pQfgj^  ^ux  villes  réduites  par  force,  le 

rcie  fes  pro-  ^  vi  r  -r  •       o    t       j      •  v 

gies  emprunts  qu  il  failoit ,  Sc  les  deniers  qu  i 
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pouvoit  tirer  des  tailles ,  ne  fiiffifoient  '  "^ 

pas  à  moitié  pour  entretenir  {qs  troupes      M'^'o* 
en  corps  d'armée  ;  c'eft  pourquoi  il  fut  .  ^^  ^^^}^^ 

S  .1  j      i^c.on  il    fai- 

contramt  quatre  ou  cinq  ans  durant ,  de  fy^  fubfiftce 
faire  laguerre  d'une  façon  extraordinaire,  fes  uoupeso 
Quand  fes  troupes  avoient  fervi  quelques 
mois  ,  Se  confumé,  outre  leur  paye  ,  ce 
qu'elles  avoient  picoré  dans  leurs  quar- 
tiers ,  il  les  y  renvoyoit ,  tant  pour  fe 
refaire,  que  pour  préferver  leurs  pays 
des  invafions  de  la  Ligue.  Semblable- 
ment ,  lorfque  les  gentilshommes  volon- 
taires avoient  dépenfé  l'argent  qu'ils 
avoient  apporté  de  leurs  maifons,  il  leur 
donnoit  congé  de  s'en  retourner  pour  y 
ménager  de  quoi  fournir  à  un  autre  voya- 
ge ,  les  invitant ,  par  fon*èxemple ,  à  retran- 
cher la  dépenfè  fiiperflue  des  habits  Se  des 
équipages ,  &  les  traitant  outre  cela  avec 
tant  de  civilité  &  d'accortife  ,  qu'ils  ne 
lui  manquoient  jam.ais  dans  les  occafions 
preflantes ,  &  revenoient  le  plutôt  qu'ils 
pouvoient ,  le  fervant,  s'il  faut  ainfî  dire, 
ipar  quartier. 

Cependant  il  fondit  tout  d'un  coup  en       I'  ''^'^"'^ 
'Normandie,  &  la  réduifitprefque  toute,  f^^^iomian- 
ayant  pris  les  villes  de  Dompfront,  Fa-  die ,  &:  affiégc 
laife,  Lifieux,  Bayeux,  Honfleur,  cette  l^i^eux. 
dernière   par  un   fiége  bien  meurtrier. 
Puis,  au  retour  delà,  il  prit  encore  Meu- 
ian  fur  la  Seine,  à  fept  lieues  de  Paris, 
Se  mit  le  fiége  devant  Dreux. 
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^ — '■ — ~      Au  bruit  de  Tes  conquêtes ,  le  duc  de 
-I î^o»      Mayenne  fut  obligé,  pour  fa  réputation, 
de  fortir  de  Paris  ,  d'alTembler  fes  trou- 
pes, &  de  recevoir,  contre  fon  inclina- 
tion, quinze  cens  lanciers  6c  cinq  cens 
carabins  du  duc  de  Parme ,  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Ces  troupes  étoietit  com- 
mandées par  le  comte  d'Egmont. 
te  duc  de      Après  que   ce  duc  eut  repris  quel- 
Hayenne       q^^^gg  petites  places5qui  inccmmodoient 
fe?ourfc^°"  Paris  &  les  environs ,  il  paiTa  la  Seine  fur 
Dreux.         les  ponts  de  Mantes,  pour  aller  fecourif 
Dreux,  s'imaginant  qu'il  le  pouvoit  faire 
XeRoi vient  fans  rien  hafarder.  De  fait,  au  bruit  de 
au-devant ,  ^^  marche  ,  le  Roi  leva  le  fie'ee,  mais  ce 

fouclecom-  x    i   rr  •      j     i  l  o    r      • 

taure.  i^^t  a  aeilein  de  le  combattre,  Se  le  vint , 

pour  cet  effet ,  loger  à  Nonancourt ,  fur  le 
paffage  de  la  rivière  d'Eure. 
Deux  rai-      Deux  cKofes  principalement  le  firent 
fons  l'y  obli-  réfoudre  à  donner  bataille  ;  Tune  ,  que 
h^^^^*  manquant  d'argent,  il  ne  pouvoit  pas  te- 

nir plus  long-tems  fes  troupes  en  corps 
d'armée;  &:  que,  s'il  les  menoit  en  Nor- 
mandie ,  il  leur  feroit  confumer  inutile- 
ment tout  le  revenu  de  cette  province, 
qui  feule  lui  valoit  plus  que  toutes  les 
autres  qu'il  tenoit;  l'autre,  qu'il  voyoit 
une  gaieté  extraordinaire  dans  tous  fes 
gens  de  guerre  ,  qui  ne  faifoient  que  fau- 
ter de  joie  ,  quand  on  leur  difoit  qu'ils 
alloient  trouver  l'ennemi,  &  montroient 
à  leurs  vifages  ,&  d  leur  contenance ,  qu'uQ 
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jour  de  combat  étoit  un  jour  de  fête  pour 
eux. 

Le  duc  de  Mayenne  n'étoit  nullement 
d'avis  d'expofer  fa  fortune  Se  fon  hon- 
neur, au  hafard  d'mie  journée  ,  quand  il 
confidéroit  la  valeur  des  troupes  du  Roi, 
au  prix  des  fiennes;  la  grande  expérience 
8c  Pincomparable  vertu  de  ce  prince ,  Se. 
avec  cela  fon  heureufe  fortune  ,  qui  avoit 
pris  un  entier  afcendant  fur  la  Tienne;  de 
forte  qu'il  ne  croyoit  plus  la  pouvoir 
vaincre,  qu'en  l'évitant.  Mais  les  repro-  Quelles cau- 
ches  des  ParifienSjles  inftances  du  légat  rende du^^da 
que  le  Pape  avoit  envoyé  pour  appuyer  Mayenne  à  l^ 
les  intérêts  de  la  Ligue  ,  la  cabale  efpa-  ^^^^'^^^* 
gnole,  qui,  de  quelque  côté  que  la  chance 
tournât,  fe  promettoit  de  grands  avan- 
tages de  cette  bataille  ;  &  la  honte  enfin 
d'avoir  perdu  plus  de  quarante  places  en 
fix  mois  j  fans  fe  mettre  en  devoir  d'en 
fecourir  aucune, l'amenèrent  comme  par 
force  au  fecours  de  Dreux.  Et  quand  il 
fut  fi  proche  ,  le  faux  avis  qu'il  eut  que 
le  Roi  fe  retiroit  vers  la  ville  de  Verneuii 
au  Perche ,  8c  les  bravades  du  comte  d'Eg= 
mont,  qui  fe  vantoit  d'être  capable  lui 
feu  1  avec  fes  troupes,  de  défaire  l'armée 
du  Roi ,  l'engagèrent  à  paiTer  la  rivière 
d'Eure  ,  fur  le  pont  d'Yvri  ,  en  grande 
diligence. 

A  dire  le  vrai ,  le  Roi  Se  lui  furent 
également  furpris  3  le  Roi ,  d'apprendre 

Fiij 


I550. 


1 
Î2<J  H  I   S   T  O   1   R  î  ' 

qu'il  avoit  pafTé  fi-tôt;  le  duc,  de  voir  i 
que  le  Roi ,  qu'il  croyoit  avoir  pris  la  i 
route  de  Verneuil ,  s'en  venoit  droit  à  ■; 
lui.  Mais,  quand  ils  euflent  voulu,  ils  ne  J 
s'en  pouvoient  plus  dédire;  il  falloit  en  ; 
,,_.  ?3;3iîJ^  venir  aux  mains.  Ce  qui  arriva  le  14  I 
mars.  niars ,  auprès  du  bourg  d  Y  vri. 

On  voit  bien  au  long  dans  les  Hiftoi- 
res  la  defcription  du  champ  de  bataille , 
l'ordonnance  des  deux  armées ,  les  char-  si 
ges  que  firent  les  efcadrons  Se  les  batail-  i 
Ions  de  part  &  d'autre ,  Se  les  fautes  des  j 
chefs  de  la  Ligue.  Ainfi  nous  n'en  dirons 
que  ce  qui  touche  la  perfonne  de  notre 
prince. 

Meryeilieu-      Q^  y  admira  ia  rare  intelligence ,  Ton  \ 
cVde*^  Henri  n^erveilleux  génie  Se  fon  adivité  infati- 
lY.  gable  dans  le  métier  de  la  guerre;  on  y 

admira  comme  il  fut  donner  les  ordres 
fans  s'embarraiTer,  Se  avec  auffi  peu  de 
confufion  que  s'il  eût  été  dans  fon  cabi-  t 
net  :  comme  il  fut  parfaitement  ranger  jj 
fes  troupes ,  Se  comme  ayant  reconnu  le 
«leiTein  des  ennemis ,  il  changea  toute  l'or- 
donnance de  fon  armée  en  un  quart  d'heu- 
re ;  comme  dans   le  combat ,  il  étoit  |o 
par- tout, remarquôit  toutes  chofes,&:y 
donnoit  ordre  ,  de  même  que ,  s'il   eût  i 
cent  yeux  Se  autant  de  bras,  le  bruit,  ù 
l'embarras  ,  la  poufTiere  Se  la  fumée ,  lui  j, 
augmentant  le  jugement  &  la  connoifian-  J. 
ce ,  plutôt  que  le  troubler. 
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Les  armées  étant  en  préfence ,  prêtes  à 

donner  5  il  leva  les  yeux  au  ciel;  Se  joi-      ^î9o.  j 
gnant  les  mains  ,  appella  Dieu  à  témoin  ^  Ses  prières      ; 

de  fon  intention,  Se  invoqua  Ton  ailiftan-  ^    *^"'  j 

ce ,  le  priant  de  vouloir  réduire  les  ré-  ] 

belles  à  reconnoître  celui  que  l'ordre  de  i 

la  fucceuion  leur  avoit  donné  pour  légi^  \ 

timè  fouverain.  Mais ,  Jeigneur,  difoit-  ' 

il ,  s'il  t'a  plu  en  difpojer  autrement  ,  ou  \ 

que  tu  voies  que  je  dujje  être  du  nombre  d&  h 
ces  rois  que  tu  donnes  en  ta  colère  ,  otes- 

moi  la  vie  avec  la  couronne ,  a^rèe  que  je  \ 
fois  aujourd'hui  La  victime  de  tes  faim  es 
volontés  ;  fais   que  ma   mort  délivre  la. 

France  des  calamités  de  la  guerre  ^  &  qu&  \ 

monfangfoit  le  dernier  qui  jbit  répandu  \ 
en  cette  querelle, 

Aufii-tôt  il  fe  fit  donner  fon  habille- 
ment de  tête ,  fur  la  pointe  duquel  il  y  '       ' 

avoit  un  panache  de  trois  plumes  blan-  \ 
ches;  &  l'ayant  pris ,  avant  que  de  baiffer 
la  vifiere ,  il  dit  à  Ton  efcadron  :  Mes  com^  JZ^ft^     ■ 

pagnons  pji  vous  coure^  aujourd'hui  ma  ^^i^s^  l 

fortune  ,je  cours  auffl  la  vôtre  :je  veux  \ 

vaincre  ou  mourir  avec  vous.  Garde\  bien  :• 

vos  rangs  ,  je  vous  prie;  fi  la  chaleur  du  | 

combat  vous  Us  fait  quitter,  penfe\  aujfi-  j 

tôt  au  ralliement  y  cejl  le  gain  de  la  ba-  '\ 

taille,  l^ous  lej'er€\  entre  as  trois  arbres  '\ 

que  vous  vcje^  là  haut  a  main  droite ,  (  c'é-  ] 

toient  trois  çgïvïqts'',)  &Ji  vous perde^  vos  j 

enjeignes  f  cornettes  &  guidons ,  ne  perde^  i 
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point  de  vue  mon  panache  blanc;  vous  le 
1590*      trouverai  toujours  au  chemin  de  Vhonneur 

&  de  la  vicloire. 
Labatailie      La  déclfioii  de  la  journée  ayant  été 
£1^'^ P*' ^^  aflez  long-tems  incertaine,  lui  fut  enfin 
favorable.  La  principale  gloire  lui  en  étoit 
due ,  d'autant  qu'il  donna  impétueufe- 
ment  dans  ce  formidable  gros  du  comte 
d'Egmont,  &  que  s'étant  mclé  dans  cette 
forêt  de  lances  ,  l'épée  à  la  mairt ,  il  les 
rendit  inutiles ,  &  les  contraignit  d'en 
venir  à  de  courtes  armes,  à  quoi  les  Tiens 
avoient  beaucoup  d'avantage  ,  parce  que 
les  François  font  plus  agiles  i-c  plus  adroits 
que  les  Flamands.  Tellement  qu'en  moins 
d'un  quart  d'heure  .  il  le  perça,  le  diffipa 
Se  le  mit  en  déroute;  ce  qui  caufa  le  gain 
entier  de  la  bataille. 
Grande      j)g  feize  mille  hommes  qu'avoit  le  duc , 
gueurs,         à  peine  s'en  fauva-t-il  quatre  mille,  il  de- 
meura plus  de  mille  chevaux  fur  la  place, 
avec  le  comte  d'Egmont,  quatre  censpri- 
fonniers  démarque  &  toute  l'infanterie; 
car  les  Lanfquenets  furent  tous  taillés 
en  pièces.  On  lui  prit  tout  Ton  bagage , 
canon,  enfeignes  &  cornettes;  favoir, 
vingt  cornettes  de  cavalerie ,  la  cornette 
blanche  du  duc,  la  colonelle  defesReif^  ' 
très  ,  le  grand  étendart  du  comte  d'Eg-  i 
jinont ,  &  foixante  enfeignes  de  gens  de  : 
pied. 

Le  duc  de  Mayenne  s'y  porta  auJÛïi 
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vaillamment  qu'il  le  devoit ,  Se  tâcha  plu-  '^ 

fleurs  fois  à  faire  quelque  ralliement;      ^S9o, 
mais  enfin,  de  peur  d'être  enveloppé,  il     Le  duc  dq 
fe  retira  vers  le  pont  d' Yvri  ;  Se  l'ayant  î^^veTMan^ 
pafle  5  le  fit  rompre  ,  pour  arrêter  ceux  tes^  Scddâà 
qui  le  pourfuivoient ,  &  fe  fauva  à  Man-  ^**"'^* 
tes ,  delà  à  Saint-Denis ,  puis  à  Paris.  Une 
partie  des  fuyards  prit  ce  chemin  aveclui, 
&  l'autre  prit  celui  de  la  plaine,  &  gagna 
la  ville  de  Chartres. 

Le  Roi  s'étant  mêlé  durant  la  déroute    Le  Roî  ex- 
dans  un  efcadron  de  Wallons  ,  courut  fi  "Ç^nnl  S 
grand  rifque  de  fa  perfonne ,  que  fon  ar-  Biron  le  'lui 
mée  le  crut  mort  durant  quelque  tems.  remontre  U-r 
Sur  quoi  le  maréchal  de  Biron,  accoutumé  °'^^'^^^^'^^' 
à  parler  librement ,  8c  qui  n'avoit  point 
combattu  5  mais  s^étoit  tenu  à  quartier  avec 
un  gros  de  rëferve,  pour  empêcher  le 
ralliem.ent  des  ennemis ,  ne  put  s'empê« 
cher  de  lui  dire  :  yîh  !  Sire ,  cela  ji^ejl  pas 
jujïe;  vous  ave-^fait  aujourd'hui  ce  quô 
Biron  dôvoit  faire  f  &  il  a  fait  ce  que  de- 
y  oit  faire  le  Roi. 

^  Cette  remontrance  fut  approuvée  de 
tous  ceux  qui  l'entendirent ,  8c  les  prin- 
cipaux chefs  prirent  la  liberté  de  fùp- 
plier  le  Roi  de  ne  plus  expofèr  ainfi  fa. 
perfonne  ,  &  de  confidérer  que  Dieu  ne 
Favoitpas  deftiné  pour  être  carabin ,  mais 
pour  être  roi  de  France  ;  que  tous  les 
brasdefes  fujets  dévoient  combattre  pour 
lui  p  mais  qu'ils  demeureroient  tous  per- 
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-  dus ,  s'ils  avoient  perdu  la  tête  qui  les 

^S9o.      faifoit  mouvoir. 

Sa  démence      Par-deflus  tous  les  chefs ,  il  emporta 

ûJ^zpxfs^Ta  ^^  P^^^  ^'^  ^^  vaillance;  mais  outre  cela, 

vidoirç.        fa  clémence  ,  fa  générofité  Se  fa  courtoi- 

fie  ajoutèrent  un  merveilleux  éclat  à  Tes 

belles  actions  ;  &  la  manière  dont  il  ufa. 

de  la  vi6loire ,  fut  une  preuve  certaine 

qu'il  la  tenoit  de  fa  conduite,  plutôt  que 

de  la  fortune. 

Il  aima  mieux  recevoir  les  bataillons 
Suiiïes  à  compofition,  que  de  les  tailler 
en  pièces,  comme  il  le  pouvoit;  il  leur 
rendit  leurs  enfeignes ,  &  les  fit  recon- 
duire dans  leur  pays  par  des  commiflai- 
res.  Par-là ,  il  gagna  Paffeclion  des  cinq 
petits  cantons  catholiques. 

Il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  faire 
connoître  à  fes  fujets  qu^il  defiroit  épar- 
gner leur  fang  ,  &  qu'ils  avoient  affaire  a 
un  roi  clément  &  mifericordieux  ,  non 
pas  à  un  cruel  Se  impitoyable  ennemi.  U 
fit  crier  dans  la  déroute  :  Sauve^  les  Fran- 
foiSf  &  main-baffe  Jur  V étranger.  Il  prit 
a  merci  tous  ceux  qui  demandoient  quar- 
tier ,&  en  arracha  tant  qu'il  pût  des 
Sa  recoc-  ïTiains  des  foldats  acharnés  à  la  tuerie.  Il 
îioiflance  &  traita  les  prifonniers  ,  particulièrement 
les  gentilshommes,  non-leulement  avec 
hum.anité,  mais  encore  avec  courtoifîe  ; 
&  il  combla  d'honneurs  ,  de  louanges  & 
de  remercîmeiis  toutelanobleflequiavoit 
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combattu  pour  lui ,  partageant  avec  eux  ..  *r-i.-î,.»-.4 
la  gloire  de  la  journée,  &  leur  donnant      15^0. 
des  carefTes  pour  arrhes  des  récompenfes 
qu'ils  dévoient  efpérer  de  lui ,  lorfqu'il 
en  auroit  le  pouvoir. 

Je  ne  puis  oublier  une  aélion  qu'il  fit  Belle  aaîon 
de  merveilleufe  bonté ,  Se  qui  fut  aufîi  de  ^^  *  ^* 
grande  efficace  pour  lui  concilier  les 
cœurs  des  officiers  &  des  gentilshommes. 
Le  colonel  Tifche  ,  ou  Théodoric-de 
Schomberg,  commandant  quelques  com- 
pagnies de  Reiflres  ,  avoit  été  forcé ,  la 
veille  de  la  bataille ,  par  les  crieries  de 
ces  mercenaires ,  de  lui  demander  les 
montres  qui  lui  étoient  dues ,  Se  de  lui 
repréfenter  qu'à  moins  de  cela,  ils  ne 
vouloient  point  combattre.  Les  Suiïïes, 
Se  les  Allemands  de  ce  tems-la,  en 
ufoient  ainfi  ;  l'hillicire  nous  en  fournit 
cent  exemples.  Le  Roi  tout  en  colère 
d'une  telle  demande,  lui  répondit:  Com- 
ment ,  colonel  Thifche  ,  ejl-ce  le  fait  d'un 
homme  d'honneur  de  demander  de  l^ argent, 
quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour 
combattre?  Le  colonel  fe  retira  tout  con- 
fus ,  fans  rien  repartir.  Le  lendemain  , 
comme  le  Roi  eut  arrangé  Tes  troupes , 
il  fe  fouvint  qu'il  l'avoit  maltraité,  Se 
fur  cela  poufle  d'un  remords ,  qui  ne  peut 
tomber  que  dans  une  ame  généreufe ,  il 
alla  le  trouver,  Se  lui  dit;  Colonel  ,  nous 
yçici  dms  l'çcca/ion;  Ufe  peut  faire  qitê 

Fvj 
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■         -       fy  demeurerai;  il  ri  ejl pas  jujle  quefem-^ 
î5P0.     porte  l'honneur  d'un  brave  gentilhomme   { 
comme  vous  :je  déclare  donc  que  je  vous  • 
reconnois  pour  homme  de  bien^  ù  inca^  -' 
pable  de  faire  une  lâcheté. 

Cela  dit^  il  TembraiTa  cordialement, 
.  -         &  alors  le  colonel  ayant  de  tendrefle  la 
larme  à  l'œil,  lui  re'pondit:  ^hl  Sire  , 
me  rendant   l'honneur  que  vous  m'avie^ 
ôtéy  vous  m'ôtei  la  vie  ;^  car  J'en  ferois 
indigne  y  fi  je  ne  la  Mettois  aujourd'hui  ■ 
pour  votre  Jervice,  Si  j'en  avois  mille,  je  . 
les  voudrois  toutes  répandre  a  vos  pieds.  De 
fait ,  il  fut  tué  en  cène  occafion ,  comme 
plufieurs  autres  braves  gentilshommes. 
Autre  belle      Je  rapporterai  encore  une  autre  fort 

aaion.  belle  action,  qui  fait  voir  admirablement 

comme  ce  Prince  n'épargnoit  ni  les  civi- 
lités ,  ni  les  carefles  envers  les  gentils- 
hommes qui  le  fervoient  bien.  Le  foir , 
comme  il  foupoit  au  château  de  Rony  , 
ayant  été  averti  que  le  maréchal  d'Au- 
mont  venoit  lui  rendre  compte  de  ce  qu*il 
avoit  fait ,  il  fe  leva  pour  aller  au-devant 
de  lui  ;  &  l'ayant  étroitement  embrafle  , 
3I  le  convia  à  fouper ,  &  le  fit  afTeoir  à 
fà  table ,  avec  ces  paroles  obligeantes , 
Qitil  étoit  bien  raifonnable  qu'il  fût  du 
fejUn ,  puifqu'il  l'avait^  bien  fervi  à  fis 
noces. 
Qu'cfl-ce     La  terreur  fut  fi  grande  dans  Paris, 

qui  çmpecha  après  la  perte  de  cette  bataille,  cj^ue  fi  le  \ 
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Roi  y  fut  allé  tout  droit,  on  ne  fait  point  ^  -^-^ 

de  doute  qu'il  n*y  eût  été  reçu  fans  beau-      ^  ^^°' 

coup  de  difficulté.  Quelques  uns  difoient  [f  ^°l^p'"f,'' 
^w     .    1  /  i     I    t    -D-  -1?       droii;  a  Fans, 

i[ue  c  etoit  le  maréchal  de  biron  qui  1  en 

détournoit ,  pour  ce  qu'il  craignoit  qu'a- 
près cela  ;  n'ayant  plus  tant  de  befoin  de 
lui ,  il  ne  le  confidérât  moins.  D'autres 
penfoient  que  c'étoient  fes  miniftres  Se 
capitaines  huguenots  qui  l'en  diflua- 
doient,  parce  qu'ils  avoient  peur  qu'il  ne 
s'accommodât  avec  les  Parifiens  pour  la 
religion  ,  &  ainfi  ils  lui  confeiiloient 
d'avoir  plutôt  cette  grande  ville  par  fa-  -Confeîl  àh\ 
mine  :  ce  que  le  marquis  d'O  ,  pour  lors  ^olic^ue. 
flir-intendant,  appuyoit  auffi  fortement, 
afin  que  le  Roi  la  prenant  par  ce  moyen, 
pût  la  traiter  comme  une  ville  de  con- 
quête ,  en  tirer  de  grands  tréfors^  &  fup- 
primer  les  rentes  de  l'hôtel-de-ville  , 
faifant  banqueroute  aux  bourgeois  de 
toutes  les  dettes  du  Roi,  qui  étoient  fort 
grandes. 

La  veuve  de  Montpenfier,  V\xn  6es  .  ^^  ^^"^® 
prmcipaux  organes  de  la  Ligue,  qui  avoit  n^r  amufeie 
accoutumé  d'amufer  le  peuple,  de  Paris  peuple, 
de  faufles  nouvelles,  ne  put  plâtrer  le 
mal  de  la  perte  de  cette  bataille  ,  qu^eri 
difant  que  véritablement  le  duc  Favoit      v 
perdue,  mais  que  leBéarnois  étoit  mort. 
Le  bourgeois  le  crut  cinq  ou  fix  jours 
durant  ;  6c  ce  fut  aflez  pour  retenir  fa 
première  frayeur,  3c  pour  avoir  le  tejn^ 
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donner   les    ordres    cependant ,    Se 
^^^^*      d'envoyer  ramaiïer  du  fecours  de  tous 
côte's. 
te  Roipart      Après  la  bataille ,  le  Roi  ayant  féjourné 
de  Maïues ,  quelques  jours  à  Mantes  ,  à  caufe  des 
ques  vHks'g^^^^^s  pluies  5  fe  remit  aux  champs, 
&  vient  bio-  prit  Lagni,  Provins ,  Montereau  Se  Me- 
^uer  Pans.    J^^^  ^  £^^^  £^  laiffer  plus  amufer  aux  pro- 
pofitions  de  trêve  que  Villeroi  lui  fai- 
ïbit.  Puis  5  après  avoir ,  en  pafTant,  tenté, 
avec  peu  de  fùccès  la  ville  de  Sens,  que 
de  Harlay  Chanvallon  défendit  fort  vail- 
lamment 5  il  vint  bloquer  Paris ,  &  prit 
tous  les  portes  Se  châteaux  des  environs, 
où  il  logea  des  garnifons  de  cavalerie  pour 
battre  la  campagne. 
Le  duc  de      Le  duc  de  Mayenne  n'étoit  pas  dedans, 

éforaîfé      ^^  y  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^  Nemours  pour 
trouver  le     gouvemeur  f  avec  quelques  huit  mille 
^^'^  1j  ^'^'•''  tiomnies  de  garnifon  ,  &  étoit  allé  trou- 
Jaiffé  ie  dtic  vef  le  duc  de  Parme  à  Condé  fur  FEf^ 
de  Nemours  caut ,  pour  lui  demander  quelqu'alTiftance 
^"'*         en  fon  befoin.  Il  fe  trouvoit  dans  un  ex- 
trême embarras,  Se  dans  une  jufte  crainte 
de  perdre  Paris  ,  fbit  qu'il  le  pût  fecou- 
rir ,  fuit  qu'il  le  laiifât  prendre  ;  d'autant 
qu'il  voyoitbien  que  ,  s^'il  introduifoit  le 
fecours  Efpagnol ,  les  Seize  fe  ferviroient 
de  cet  avantage  pour  fe  relever,  &  peut- 
être  pour  engager  Paris ,  par  dépit  de 
lui  5  fous  le  joug  des  Efpagnols  :  car  ces 
Seize  ne  l'aimoient  point  du  tout,  parce 
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qu'il  avoit  cafleleur  confeilde  Quarante, 

qui  bridoit  fou  autorité  ;  8c  que  ,  pour      ^5^°« 

s'éloigner  tout-à-fait  du  gouvernement 

républicain,  qu'ils  vouloient  introduire, 

il  avoit  créé  un  autre  confeil ,  un  garde 

des  Tceaux ,  Se  quatre  fecrétaires  d'état , 

avec  lefquels  il  gouvernoit  les  affaires 

fîuis  les  y  appelier ,  fmon  quand  il  vou- 

ioit  avoir  de  l'argent. 

Outre  cet  embarras  ,  il  lui  furvint  un    lamortata 
autre  fujet  d'inquiétude.  Ce  fut  le  trépas  w^î'nai  de 
du  vieux  cardinal  de  Bourbon,  qui  mou-  troubler 
rut  à  Fontenay  en  Poitou ,  où  il  éîort 
gardé  par  le  feigneur  de  la  Boulaye.  Il 
avoit  â  craindre  que  cette  mort  ne  don- 
nât ouverture  aux  Espagnols  &  aux  Seize 
de  demander  la    création  d'un  roi  ,  8c 
qu'ils  ne  le  preflaflent  Ci  fort ,  que  dans 
le  befoin  qu'il  avoit  d'eux ,  il  fût  con- 
traint de  le  fouifrir.  En  effet ,  ce  fut  la     Les  Efpa» 
première  condition  que  les  agens  d^Ef-  S".o^^  ^'  ^^s 
jjagne  mi-rent  dans  le  traité  qu'ils  firent  fg^nc^ de  îfaTre 
avec  lui  pour  lui  donner  fecours  ;  Se  lui,  un  roi,  i!  af- 
de  peur  de  leur  déplaire,  témoigna  qu'il  ('gneiesétaw 
fouhaitoit  ardemment  la  convocation  des 
états  pour  élire  un  roi ,  &  transféra  le 
lieu  de  l'aflemblée  de  la  ville  de  Melun, 
©il  il  l'avoit  alligné,  dans  celle  de  Paris  ; 
c'eft-à-dire  ,  d'une  ville  qu'il  avoit  per- 
due dans  une  qui  étoit  affiégée.  Cepen- 
dant il  employa  Tes  amis  auprès  du  Par- 
lement de  à  rhôtel-de-vilie;  pour  fe  co2> 
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*""  ferver  la  qualité  de  lieutenant  général  ;Ish 
j,  *  quelle  lui  ayant  été  continuée,  il  montra 
coDferver  le  ^^'il  ne  craignoit  rien  tant  que  les  états, 
titre  de  Heu-  &  travailla  de  tout  fon  pouvoit  à  les  em- 
$lf^'^^  ^^^^'  pêcher.  Ce  qui,  pour  dire  vrai,  acheva  la  I 
ruine  de  fon  parti. 

Paris  étant  bloqué ,  le  légat,  c'étoit  le 
cardinal  Caëtan,  SÎ  les  Seize  n'oublièrent 
rien  pour  encourager  les  peuples.  Ils  con- 
fùlterent  leur  faculté  de  théologie.  Se 
en  obtinrent  telles  réfolutions  qu'ils  vou- 
lurent contre  celui  qu'ils  nommoient  le 
Béarnois  ;  ils  firent  faire  plufieurs  pro- 
ceffions  générales  Se  particulières;  &  les 
officiers  prêtèrent  de  nouveau  ferment 
de  fidélité  à  la  fainte  Union;  c'eft  ainfï 
qu'ils  appelloient  la  Ligjae. 
Nemours      ^^  rnéme-tems  ,  le  duc  de  Nemours 

apporte  un  ^    .  ,  , 

grand  ordre  apporîoit  uH  grand  Ordre  pour  mettre 
a  défendre     cette  vills  en  défenfe  ;  &  les  bourgeois 
^^'^'  étant  perfuadés  ,  pour  la  plupart  y  que  fî 

le  Roi  la  prenoit ,  il  y  établiroit  le  prê-ii- 
che  ,  8c  aboiiroit  la  meiTe,  s'y  portoient 
avec  une  ardeur  extrême  ,  Se  contri- 
buoient  tout  ce  qu'on  vouloit  de  leur 
bourfe,  &  même  de  leur  travail  aux*  for- 
tifications. 

C'eft  une  belle  chofe  dans  les  hifloires 
de  ce  tems-lÀ,  que  la  relation  de  ce  blo- 
cus ,  les  ordres  que  Nemours  donna  dans 
la  ville ,  les  garnifons  qu'il  y  établit  en 
4ivers  quartiers ,  les  forties  «jui  fe  firent 


^ 


DE  Henri  le  Grand.     137  i 

durant  le  premier  mois  ,  les  inventions  '^     —4      \ 

dont  on  fe  fervoit  à  animer  le  peuple,      '     *  ! 

lies  efforts  Se  les  diverfes  pratiques  des  ; 

iferviteurs  du  Roi  pour  l'introduire  dans  ] 

la  ville ,  les  négociations  qui  fe  firent  de  ' 

,part  Se  d'autre  pour  eflayer  de  traiter  un  ; 

(accommodement;  comme  les  vivres  di-  !■, 

iminuant,  on  chercha  les  moyens  de  les 

(faire  durer;  comme,  nonobftant  toute  ,^ 

l'économie  qu'on  y  appoint  5  ^^  difette  i 

fut  extrême  ;  Se  comme  enfin  cette  gran-  ^ 

de  ville  étant  à  trois  ou  quatre  jours  près  l 

de  périr  entièrement  par  la  famine,  fut  : 

délivrée  par  le  duc  de  Parme.  ^ 

J'en  marquerai    feulement    quelques  Nomferedfi*      : 
particularités  fort  mémorables.  Il  fe  trou-  p^^J^'^"^  *^®        ; 

va  dans  Paris ,  quand  il  fut  bloqué,  deux  '               -i 

cens  trente  mille  perfonnes  feulement ,  | 
dont  il  y  en  avoit  bien  près  de  trente  mille 

des  payjfans  d'alentour,  qui  s'y  étoient  i 

réfugiés;  &  il  s'en  éroit  retiré  près  de  i 

cent  mille  naturels  habitans;  il  bien  qu'en  : 
ce  tems-là,  il  n'y  avoit  que  trois  cens 

mille  am.es   à  Paris,  Se  aujourd'hui  on  J 

croit  qu'il  y  en  a  plus  de  deux  fois  autant.  ■ 

On  avoit  fait  efpérer  au  Roi  que,  lorf^  Iln'edpaj      i 
que  les  Parifiens  auroient  vu  fept  ou  huit  ^^  ^'^j  '^^  ^^ 

•  1  1      1     11      «    1  1/1/    prendre  par 

jours  durant,  la  halle  Se  les  marches  de-  famine.  ' 
garnis  de  pain ,  les  boucheries  fans  vian- 
de, les  ports  fans  bled  ,  fans  vin  Se  fans  | 
les  autres  commodités  dont  la  rivière  a  ! 
de  CQutume  d'être  couverte,  ils  iroient  ! 
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ï5^oT~  prei^'^r^  leurs  chefs  à  la  gorge,  &  leiS 
contraindroient  de  traiter  avec  lui  ;  ou 
que  5  fi  une  humeur  feditieufe  ne  lespor- 
toit  pas  à  cela  fi  promptement ,  la  faim 
les  y  forceroit  dans  quinze  jours  ;  en  euet , 
il  n'y  avoit  que  pour  cinq  femaines  de 
vivres:  mais  on  les  ménagea  fort;  &  ceux 
qui  lui  difoientcelajtte  connoiiToient  pas 
bien  le  peuple  de  Paris.  Car  il  eil  mer- 
veilleufemei%patient,  &  il  n'y  a  point 
d'extrêmiité  qu'il  ne  foit  capable  de  fouf-  |i 
frir  ,  pourvu  qu'on    le  fâche  conduire , 
principalement  lorfqu'il  s'agit  de  la  reli- 
gion. On  ne  fauroit  lire  fans  étonnenient 
quelle  fut  l'aveugle  obéiflance  Se  la  conf^ 
tante  union  de  cette  fiere  &  indocile  po- 
pulace pendant  quatre  mois  entiers  de 
pertes  &  de  miferes  horribles.  La  famine 
fut  fi  grande,  que  le  peuple  mangea  jus- 
qu'aux herbes  qui  croiffoient  dans  les 
fo (Tés,  jufqu' aux  chiens,  aux  chats  &  aux 
cuirs  ;  quelques-uns  même  difent  que  les  li 
Lanfquenetsmiangeoient  les  enfans  qu'ils  f 
pouvoient  attraper. 
Les   hu-      Les  huguenots  ravis   d'aife  de  tenir 
guenocs  vou- une  viUe  bloquée,  qui  leur  avoit  tant 
qu^D^n  le  prît  ^^^^  ^^  maux ,  infiftoient  fortement  dans 
dt  force.  Le  le  confeil  du  Roi,  8c  crioient  même  tout 
^'^\  "/-  ^^     haut .  Se  le  faifoient  crier  par  des  foldats  , 
qu  11  la  ralloit  attaquer  de  vive  force  ,  & 
que  dans  (îx  heures  ce  feroit  une  affaire   I 
"ViiidJe,  Mais  le  bon  Se  fage  Roi  n'avoit  \ 
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tarde  de  fuivre  ces  confeils  palTionnés  :  il  j  ^go. 
connoilloit  bien  qu'ils  vouloient  prendre 
Pa  is  de  force  pour  y  égorger  tout ,  en 
revanche  des  maiTacres  de  la  S.  Barthé- 
lemi.  D'ailleurs,  il  confidéroit  qu'il  dé- 
I  foleroit  une  ville,  dont  la  ruine  ,  comme 
!  une  blefTure  faite  au  cœur,  feroit  peut- 
être  mortelle  à  toute  la  France  ;  qu'il 
diiTiperoit  en  un  jour  le  plus  riche  Se  pref^ 
que  l'unique  tréfor  de  fon  état ,  &  que 
perfonne  n'en  profiteroit  que  la  fimple 
ibldaterque,  qui  devenaiilLinfolente  d'un 
{î  riche  butin ,  fe  fondroit  dans  les  déli- 
ces ,  OU"  l'abandonneroit  aufTi-tôt. 

Ceux  qui  au-dedans   avoient  pris  le 
îfoin  de  la  police,  avoient  fait  une  grande 
faute  de  n'avoir  pas  mis  dehors  la  pauvre 
populace  Se  les  bouches  inutiles.  La  di-       Bcuchei 
îèîte  s'augmentant,  ils  cherchèrent  trop  inutiles  affa- 
tard  les   moyens  d'y  remédier;  &  j^'gj^  mem  Paru, 
ayant  pu  trouver  aucun  ,  ils  députèrent 
vers  le  Roi  pour  lui  demander  permiffion 
.d'en  laiffer  fortir  certain  nombre,  qui  ef- 
pérant  cette  grâce,  s'étoient  déjà  afTem- 
ilésprès  la  porte  Saint-Viclor,  &  avoient 
-pris  congé  de  leurs  amis  &  de  leurs  voi- 
fîns,  avec  des  regrets  qui  fendoient  les 
cœurs  les  plus  infenfibles. 

Le  Roi  clément  &  débonnaire  Ce  laifToit 
•aifément  iiéchir  à  leur  accorder  cette 
faveur  ;  mais  ceux  de  Ton  confeil  s'y  op- 
yoferentfî  hautement  ^  que  de  crainte  de 
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^ les  fâcher  ,  il  fut  contraint  de  renvoyéf 

^^^°'      ces  mifeTables.  Sa  clémence  néanmoiml 

m^n'ce^du '' «e  P"f  pas  fouffrir  qu'on  lui  fît  long-j 

Roi.juiJaifTe  tems  Cette  violence.  Comme  il  eut  ap- 

féràbV^^  ff  '  P^^^  ^^  plufieurs  5  qui,  craignant  moins  la 

mes,  mort  que  la  famine  ,  fautoient  par-deflus  ' 

les  murailles,  l'état  pitoyable  de  la  ville, 

Se  qu'ils  lui  eurent  repréfenté  au  vrai  ce 

qu'ils  avoientvu  de  l'horrible  nécelîlté  &' 

de  l'incroyable  obftination  des  ligueurs, 

fon  cœur  fut  tellement  ferré  de  douleur, 

que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux; 

Se  s'étant  un  peu  détourné  pour  cacher 

cette  émotion,  il  jetta  un  grand  foupir, 

Ses  gêné-  avec  ces  paroles  :  O  Seigneur  !  tu  Jais  qui 

j-eiffes  paro-  en  ejî  la  caufe  ;  mais  donne-moi  le  moyen 

defauver  ceux  que  la  malice  de  mes  ennc" 

mis  s^ opiniâtre Ji  fort  à  faire  périr. 

En  vain  les  plus  durs  de  fbn  confeil , 
&  fpécialement  les  huguenots,  lui  repré- 
fenterent  que  ces  rebelles  ne  méritoient 
point  de  grâce  ,  il  fe  réfolut  d'ouvrir  le 
paiTage  aux  innocens.  Je  ne  rn! étonne  pas  ^ 
dit-il  -iji  les  chefs  de  la.  Ligue  ,  ^Jî  les 
Efpagnols  ont  Ji  peu  de  compajfion  de  ces 
pauvres  gens-là  ,  ils  n'en  font  que  les  ty^ 
rans  ;  mais  pour  moi ,  qui  fuis  leur  père  & 
leur  roi  ^je  ne  puis  pas  entep.dre  le  récit 
de  ces  calamités  fans  en  être  touché juf- 
'qu\tufond  de  l^ame  ,&fans  dejïrer  ardem-  \ 
ment  d'y  apporter  reinéde.  Je  ne  puis  pas} 
empêcher  quë  ceux  que  la  fureur  de  la  Hguç  \ 
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po/feJe  ne  périjjent  avec  elle;  mais  quant  ~  i^oq.  i 

\à,  ceux   qui  implorent  ma  clémence  ,  que  i 

rciivent  ils  mais  du  crime  des  autres  f  je  \ 

leur  veux   tendre  les  bras.  Cela   dit ,  il  \ 

commanda  qu'on  laifsât  fbrtir  ces  mifé-  \ 
irables.  Il  y  en  eut  plufîeurs  qui  s'y  traî- 

'nerent,  quelques-uns  s'y  firent  porter.  Il  \ 

en  fortit cette  fois-là  plus  de  quatre  mille,  ': 

qui  fe  mirent  à  crier  de  toute  leur  force,  | 

vive  le  Roi,  '] 

Depuis  ce  jour-LijCommeronfutqu'il  ' 

ne   s'en  oiienfoit    pas  ,  les  capitaines  ,  • 

quand  ils  étoient  en  garde  ,  en  laiiToient  J 

toujours  échapper  quelques  bandes  ,  &  ' 

niL-me  prenoient  la  hardielTe  d'envoyer   Ceux  même  i 

dts  vivres  &  des  rafraîchiflemens  à  leurs  ^^  l'srmée  1 

\    1                     .           t  A             rt              .du   Roi    en-  | 

amis ,  a  leurs  anciens  notes  ,  oc  particu-  voyaient  «es  ; 

liérement  aux  dames.  Car  Paris  étant  la  vivres  dans  ) 

commune  patrie  des  François  ,  il  y  a  peu     "**  ^ 

de  gens  qui  ne  l'aiment  &  qui  n'y  ayent  ^ 

quelque  gage  d'amitié  ,  qui  leur  défend  ; 

d'en  procurer  la  perte  à  toute  outrance.  i 

A  l'exemple  des  chefs ,  les  foldats  fe 
licencioient  à  leur  palTer  de  la  viande  , 

des  pains  &  des  barils  de  vin  par-defTus  ; 

les  murailles ,  &.  recevant  en  échange  i 

quelques  bonnes  hardes  à  vil  prix,  ils  fe  \ 

faifoient  braves    aux  dépens  des  mar-  i 

chands.  Ce  qu'on  étoit  en  quelque  façon  ; 

contraint  de  tolérer  ,  pour  ce  qu'il  n'y  j 

avoit  point  d'areent  de  quoi  les  payer.  ^^    .,  ^.  i 

Cela  fit  lubiiiter  Fans  près  d  un  mois  fubfiiteci  '  ] 
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plus  qu'il  n'eut  fait  ;  mais  il  eft  'pref^  i 
qu'impoflîble  que  cjla  n'arrive  toujours  \\ 
en  pareilles  occaficns ,  comme  on  Fa  vu  il  1 
n'y  a  pas  encore  long-tems  :  Dieu  veuille  |l 
pour  jamais  préferver  la  France  d'un  fi  1 
grand  mal  .'  [j 

Après  tout,  le  Roi  fàvoit  bien  certai-  f 
îiement  que  cette  grande  ville  ne  pouvoit  ji 
pas  longueîTient  fubfiller,  8c  il  defiroit 
en  gagner  entièrement  le  cœur,  afin  d'y  \ 
fapper  les  fondemens  de  la  Ligue.  C'eft 
pourquoi  il  combattit  leur  opiniâtreté  \ 
avec  un  excès  d'indulgence.  Il  donna  des  \ 
paffe-ports  aux  écoliers  ,  ne  pouvajit  pas  | 
refufer  cela  à  leurs  parens,  qui  étoient  i 
avec  lui,  puis  aux  dames  Se  aux  ecclé-  | 
fiaftiques^  Se  à  la  fin  même  à  ceux  qui  s'é- 
toient  montrés  Tes  plus  cruels  ennemis» 
Le  Roi  en   y  Cependant,  pour  hâter  un  peu  les  chefs  j 
^rLT'    ^e  la  Ligue  de  venir  a  capitulation ,  il  fut  ^ 
bourgs  en      arrêté  en  fon  confeil  qu'il  fe  rendroit 
maître  des  fauxbourgs.  Le  foir  du  27  i 
juillet ,  il  les  fit  tous  attaquer  à  la  fois  ;  j 
ils  furent  forcés  en  moins  d'une  heure ,  Se  \ 
toutes  les  portes  bloquées, Tes  gens  ayant  i 
fait  des  logemens  devant,  &  terraffé  les-ji 
maifons  les  plus  proches  du  fofie.  ; 

Par  ce  dernier  eftbrt ,  il  prenoit  les|' 
Parifiens  à  la  gorge,  Se  les  prefloit  de'' 
telle  forte  ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  ref-î 
pirer.  C'eft  pourquoi  leurs  chefs  appré-  $ 
hendaat  que  les  défenfes ,  les  exhorta-  ^ 


une  nuit. 
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tîons  Se  la  crainte  des  fupplices  ne  fuflent  j  .^o, 
plus  capables  de  les  retenir,  conclurent, 
après  dix  ou  douze  délibérations ,  d'en- 
trer  en  conférence  avec  le  Roi  ^  non  pas 
en  intention  de  traiter  avec  lui ,  mais 
feulement  de  traîner  la  chofe  en  lon- 
gueur 5  afin  de  donner  loifir  au  duc  de 
Mayenne  de  faire  une  tentative  pour  les 
féconder. 

Ce  duc  leur  donnoit  de  ies  nouvelles       Le  d«ç 
deux  fois  la  femaine:  &  à  chaque  fois ,  ^,^  Mayenne 

,  .  ii    r       •       \  *  avance  a 

leur  promettoit  qu  il  leroit  a  eux  avec  Meaux ,  mais 
une  paillante  armée  ,  dans  cinq  ou  fîx  il  n'ofe  fecoa^ 
jours.  Les  ayant  traînés  par  ces  efpéran-  ""^    ^"^* 
ces  près  de  fîx  femaines ,  il  s'avança  enfin 
jufqu'à  Meaux,  dont  Vitry  étoit  gou- 
verneur ,  3c  delà  il  leur  montroit  quel- 
qu'efpérance  de  fecours;  toutefois  il  étoit 
trop  foible  pour  le  hafarder. 

Le  duc  de  Parme ,  qui  avoit  ordre  d'Ef^ 
pagne  de  l'aller  joindre  &  de  ne  rien  épar- 
gner pour  Recourir  Paris  ,  y  apportoit 
grande  répugnance.  Il  appréhendoit  que, 
pendant  Ton  abfence ,  le  cabinet  ne  lui 
donnât  un  fuccefleur  dans  fon  gouver^ 
nement,  8>c  qu'il  ne  perdît  plus  aux  Pays- 
Bas,  qu'il  ne  gagneroit  en  France  :  néan- 
moins il  reçut  enfin  des  commandemens      , 
fi  exprès  ,  qu'il  fut  contraint  d'obéir.  Il  jg  Parmdv 
partit  donc  de  Valenciennes  le  6  août,  vient  joindre 
&  arriva  à  Meaux  le  22.  Il  n'avoit  que  5^|^j""p  ^^' 
douze  mille  hommes  de  pied  ^  3c  trois  Bas.  "  ^^^' 
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^  mille  chevaux,  mais  de  J'artillerie  Se  des 

munitions  5  pour  une  armée  trois  fois  plus 
grande;  Se  quinze  cens  charriots  de  vi- 
vres pour  rafraîchir  Paris. 

Comme  c'étoit  fans  doute  le  plus  grand 

capitaine  entre  les  étrangers  de  ce  fiecle- 

là,  pour  tous  les  exploits  qui  dépendent 

du  profond  raifonnement  Se  de  la  judi- 

II  avoît  fi  cieufe  conduite  ,  il  avoit  de  telle  forte 

bien  pris  (es  fait  le  plan  de  fon  deflTein  dans  fa  tête,  (î 

weiure5,qu'ii  |^-^^^      -g  toutes  fos  mefures  fur  les  cartes 

fe  tcnoK  al-  ^  r,     r    i  •  /  t    /- 

furé  de  faire  bien  exactes  du  pays,  Se  h  bien  médite 
lever  le  lîége  tQ^^ç  qq  quj  lui  pouvoit  arriver ,  Se  tout 
ce  qu'il  pourroit  faire ,  qu'il  fe  tenoit 
tout- à-fait  afTuré  du  {accès.  \ 

LeRoin'2-  Ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi,  lui  I 
voit  point  cru  avoient  toujours  fait  croire  que  ce  duc  ^ 
?ef' le^pYji-  ^e  fortiroit  point  des  Pays-Bas  ,  &  di-  i 
Uâs,  foient,  s'il  en  fortoit,  qu'il  ne  pourroit  1 

faire  qu'un  fi  foible  armement, qu'il  n'o-  '\ 
feroit  s'engager  au  cœur  de  la  France  ,  ; 
ou  que  ,  s'il  le  faifoit  grand  ,  il  ne  feroit  ; 
jamais  aflez  à  tems  pour  délivrer  Paris,  i 
Le  Roi  s'étoit  un  peu  trop  endormi  fur  \ 
ce  faux  raifonnement.  Quand  il  flit  qu'il   - 
marchoit  tout  de  bon,  il  commença  alors   i 
de  craindre  ce  qui  lui  arriva.  Se  le  péril 
lui  parut  d'autant  plus  grand ,  qu'il  l'a- 
il renoue  h  voit  moins  prévu;  Dans  cette  appréhen-  , 
négociation    fion ,  il  fut  bien  aife  de  renouer  la  négo-   j 
r^'xf  ^\  t^f  ciation  avec  le  duc  de  Mayenne ,  qui ,  de  -j 

de  Mayenne,  ^    ,    ^.       •     j      j    r        t?  j  ' 

<i*\  fcinc  d'y  foii  cote,  feignit  de  délirer  i  accomm.ode-   i 

ment    : 
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nent  plus  que  jamais  ,  afin  de  l'amufer  ,  ^ 

je  peur  qu'il  n'attaquât  Paris   de  vive       MPo- 
:^rce,  & 'd'entretenir  les  Parifiens  de  l'ef-  Z''f\t^,^ 
gérance  prochaine  de  leur  délivrance;  car  fer. 
la  famine  les  deTefpéroit  fi  fort ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  en  {on  pouvoir  de  les  retenir 
avec  toutes  fes  inventions ,  que  cinq  ou 
fix  jours  tout  au  plus. 

Quand  le  duc  de  Parme  fut  à  deux 
journées  de  Meaux ,  il  fit  lavoir  au  Roi 
que  le  duc  de  Mayenne  ne  pouvoit  plus 
traiter  que  conjointement  avec  lui.  Alors     Le  confeil 
le  confeil  du  Roi  demeura  fort  étonné ,  ^^  ^^i  forç 
&  dans  une  grande  irréfolution  de  favoir  ^^^^^ 
ce  qu'il  falloit  faire,  ïl  y  avoit  fans  doute 
de  la  honte  pour  le  Roi,  Se  un  notable 
déchet  à  la  réputation  de  fes  armes ,  de 
lever  un  fiége  qui  avoit  duré  quatre  mois; 
&  c'étoit  un  très-fenfible  déplaifir  à  ce 
Prince, qui  étoit  brave  Se  glorieux,  de  le 
lever  à  la  veille  de  la  prife  de  cette  gran- 
de ville,  dont  la  réduction  eût  été  le  coup 
mortel  de  la  Ligue. 

Il  n'y  avoit  donc  qu'un  parti  a  pren-   LeP.oîvou- 
dre,  mais  qui  fans  doute  étoit  hafardeux;  ^°"^  prendre 

.       1     73     •  1  1     ^    r^"^    -^   j  ^  une  place  lie 

neanmoms  le  Koi  le  vouloit.  L>  etoit  de  bataille,  & 
laiiTer  une  partie  des  troupes  dans  les  faux-  ne  point  ic, 
bourgs ,  Se  de  choifir  une  place  de  ba-  ^^^     ^^^^* 
taille ,  où  le  refte  de  l'armée  pût  tenir 
tête  au  duc  de  Parme  >  fans  lever  le  f  ége. 
Pour  cet  effet ,  le  Roi ,  appuyé  de  l'avis 
de  la  Noue ,  Guitry  3c  le PlefTis-Mornay, 

G 
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an        '    '•  lailTa  feulement  trois  mille  hommes  de-  ': 
i')9o.     vant  Paris  ,  du  côté  de  TUniverfité  ,  &c  \ 
mit  le  refle  de  Ton  armée  en  bataille  dans  \ 
la  plaine  de  Bondy ,  qui  étoit  entre  Paris 
&  le  duc  de  Parme. 
î^iron  flic      Mais  le  maréchal  de  Biron  improuvant 
^^^^!\^^\  J' tout- à-fait  ce  confeil ,  fit  tant  que  l'on 
1  emporta,     reloiut  de  S  avancer  julqu  a  Chelies,  en 
intention  de  donner  bataille.  On  ne  fait 
pas  s'il  fe  porta  à  cela  ou  par  jaloufie  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  donné  le  premier  con- 
fell  5  ou  parce  qu'il  lui  fembioit  dange-   ' 
reux  de  demeurer  fi  près  de  Paris ,  d'où  il   ! 
pouvoit  fortir  quinze  ou  feize  mille  hom-  j 
mes  un  jour  de  combat ,  pour  les  charger  i 
par  derrière.  Quoi  que  c'en  foit ,  fbn  au- 
torité étoit  fi  grande  parmi  les  gens  de 
guerre ,  &  il  étoit  fi  dangereux ,  dans  la 
conjonélure  d'alors,  de  contredire  cet  ef^  ; 
prit  chaud,  qu'il  l'en  fallut  croire  ,  &  le-  | 
ver  entièrement  le  fiége,  pour  s'aller  pof^  '\ 
ter  à  Chelles. 

Le  duc  de  Parme  voyant  cela ,  &  ne  " 
jugeant  pas  à  propos  de  combattre ,  fe  ^ 
retrancha  promptement  dans  un  marais. 
Se  fi  bien  qu'il  ne  craignoit  point  d'y  être  J 
forcé.  Il  fe  vanta  même  que  le  Roi  ne  -j 
fauroit  le  contraindre,  dans  ce  pofl:e-li  ,  j 
de  tirer  feulement  un  coup  de  pifl:oiet  ;  '1 
&  qu'avec  cela,  il  prendroit  une  ville  à  * 
fa  vue ,  Se  déboucheroit  un  paflage  fiir  \ 
les  riviereS;  pour  faire  entrer  des  vivres   \ 
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dans  Paris.  De  fait,  il  exécuta  pon61uel-  -  •■■  "■ 
lement  ce  qu'il  avoit  dit  :  il  ne  fut  point      ^5^°' 
au  pouvoir  du  Roi  de  l'obliger  à  la  ba-  ^  ^^  ^^"-^  ^^ 

•  if         ,     .1         •      T  r       AiT  r         Parme  prend 

taille ,  Se  il  prit  Lagny-lur-Marne ,  lans  Lagny  à  la 
qu'il  le  put  recourir.  Ainfi  Paris  fut  en-  ^"^  ^"  ^°'» 
tiérement  délivré,  recevant  dès  le  lende-  ris."°"  ' 
main  une  très-grande  quantité  de  bateaux    Abondance 
chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.  ^^  livres 
Sans  que  toutefois  fa  joie  fut  pareille  àj!^;""^^^' 
fon  foulagement  ,  d'autant  que  la  trop 
longue  mifere  avoit  tellement  defTéché 
les  corps  Se  abattu  les  courages,  qu'ils 
n'étoienî  plus  capables  d'aucun  fentiment 
de  réjouiflance. 

Les  troupes  du  duc  de  Nemours  ayant 
repris  cœur  par  ce  rafraîchiiTement ,  for- 
toient  tous  les  jours  avec  les  plus  coura- 
geux de  la  bourgeoifie,  Se  retranchoient 
les  vivres  au  camp  du  Roi  ;  de  forte  qu'ett 
peu  de  tems  la  cherté  comimenca  de  s'y 
mettre,  les  maladies  s'y  multiplièrent. 
Se  l'impatience  prit  tellement  les  gentils- 
hommes qui  y  étoient  accourus  fur  l'ef^ 
pérance  d'une  bataille ,  que  le  Roi  voyant 
cela  ,  aifembla  fon  confeil  pour  chercher 
quelque  remède  à  ces  inconvéniens.  Il 
trouva  que  les  difpofitions  étoient  fi  mau- 
vaifes  dans  toute  fon  armée,  qu'il  valoit 
mieux  faire  retraite,  que  de  s'expofer  à 
un  plus  grand  affront.  Mais  comme  il  avoit 
regret  de  quitter  l'entreprife  de  Paris ,  il 
tenta  en  paffant  de  l'emporter  par  efca- 
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^  lade  y  du  coté  de  rUniverfité  ,  entre  la  Ll 

^'i^^*     porte  Saint -Jacques   &  celle  de  Saint-  l: 
Marceau  :  ce  qu'ayant  fait  inutilement ,  il   i 
fe  retira  à  Senlis ,  &  delà  à  Creil.  Enfuite ,  i 
ne  pouvant  mieux  faire ,  il  prit  Clermont 
en  Beauvoifis,  qui  incommodoit  Senlis  Se 
L'armée  cîu  Compiegne;  puis  il  mit  une  partie  de  Tes 
Roj  eit  con-  troupes  dans  les  villes  d'alentcur  de  Pa- 
rétirer.         fis  ,  en  envoya  une  autre  dans  les  provin- 
ces, pour  les  raflurer  dans  l'obéiiTance  , 
&  ne  retint  auprès  de  lui  qu'un  camp  vo- 
lant. 

Lorfqu'il  fut  retiré,  les  duc  de  Parme. 

&  de  Mayenne  s'élargirent  dans  la  Brie. 

Parme  ,  foUicité  inftamment  par  les  li-  | 

^   Le  duc  de  gueux  5  affiégea  Corbeil.   Il  le  penfoit  i 

Cor'beH^k  pr^i^^re  en  quatre  ou  cinq  jours,  &  il  y  \ 

prend.  mit  un  mois  tout  entier,  faute  que  le  duc  ; 

de  Mayenne,  par  nonchalance  ou  par  ja-  ; 

loufie  ,  ne  lui  fourniflbit  des  munitions^  i 

que  peu  à  peu.  De  forte  que  voyant  {on  ^ 

armée  fe  diminuer  de  beaucoup ,  &  d'ail-  , 

leurs  fe  licencier  à  toutes  fortes  de  défor-  j 

dres  ,  à  l'exemple  des  foldats  François  ,  | 

11  s'en  re-  j[  g'g^^  retourna  en  Flandre,  fort  mal  con-  ; 

tû-.rna  en  ,     ,  1    •         1     1  •         t?  •     .! 

Flandre»  ^^^^  de  la  conduite  de  la  nation  r  rançoi-  ! 
fe,  qu'il  avoit  trouvée,  difoit-il ,  inconf^  ; 
tante  &  volage,  pleine  de  jaloufîes  &  de  \ 
divifions ,  infatiable  Se  peu  reconnoiflante.  ; 
Son  chagrin  le  faifoit  parler  ainfi.  ,| 

Avant  que  de  partir,  il  eut  le  déplaifir  : 
d'apprendre  la  perte  de  Corbeil;  qui  lui,,  j 
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avoit  tant  coûté.  Givry  ,  gouverneur  de      i^go. 
Brie  pour  le  Roi,  le  reprit  en  une  nuit     cojbe;i'e(^ 
par  efcalade.  Et  la  Ligue  ,  quelques  ïnf-  repris  pat  ef». 
tances  qu'elle  en  fit ,  ne  fut'jamais  obli-  malade» 
ger  le  duc  de  Parme  à  demeurer  en  Fran- 
ce jufqu'à  tant  qu'elle  l'eût  repris.  Il  lui 
laifla  feulement  huit  mille  hommes  de  fes 
troupes  ,  promettant  de  revenir  au  prin- 
tems  avec  une  plus  grande  armée ,  8c  lui 
confeillant  cependant  d'amufer  le   Roi 
par  des  traités  de  paix ,  jufqu'â  la  pro- 
chaine campagne;  confeil  que  le  duc  de 
Mayenne  ne  manqua  pas  de  fuivre  ;  Se 
par  ce  moyen,  retint  encore  en  fon  parti 
plufieurs  villes  qui  étoient  prêtes  de  l'a- 
bandonner. 

L'expédition  du  duc  de  Parme ,  eiî 
France  ,  retarda  beaucoup  les  alTaires  du 
Roi  :  mais  elle  n'avança  point  celles  du 
duc  de  Mayenne;  au  contraire ,  elle  les 
embrouilla,  8c  y  mit  des  difpofîtions  qui 
à  la  fin  les  ruinèrent.  Car  le  duc  de  Par- 
me ayant  connu  les  défauts  du  duc  de 
Mayenne ,  fitjjpnnoître  au  confeil  d'Ef- 
pagne  qu'il  étoit  peu  propre  pour  l'avan- 
cement de  leurs  intérêts ,  étant  trop  foi- 
ble  8c  trop  peu  autorife  pour  tenir  en 
liaifon  un  fi  grand  parti;  trop  jaloux, 
trop  lent  8c  trop  parefleux  pour  donner 
ordre  à  tout  ;  qu'ainfi  il  falloit  que  le  roi  ^^  dac  it 
d'Efpagne  prit  lui-même  le  foin  de  la  fen'^iTau^^oî 
ligue;  3c  s'en  rendît  abfolument  le  mai-  d'fifpagne  de 
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^""  tre.  Que  pour  cet  effet,  il  gagnât  les  ec- 

^590*      cleTiaftiques  &  les  peuples  des  grandes 

f^  m"aîcre^^e  viHes,  qui  ayant  beaucoup  de  difpofition 

Ja Ligue.       à  voir  changer  l'état  du  gouvernement, 

parce  que  ,  fous  les  règnes  derniers  ,  il 

avoit  été  fort  rude  aux  peuples  ,  fe  por- 

teroient  facilement  ou  d  joindre  les  villes 

enfemble,  en  forme  de  cantons,  ou  à  faire 

un  roi  dont  la  pui  fiance  fût  fi  limitée ,  qu'il  ^ 

ne  pût  déformais  les  accabler  d'impôts 

ou  de  gens  de  guerre  ,  comme  avoient 

fait  les  deux  derniers  rois. 

Leroid'Ef-      En  effet,  le  roi  d'Efpagne  trouvant 

pagne  ne  con-  cette  voie  la  plus  commode  pour  fes  def- 

tant'^Jeda"cde  ^^i"s ,  8c  penfant  par-là  changer  la  France 

]May?nne,  &:  en  république ,  OU  y  faire  un  roi  qui  ne 

drf  mahrr  ^^^^^^^t  que  par  lui ,  ne  confidéra  plus 

des  grandes   tant  le  duc  de  Mayenne  comme  il  avoit 

viiJes  par  des  fait    &  ne  rafllfta  que  foiblement,  mais 
faisions.  ^      ■' .      ^  .^,       r  n>-  11 

le  mit  a  entretenir  les  tachons  dans-  les 

grandes  villes ,  &  particulièrement  celle 

des  Seize  à  Paris,  n'y  épargnant  point 

l'argent.  On  croit  qu'il  en  dépenfa  de  fi 

grandes  fommes  à  cela,|^e  ,  s'il  en  eût 

mis  autant  à  entretenir  désarmées,  il  eût 

conquis  une  bonne  partie  de  ce  royaume. 

teRoî  tâche      ^^î  notre  Henri  s'étant  apperçu  de  {es 

de  regagner    defieins  ,  travailla  de  fon  côté  à  les  rom- 

ccduc.         pj.g_  £ç  premièrement,  quant  au  duc  c/e 

Mayenne  ,  il  l'amadouoit  par  carefTes  <Sc 

par  plufîeurs  bons  traitemens  ;  ce  qu'il 

faifoit  à  deux  fins,  l'une  pour  eflayer  de 
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le  gagner,  &  Fautre  pour  le  rendre  plus  JT^ 
fiîfpecl  aux  E^agnols.  Pour  le  même 
effet ,  il  tâchoit  de  lui  augmenter  le  dé- 
goût qu^il  avoit  déjà  de  cette  nation,  8c 
avec  cela  lui  promettoit  de  grands  avan- 
tages 5  s'il  vouloit  s'accommoder  avec  lui. 
Par  ces  moyens,  il  le  retint  toujours  un  ^ 

peu  ,  rallentit  fon  ardeur  ,  Se  l'empêcha 
de  porter  les  chofes  à  l'extrémité.  Et  j^^f^cheaufil 
quant  aux  peuples ,  comme  il  favoit  que  i^^  p^e^upiesT 
c'étoit  le  mauvais  gouvernement  de  fon 
prédéceiTeur  qui  en  avoit  altéré  les  affec- 
tions î  &  qui  avoit  fourni  de  prétexte  8c 
d'occafionà  la  Ligue  de  caufer  leurs  em* 
portemeris ,  il  n'omettoit  aucun  foin  ni 
aucune  bonté  pour  les  ramener  douce- 
ment à  leur  devoir. 

Ce  bon  Se  fage  Roi  confidéroit  que  , 
pour  guérir  un  mal ,  il  faut  en  ôter  les 
caufes ,  Se  qu'aind  il  n'avoit  qu'à  corri- 
ger &  adoucir  les  mauvaifes  humeurs  oui 
avoient  mis  l'état  à  l'extrémité.  Il  con-  Trois  moyens 
noiflbit  alTez,  pour  l'avoir  vu,  que  trois  HeVd'iii'^ 
chofes  principalem.ent  avoient  rendu  fon  avoit  perdu 
prédécefleur  odieux  8c  contemptible.        1'^''^^^?^°"  ^^^ 

La  première  ,  étoit  fa  moliefle  Se  fa  '^*  "f  "* 
fainéantife  ,    qui    faribient    qu'au    lieu  cf  ôî'mlp^pTi- 
d'employer  les  beaux  talens  que  Dieu  cation, 
lui  avoit  donnés  ,  à  régir  fon  état ,  Se  à 
faire  les  fondons  de  roi ,  il  négligeoit 
de  s'y  appliquer ,   Se  ne  prenoit  point  ■ 
aiTez  à  cœur  h  conduite  de  fes  affaires , 
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i^cQ,     mais  s'adonnoit  prefque  tout  à  fêsplaî-l^ 
firs;  comme  fi  la  royauté,  qui  eft  la  plus|i 
grande  Se  la  plus  éminente  des   chofes 
d'ici-bas  ,  n'étoit  qu'un    vain    divertif^ 
fement,  Se  que  Dieu  eût  fait  les  rois 
feulement  pour  l'amour  d'eux-mêmes, 
Se  non  pas  pour  fa  gloire  Se  pour  le  bien 
commun  des  hommes. 
"La  difTîpa-      La  feconde,  étoit  fon  mauvais  me'na- 

rion  de  ks  fi-  grgfngnt  Se   la  diffipation   de  Tes  finan- 
ces  ,  qui   lavoient  oblige  de    chercher 
des  moyens  extraordinaires  Se  fâcheux 
d'exiger  de  l'argent.  Or,  il  n'avoit  pas 
diffipé   fes  finances  feulement  par  ces 
profufions    extrêmes  ,   Se   par  les  dons 
immenfes  qu'il  faifoit  à  fes  favoris,  ce 
qui   défeipéroit  les  peuples  ;  mais  plus 
encore  par  fa  négligence  ,  pour  ce  qu'il 
ne  fe  donnoit  pas  la  peme  d'en  pren- 
dre connoiffance ,  Se  de  veiller  fur  ceu3^ 
à  qui  il   confioit  l'adminiitration  ;  ISf- 
quels  oubliant  qu'ils  n'en  étoient  que  j 
les  difpenfàteurs  ,  les  prodiguoient  en  | 
mille  folles  dépenfes ,  &  les  dillribuoient  ; 
à  leurs   créatures ,  comme  fi  c'eût  été  ' 
leur  propre  bien. 
iSes  manie-      La  troifiéme,  étoit  le  peu  de  créance  i 

^'^^S^'^^^P  qu'on  avoit  en  fa  foi,  Se  fes  manières' j 
d'agir  avec  fes  fujets  ,  trop  fubtiles ,  \ 
trop  fines  ,  trop  couvertes  ;  en  forte  • 
qu'il  avoit  ce  malheur,  qu'on  étoit  tou-  \ 
jours  en  perpétuelle  défiance  avec  lui  ^  i 
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que  toutes  Tes  paroles  Se  Tes  démarches  —  ■■       ^- 
fembloient    être    des  pièges,  &   qu'on      ^^^-^* 
penfoit  faire  prudemment  de  croire  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
crût. 

Or,  le  Roi  ayant  reconnu  que  ces 
mauvaifes  voies  avoient  conduit  fbn  pré- 
décefleur  au  précipice ,  fe  réfolut ,  tant 
par  l'inclination  qu'il  avoit  au  bien ,  que 
par  bonne  politique,  d'en  fiiivre  de  tou- 
tes contraires.. 

Premièrement ,  il  voulut  montrer  à  la.         Autres 
Ligue  ,  qui  lui  difputolt  le  fceptre ,  qu'il  ^°^^"/j.  ^°"* 
étoit  digne  de  le  porter.  Et  pour  cela,  il  par  lefqueîs 
agiObit  continuellement ,  non  pas  feule-  Henri  liga- 
ment à  la  campagne  8c  dans  les  chofes  &  Vaffedioa 
de  la  guerre  ,  mais  dans  le  cabinet ,  pour  de  [es  fujets.' 
les  délibérations  des  affaires  importan- 
tes ,  pour  les  négociations ,  pour  l'ordre    Sonaaîvîte 
Se  la  diflribution  de  fes  finances ,  Se  pour  ^^  grandiui; 
la  difpenfation  des  charges  Se  des  em-    ^"^^' 
plois  5  pour  les  connoiiTances  des  princi- 
pales loix  5  de  l'ordre  Se  de  la  police  da 
fon  royaume;  enfin,  pour  toutes  les  oc- 
cupations que  doit  avoir  celai  qui  ne  fe 
contente  pas  d'être   roi  de  nom  ,  mais 
qui  le  veut  être  en  effet.  Il  voulcit  bien 
avoir  de  lideles  miniflres ,  mais  il  n'avoit 
point  de  compagnons  ;  il  leur  commet- 
toit  le  foin  des  affaires .,  de  telle  forte 
qu^il  demeuroit  toujours  le  maître  ab- 
iblu  ;  Sç  eux  les  ferviteurs.  Il  les  ai- 
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jj^o,     "^^^^  tendrement ,  comme  il  eft  jufte ,  8c' 
ufoit  d'une  grande  familiarité  avec  eux  ; 
mais  il  n'eût  pas  fouffert  qu'ils  euflent  'i 
manque'  de  foumiffion  &  de  refped.  S'il 
prenoit  leur  confeil ,  cVtoit  par  forme  | 
d'avis  ,  non  pas  d'in{lru6lions  nécelTai- 
res  5  &  il  les  obligeoit  bien  plus  fouvent  i 
par  raifon  à  fuivre  le  fîen ,  qu'il  ne  fui- 
voit  le  leur.  Il  les  honoroit  de  Tes  grâces 
Se  de  fes  bienfaits  ,  mais  avec  propOr-  i 
tion  &  mefure  :  il  ne  donnoit  pas  tout  à  | 
un  feul ,  ou  bien  à  deux  ou  trois  ;  mais  j 
comme  père  commun ,  il  diftribuoit  les  i 
récompenfes  à  tous  ceux  qu'il  en  jugeoit 
«lignes  ;  Se  il  vouloit  qu'ils  les  recuflent  ! 
<îe  fes  mains  ,  non  point  de  celles  d' au- 
trui ,  d'autant  qu'il  favoit  que  donner  &    ' 
faire  du  bien  eft  le  plus  glorieux  attribut 
de  la  fouveraineté  ,  qui  ne  fe  doit  com- 
muniquer à  perfonne. 
Le  foîn  de      En  fecond  lieu  ,  il  prit  un  foin  très- 
/es  finances,   particulier  de  bien  faire  adminiftrer  fes 
finances  ,   à  quoi  quatre  motifs  l'obli- 
geoient.  Le  premier ,  qu'il  e'toit  d'un  na- 
turel 5  non  pas  avare,  mais  ménager,  & 
qui  haiiïbit  les  profufions.  Le  fécond , 
qu'il  aimoit  fes  peuples,  Se  qu'il  les  épar- 
gnoit  le  plus  qu'il  lui  étoit  pofiible  ;  car 
il  faifoit  confcience  de  tirer  l'argent  de 
leurs  bourfes  pour  d'autres  chofàs  que 
pour  des  ufages  très  -  néceiïàires.  Auiîi 
îx'a  - 1  -  il  jamais  eu  auprès  de  lui   4e 
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Ces  fangfues  de  cour ,  qui  tirent  tout  à  i^go,  " 
eux ,  &  qui  ne  fe  foucient  pas  d'où  il 
vienne ,  pourvu  qu'ils  en  aient.  Le  troi- 
f^éme,  que  le  befoin  où  il  avoit  toujours 
été,  lui  avoit  fait  connoître  la  valeur  8c 
la  néceffité  de  l'argent ,  Se  qu'il  étoit  bon 
de  le  bien  ménager ,  parce  qu'il  étoit 
difficile  d'en  recouvrer.  Le  quatrième  , 
que  n'ayant  pas  été  élevé  dans  l'igno- 
rance des  affaires ,  comme  trop  fouvent 
on  y  élevé  les  princes ,  il  étoit  bien  in- 
formé que  la  plupart  des  maux  quiavoient 
affligé  la  France  ,  procédoient  de  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  deniers  publics. 

Entre  tous  les  foins  donc  qu'il  prit  de 
bien  gouverner  fonétat,  il  n'en  eut  point 
de  plus  grand  ni  de  plus  continuel  que 
celui  de  régler  fes  finances,  &  d'éclaircir 
cette  matière.  Les  farintendans  l'avoient 
embrouillée  Se  em-barralTée  de  cent  mille 
nœuds ,  afin  qu'on  ne  pût  jamais  la  dé- 
velopper Se  la  démêler,  Se  ils  avoient 
fait  en  forte  que  ce  maniement,  comme 
dîfoit  un  financier  de  ce  tems-là ,  étoit 
une  magie  noire ,  où  l'on  ne  pouvoit  voif 
goûte.  Se  qu'ainfi  le  bien  du  Prince  de  le 
îàng  du  pauvre  peuple  demeuroient  tou- 
jours à  leur  difcrétion.  F   .     ' 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  les  finances  d'o  /fun^'^ 
un  gentilhomme  Norm.and  nommé  Fran-  tendant  des 
çois  d'O  ,  qui  étoit  furintendant  dès  le  or"  nï di%a^ 
règne  de  Henri  liL  Cet  homme,  à  dire  kuv, 
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15^0.  vrai,  étoit  horriblement  prodigue  en 
toutes  fortes  de  dépenfes.  Ses  profu- 
fions  le  rendoient  plus  ingénieux  Sz  plus 
iubtil  à  trouver  de  nouvelles  inventions 
pour  arracher  la  fubftance  des  peuples 
jufques  dans  les  moelles ,  Se  pour  trou- 
bler de  plus  en  plus  l'ordre  des  finances, 
afin  qu'on  ne  connût  point  la  dépréda- 
Le  Roi  eft  tion  qu'il  en  faifoit.  Or ,  quoique  le  Roi 
contraint  de  {^  connût  bien  pour  tel  qu'il  étoit,  néan- 
cette  charge,  Hioms ,  patce  qu  il  avoit  une  lorte  cabale 
mais  il  lui  avec  les  mignons  &  ferviteurs  de  défunt 
rogne  hs  on-  pj^^^j-i  m  ^  ^^j  faifoient  les  zélés  catho- 
liques ,  il  fut  contraint  de  le  louifrir 
dans  cette  charge  ,  en  attendant  que  fes 
affaires  fulTent  en  meilleur  état.  Cepen- 
dant 5  pour  réprimer  fa  convoitife  infa- 
tiable ,  il  prit  lui-même  peu-d-peu  la 
connoiflance  du  maniement  de  fes  de- 
niers 5  &  y  apporta  tout  doucem.ent  les 
ordres  ,  tantôt  par  un  m.oyen  ,  puis  par 
un  autre;  de  forte  qu'il  fut  avec  le  tems 
le  brider  Se  le  réduire  en  telle  façon , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  prendre  que  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'il  prenoit 
auparavant. 

Il  feroit  fliperflu  de  dire  avec  quelle 
Tietteté  &  avec  quelle  franchife  ce  bon 
Roi  agiiloit  avec  tout  le  monde.  Auflî 
voyons-nous  dans  tout  le  cours  de  fà  vie 
que  les  propres  ennemis  avoient  plus  de 
confiance  en  fa  parole  feule,  qu'ils  n'en 
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avolent  aux  écrits  de  tous  les  autres.  Il 
uloit  bien  de  prudence  dans  fa  conduite ,  ^  ^^°' 
mais  il  n'ufa  jamais  ni  de  fourbe  ^  ni  de 
fineiTe,  ni  d'artifice.  Le  prudent  ne  mar-  Sa.  bcnna 
che  jamais  que  par  des  voies  droites  Se  foi  &  franchie 
vertueufes  ;  l'artificieux  au  contraire ,  par  ^* 
des  voies  obliques  Se  mauvaifes  :  le  pru- 
dent ne  peut  être  que  généreux  Se  bon; 
au  lieu  que  l'artificieux  ne  peut  être  que 
lâche  5  trompeur  Se  méchant.  Or  ,  il  efl: 
certain  que  toute  la  vie  de  ce  grand  Roi 
n'a  été  que  générofité,  bonté,  douceur  & 
clémence,  ayant  une  inclination  merveil- 
leufe  à  obliger  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  ,  au  moins  de  carefTes ,  de  bon  ac- 
cueil Se  de  douces  paroles,  quand  11  n'en 
avoit  pas  d'autres  moyens.  îl  reconnoif- 
foit  les  moindres  fervices ,  quand  il  pou- 
voit  :  il  fe  montroit  facile  Se  afFable  à 
tout  le  monde  ;  familier  aux  gens  de 
guerre ,  pitoyable  envers  les  peuples  de 
la  campagne  ,  jufqu'à  s'excufer  envers  Sa  bomê^ 
eux ,  quand  l'occafion  s'en  préfentoit  ^ 
des  maux  qu'ils  foufïroient.  Se  protefter 
qu'il  n'en  étoit  point  la  caufe  ,  qu'il  defi- 
roit  ardemment  la  paix  que  Jefus-Chrift 
a  tant  recommandée  aux  chrétiens ,  Se  que 
c'étoient  fes  ennemis  qui  le  forçoienî  de 
faire  la  guerre  ,  laquelle  il  déteftoit  com- 
me la  fource  de  tous  crimes  Se  de  toutes 
miferes.  Il  paroiiïbit  dans  fon  vifage  une 
certaine  gaieté,  dans  fon  difcours  une 
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^  ■  vivacité  &  une  grâce  d'eipritparticulierej 

*^^°*      dans  toutes  Tes  avions,  une  réfoiution  & 
une  promptitude  qui  contentoient  les  plus 
difficiles  ,  Se  animoient  les  plus  froids. 
Bien  qu'il  fût  encore  huguenot,  il  par- 
loit  avec  rerpe6l  du  Pape  Se  des  ecclé- 
fiaftiques;  il  traitoit  les  grands  Se  les  gen- 
tilshommes comme  Tes  compagnons  ;  & 
n'ayant  pas  aiïez  de  quoi  leur  donner,  il 
les  flattoit  de  la  gloire  d'être  le  bras  droit 
de  l'état ,  Se  de  lui  foutenir  la  couronne 
II  oublîoît  ^r  la  tête.  Il  ne  fàvoitce  que  c'étoit  que 
les  injures,  &  de  vengeance ,  fbn  grand  cœur  étoit  fans 
de^Tèngeân^  aucun  fiel  ;  il  pardonnoit  les  injures ,  & 
ce.  même  les  oublioit  facilement ,  pourvu 

qu'il  reconnût  que  Ton  s'en  repentoit,  & 
qu'on  avoit  difpofition  à  bien  faire,  ou  du 
Cela  lui  re-  ïnoins  à  ne  plus  faire  de  mal.  C'eft  avec  ces 
conquit  fon   armes,  plutôt  qu'avec  l'épée ,  qu'il  vain- 
royaunie  p!u-      ^^  f^^    j^^g  cruels  ennemis  ,  qu'il  força 

toc   que   fon  /  ^  ,  ,         ,         «    i  i 

épée.  les^'^cœurs  les  plus  durs  &  les  plus  enve- 

nimés à  l'aimer,  Se  que  des  ligueux  les 
plus  palTionnés  ,  il  fit  fes  plus  fidèles  fer- 
viteurs,  eflimant  que  c'étoit  un  procédé 
convenable  à  la  grandeur  &  à  la  bonté 
d'un  fouverain ,  de  ne  pas  perdre  ceux  ] 
^  qu'on  pouvoit  acquérir  ,  Se  de  les  retirer  J 
de   la  faute  plutôt  que    de  les  abîmer,  j 
Voilà  donc  comme  il  faivoit  des  routes  p 
toutes  contraires  à  celles  que  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  tenues. 

Depuis  le  c^part  du  duc  de  Parme  | 
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tes  deux  partis  ,  celui  du  Roi  &  celui  de  ■ 

la  Ligue  ,    demeurèrent   quelque  tems      .^^?^* 
dans  une  affez  grande  foiblelTe ,  &  tous  jaiJufiesdlns 
deux  furent  és;alement  tourmentés  par  le  parti  de  la 
le  mal  des  divifions  &  des  jaloufies;  avec  Ligue  dedans 

j.rrr  /  •      '  ni      celui  du  RoJ, 

cette  dirrerence  neanmoms,  que  celles  du 
parti  du  Roi  furent  éteintes  par  fa  bonne 
conduite ,  &  que  celles  de  la  Ligue  allè- 
rent toujours  en  croiffant. 

Il  y  avoit  une  furieufe  jaloufie  entre 
le  duc  de  Nemours  &  le  duc  de  Mayenne, 
frères  utérins.  Elle  n'étoit  pas  moindre 
entre  le  duc  de  Mayenne  &  le  duc  de 
Lorraine  ,  &  plus  grande  de  beaucoup 
entre  le  même  &  les  Efpagnols,  qui  lui 
fufcitoient  mille  traverfes,  par  le  moyen 
des  Seize.  Car,  comme  il  ne  pouvoit  les 
fouffrir  pour  compagnons ,  ils  ne  pou- 
voient  le  fouffrir  pour  maître  ,  Se  deli- 
roient  fur  toutes  chofes  que  la  Ligue  eût 
un  autre  chef  que  lui. 

Dans  le  parti  du  Roi  femblablement,  Danskpartî 
il  y  avoit  trois  ou  quatre  factions.  La  pre-  i^3^^  '  "j°'* 

r  11         1     ^,  •    •  1        r,    radions,  des 

miere  ,  celle   des   huguenots  rigides  &  huguenots , 
opiniâtres  ,  qui  ne  vouloient  point  que  ^^^   catholi- 
le  Roi  parlât  de  fe  faire  inftruire  ,  mena-  ?e"!ireurs^d-a 
çoient  de  l'abandonner,  s'il  y  fongeoit;  Henri  lii^ 
&  pour  cet  effet  ,-1'obfervoient  fans  ceife, 
&  tro'ivoient  a  dire  à  toutes  fes  démar- 
ches. La  féconde ,  celle  des  catholiques  , 
qui  étoient  zélés ,  ou  qui  feignoient  de 
l'être  ;  ceux  -  là  tâchoient  de  Téloigner 
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*■"  des  huguenots ,  &  murmuroient  lorfqu'fl 

^  *  leur  vouloit  donner  des  charges ,  ou  des 
emplois  ,  ou  qu'il  les  entretenoit  en  par- 
ticulier. La  troifie'me  ,  celle  des  fervi- 
teurs  Se  courtifans  de  Henri  III ,  à  qui 
l'humeur  de  notre  Henri  déplaifoit, par- 
ce qu'il  ne  leur  donnoit  pas  tout  ce  qu'ils 
vouloient,  Se  qu'il  ne  fe  lailToit  point 
mener  à  leur  fantailîe.  Ceux-là  etoient  la 
plupart  athées  Se  libertins.  Se  néanmoins 
communiquoient  avec  les  catholiques  ,  Se 
caufoient  beaucoup  d'inquiétudes  au  Roi. 
Des  deux  ^^  ces  deux  dernières  fadions  jointes 
dernières ,  fe  enfemble,  il  s'en  forma  une  qu'on  nomma 
ÎL«-pa!ri.  1^  tiers-parti.  Charles ,  cardinal  de  Bour^ 
bon  5  qu'on  avoit  appelle  le  cardinal  de 
Vendôme  ,  tandis  que  le  vieux  cardinal 
de  Bourbon  vivoit,  en  étoit  le  chef.  Ce 
prince  vain  Se  ambitieux  ,  s'imaginant 
que  la  couronne  lui  feroit  déférée  ,  û 
Henri  lV,fon  coufm,  en  étoit  exclus, 
fafcita  les  catholiques  de  prelTer  fa  con- 
verfion  ,  dans  la  croyance  qu'il  avoit  que 
la  confcience  de  ce  Roi  Se  Tes  affaires  n'y 
étant  pas  difpofées ,  il  n'y  pourroit  pas 
entendre,  Se  que  par  conféquent  il  le  fe-  fi 
roit ,  par  ces  fourdes  menées ,  paffer  pour  n 
un  héritique  opiniâtre,  &  obligeroit  les  fe 
catholiques  à  l'abandonner,  puis  àfe  tour-  |i 
ner  de  ion  côté.  Cette  fadion  fut  la  plus  ji 
dangereufe  affaire  que  notre  Henri  eut  t 
jamais  à  démêler ,  quoiqu'il  fit  feniblant  i 
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-delà  méprifer',  &  qu'il  nommât  ceux  qui 
en  étoient ,  les  Tiercelets.  Elle  n'éclata  ^ 
point  à  mafque  levé,  &  ne  fe  fépara  point 
ouvertement  de  lui; mais  pour  cela  mê- 
me, elle  en  étoit  plus  à  craindre.  Elle 
produifit  enfin  ce  bien,  qu'il  fut  contraint 
»de  fe  faire  inftruire  tout  de  bon,  6c  de  fe 
convertir. 

Quant  aux  huguenots ,  comme  ils  vi-  Les  lnigue«- 
rent  qu'il  prêtoit  l'oreille  aux  doéleurs  "°'\^°^^"^'" 
catholiques  ,  ils  s  avilerent ,  afin  de  1  en-  teiims  d'en- 
velopper de  telle  forte  qu'il  ne  leur  pût  vcyerdepuif- 

/  1  5-1  r  11    '^  r  w    '^  -rr         'ans    lecours 

échapper  ,  qu  il  ralloit  loUiciter  puuiara-  ^  Henri  IV, 
ment  la  reine  Elifabetb  &  les  princes  pro-  afta  de  l'em- 
teftans  d'Allemagne  ,  de  lui  envoyer  de  f.'^^'  1^  ,^^ 

T       r  I  1    /•        11       faire  cacholi- 

/rrandes  forces  ,  par  le  moyen  delquelles  que. 
ils  croyoient  le  faire  venir  à  bout  de  la 
Ligue  ,  après  quoi  il  n'auroit  plus  befoin 
de  fe  convertir ,  Se  que  cependant  ils  le 
tiendroient  toujours  obfédépar  ces  trou- 
pes étrangères.  En  effet ,  Elifabeth ,  qui 
avoit  une  extrême  ardeur  pour  fà  religion 
protefrante  ,  s'intéreiïa  fort  dans  la  caufe 
de  ce  Roi  -  l'aiTifta  toujours  généreufe- 
ïnent,  &  foUicita  avec  chaleur  les  princes 
d'Allemagne  d'y  concourir  avec  elle. 

Au  même-tems  les  huguenots  pref-    Ecîîtaccor- 
foient  à  toute  force  qu'on  leur  donnât '^^^«^^^^'o^'î 
un  édit  pour  l'exercice  libre  de  leur  reli- 
gion. Ils  le  pourfuivirent  jfi  fortement , 
qu'il  fallut  le  leur  accorder ,  Se  on  l'en- 
voya au  Parlement  féant  à  Tours  ^  mais 
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.   "  on  ne  put  jamais  obtenir  qu'il  le  vérifiât 
'  qu  avec  Qts   mots  ,  par  provijion  JeuU- 

ment  y  {q  montrant  aufll  ennemi  de  cette 
fauffe  religion,  qu'il  l'étoit  des  factions 
de  la  Ligue. 
Mort  An      Durant  ce  tems ,  le  pape  Sixte  V  mou* 
pape  toev.  rut ,  laifTant  dans  le  tréforde  l'églife  cinq 
millions  d*or  ,  qu'il  avoitamaïïes.  Il  étoit 
fort  dégoûté  de  la  Ligue,  &  tendoit  les  ï 
bras  tant  qu'il  pouvoit  à  notre  Henri  j 
pour  le  rappeller  dans  l'églife ,  au  lieu  | 
que  la  Ligue  s'efforçoit  de  lui  en  fermer  ! 
les  portes  ,  afin  de  l'exclure  de  la  royau-  ( 
té.  A  Sixte  fuccéda  Urbain  VII,  qui  ne 
tint  le  fiége  que  treize  jours.  Et  à  cet  Ur- 
^e  clé^oke  ^^^^  '  Grégoire  XIV ,  lequel  étant  véhé- 
XIV.    °       ment,  &  Efpagnol d'inclination, embraffa 
avec  ardeur  le  parti  de  la  Ligue,  comme 
nous  le  verrons. 

Je  pafTe  fous  filence  les  diverses  entre- 

prifes  qui  fe  faifoient  de  part  &  d'autre. 

EntreprifeLgs  Parifiens  en    manquèrent  une   fur 

fur  s.  Den'î's"  Saint-Denis.  Le  chevalier  d'Aumale,  l'un 

où  le  cheva  de  leurs  chefs ,  qu'on  appelloit  le  lion 

ul^ifut^'  rampant  de  la  Ligue ,  y  fut  tué  au  milieu 

de  la  ville  ,  comme  il  s'en  étoit  prefque 

Entreprife  rendu  le  maître.  Le  Roi  de  fon  côté  en 

du  Roi  fur  ^Q^^^  m^^3  2i\xXTt  fur  Paris.  On  la  nomma 

appelia  !a     la  joumee  des  tarmes  ,  parce  qu  il  devoit 

journée  des  farprendre  la  ville  ,  fous  prétexte  d'un 

convoi  de  farines  qu  on  y  amenoit;  mais 

elle  fut  découverte ,  Se  obligea  le  duc  de 
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Mayenne  ,  fur  les  véhémentes  crieries  " 

que  firent  les  Seize  ,  de  recevoir  quatre        ^     '  i 

mille  hommes  de  garnifon  Espagnole;  ce  ^ 

qui  retarda  de  plus  d'un  an  la  rédu6i:ioii  ; 

de  Paris.  ^ 

Il  efl  bon  de  favoir  que  l'un  &  l'autre  \ 
parti  n'ayant  pas  de  fonds  5  ne  pouvoient 

pas  tenir  continuellement  leurs  troupes  j 

fur  pied,  &  ne  faifoient,  pour  ainfi  dire,  \ 

la  guerre  que  par  intervalle.  Quand  elles  i 

avoient  été  trois  mois  enfemble ,  elles  > 

fe  retiroient,  puis  fe  raflembloient  à  quel-  ^ 

ques  tems  delà;  &  félon  qu'elles  étoient  ] 

les  plus  fortes  ou  les  plus  foibles  ^  elles  ] 

faifoient  des  entreprifes.  v 

Le  Roi  ayant  ramaffé  les  fiennes ,  afTié-  Chartres  af-  j 
gea  la  ville  de  Chartres,  oii  la  Bourdai-  %^  ^  P"«  | 
fiere  commandoit.  ïl  y  avoit  peu  de  gens  ^"^  ^    °^*         j 

de  guerre  dedans;  le  fiége  néanmoins  fut  -| 

long,  difficile  &  meurtrier.  Sa  longueur  'i 

donna  fujet  au  tiers-parti  de  remuer  quan-  ] 
tité  d'intrigues  fort  dangereufes ,  mais  la 
prife   de   cette   place  les  réprima  pour 

quelque  tems.  Il  en  rendit  le  gouverne-  i 
ment  à  Chiverni ,  chancelier  de  France  , 
qui  l'avoit  eu  avant  que  la  Ligue  s'en  fût 

faifie.  ] 

Après  cela ,  le  duc  de  Mayenne ,  qui  j 

île  fe  voyoit  pas  en  trop  bon  état ,  fui-  \ 

Vant  le  confeil  du  duc  de  Parme,  renoua  j 

une  conférence  pour  la  paix  ,  qui  s'étant  ] 

iféparée  fans  rien  faire /les  princes  Lor-  i 
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j-^j^     rains  &  les  principaux  chefs  de  la  Liguô' 

tinrent  une  aflemblée  ge'nérale  à  Reims, 

Il  y  fut  réfolu  qu'étant  tous  enfemble 

trop  foibles  pour  reTifter  au  Roi,  &  ayant 

manque   d'argent ,  il  falloit  néceiTaire- 

ment   nouer   avec  l'Efpagne   plus  fort 

le préfident qu'on  n'avoit  pas  fait;  Se  pour  cela,  ils. 

'Janiu  va  en  dépêchèrent  le  préfident  Janin  vers  Phi* 

pa^'t^delaLi-^^PP^  ^î-  ^^  préfident  étoit  homme  de 

gue.  forte  cervelle  &  bon  François  ,  qui  tra- 

vailloit  pour  la  Ligue  Se  pour  le  duc  de 

Mayenne,  mais  qui  vouloit  fauver  l'état 

en  fauvant  la  religion;  tellement  qu'il 

t'âchoit  bien  de  fe  fervir  des  Espagnols  , 

mais  il  ne  vouloit  point  les  fervir,  ni  pro- 

L'Efpa<^noî  ^^^^^  ^*^'«-^^  avancement.  Il  ne  faut  pour- 

a  pour  but  de  tant  pas  dcuter  que,  comme  il  avoit  Tes 

prohcer  du  £ns ,  ils  n'eulTent  aufli  les  leurs ,  &  qu'ils 

France.        ^^  penfafTent  à  fe  dédommager  des  frais 

qu'ils  faifoient    pour  la  Ligue  ,  fur  le 

royaume  de  France. 

L'Efpagnol  avoit  pour  aide  Se  fécond 
dans  fon  defTein  ,  le  nouveau  pape  Gré- 
goire XIV,  quialloit  encore  plus  vite  & 
avec  plus  de  chaleur  que  lui.  Car,  fanî 
avoir  égard  ni  aux  lettres  que  M.  de  Lu- 
xembourg, depuis  duc  de  Piney ,  lui  écrl 
voit  de  la  part  des  princes  Se  feigneur.' 
catholiques  qui  étoient  dans  le  parti  di 
Roi ,  ni  aux  fbumiffions  Se  très-humble; 
remontrances  que  lui  faifoit  le  marqui;| 
de  Pifany  ;  qui  étoit  à  Rome  député  d< 
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leur  part,  il  embrafla  fortement  les  inté-  "<, 

rets  de  la  Ligue;  il  entretint  correfpon-      ^')9^- 
dance  avec  les  Seiie^  recevant  des  let- 
tres d'eux  ,  &  leur  en  écrivant;  Se  qui 
plus  eft  5  il  déploya   prodigalement  le 
tréfor  que  Sixte  V  avoit  amafle,  pour       Grégoire 
lever  une  armée  de  douze  mille  hommes  ,  xiv   envoie 
qu'A  envoya  au  fecours  de  la  Ligue,  &  u«e  armée  à 
dont  il  donna  le  commandement  au  comte  ^    '^"^* 
Hercules  Sfondrate  fon  neveu  j'^u'il  fit 
exprès  duc  de  Montemarcian ,  pour  l'au- 
lorifer  davantage  par  ce  nouveau  titre.  Il 
iccompagna  cette  armée  d'un  monitoire  EtunebuIIe 
)u  bulle  d'excommunication  contre  les  d'cxcommu- 

/i    ^  •    r  '       ■       ^  I     Tj     •     o     15  nication  con- 

)relats  qui  luivoient  le  Koi ,  Se  1  envoya  ^^.^  j^^  prélats 
)ar  MarcellinLandriane  Ton  nonce,  avec  qui  fuivoienc 
luantité  d'argent,  pour  diftribuer  auxjf^°^'^^^ 

\    .  1      -r»      .°    „  *^        ^      r      ^  i     t        1  argent    auX 

»eize  de  Fans  &  aux  chefs  des  cabales  seize, 
lans  les  grandes  villes. 

Le  Parlement  de  Tours  ayant  eu  avis 
le  ce  monitoire,  le  fit  lacérer  par  la  main 
lu  bourreau  ,  Se  décerna  prife  de  corps 
ontre  le  nonce.  Celui  de  Paris  au  con- 
raire  caiTa  cet  arrêt,  comme  étant  don- 
é,  difoit-il,  par  gens  fans  pouvoir,  Se 
irdonna  qu'on  obéit  au  Saint  Père  8c  à 
on  nonce. 
Après  tout ,  ces  bulles  ne  produîfirent  Tout  cela  né 
as  grand  effet  d'abord,  &  le  cardinal  de  ^H^'  S"^^"^ 
^^'fJourbon  fe  tourmenta  en  vain  pour  faire 
oulever  l'aOTemblée  du  clergé. qui  fe  te- 
loit  àCharcres^  contre  l'arrêt  de  Tours, 
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'  L'armée  du  Pape  ne  fit  pas  aufll  de  grands' 

^^^^*      exploits,  &  Te  diffipa  prefque  toute  avant'' 
que  d^avoir  rendu  aucun  fervice.  ^ 

Il  n'en  alla      l\  x\'en  arriva  pas  de  même  des  trou- 
lacl'éd'e'ro'pes  que  le  Roi  avoit  fait  lever  en  Alle- 
tre  Henri.  II  magne  par  le  vicomte  de  Turenne.  Elles 
ferv"i''^r"r'^  fervirent  beaucoup  aux  affaires  du  Roi  , 
vicomte  de    &  lui  donnèrent  de  notables  avantages. 
Jurennej      En  récompenfe ,  il  honora  ce  feigneur 
du  bâtoivde  maréchal  de  France ,  pour  le 
rendre  plus  capable  d'époufer  Charlotte 
de  la  Mark ,  ducheffe  de  Bouillon  Se  dame 
fouveraine  de  Sedan ,  laquelle ,  quoique 
huguenote  ,  avoit  été  puiflamment  re- 
cherchée d'amitié  &  de  force  par  le  duc 
de  Lorraine  ,  qui  defiroit  la  marier  à  fou 
fils  aine  le  marquis  du  Pont.  Le  Roi  fit 
^         ce  mariage  pour  mettre  un  homme  en 
tête  au  duc  de  Lorraine  ,  qui  aidoit  à 
foutenir  la  Ligue.  De  quoi  le  nouveau 
maréchal  s'acquitta  fort  bien  ,  ayant  en- 
tr'autres  beaux  exploits  furpris  Stenay  la 
nuit  précédente  de  Tes  noces. 
Et  par  le      Le  Roi  avoit  un  autre  grand  capitaine 
f  ui  Je.!''^'^'"  ^"  Dauphiné  ;  c'étoit  Lefdiguieres ,  qui 
contenoit  cepays-là,  ayant  réduit  la  ville 
de  Grenoble  ,  &  qui  lui  fauva  la  Proven- 
ce ,  dont  le  duc  de  Savoye  penfoit  s'em- 
parer, 8c  démembrer  cette  pièce  de  h 
couronne.  Ce  duc  étant  gendre  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Efpagne,  la  puiflance  de 
fon  beau -père  élevoit  fov^.  ^^mibition  $i 


gui&ces. 
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'ôtl  courage ,  &  lui  faifoit  oublier  l'af-  1 

ieclion  Se  l'attachement  que  fes  prédé-  M^ï» 
cefleurs  avoient  pref^ue  toujours  eu  pour 
a  France ,  jufqu'à  fe  tenir  fort  honorés 
d'être  penfionnaires  de  nos  rois.  Mais  la 
:onduite  &  la  vaillance  de  Lefdiguieres 
irent  échouer  tous  ces  hauts  defleins,  fpé- 
ialement  par  les  batailles  d'Efparon-de- 
'alieres  Se  de  Pontcharra,  oîi  ce  duc  re- 
ut  autant  de  perte  que  de  confufion. 

Vers  ce  tems-là  ,  notre  Henri  conçut     II  conçoit 
e  la  paOion  -pour  Gabrieile  d'Eftrées  ,  ^^^^J  P/*°^ 
ui  éîoit  parfaitement  belle  Se  d'une  très-  Gabrklle^ 
oble  maifon  ;  Se  cette  paOfion  alla  fi  fort 
1  augmentant  5  que  tandis  qu'elle  vécut, 
le  tint  la  principale  place  dans  Ton  cœurj 
ifques-Li  qu'en  ayant  eu  trois  ou  quatre 
ifans ,  il  avoit  quafi  réfblu  de  l'épou- 
r  5  quoiqu'il  ne  l'eût  fu  faire  qu'avec 
i  grands    embarras    Se   des   difficultés 
rt  dangereufes.  Ayant  pris  la  ville  de 
oyon ,  il  en  donna  le  gouvernement  au 
imte  d'Ellrées ,  père  de  cette  belle  ,  Se 
;u  après   encore  la  charge  de  grand- 
îître  de  l'artillerie ,  qui  avoit  déjà  été 
nue  par  Jean  d'Eftrées  l'an  1550. 
Comme  il  fe  repofoit  un  peu  après  le     Le  duc  ée 
ge  de  Noyon,  il  apprit  l'évafion  ^^^fl^^^J^X 
c  de  Guife,  qui,  après  plufieurs  autres  fon/ 
itatives ,  s'étoit  fauve  en  plein  midi  du 
âteau  de  Tours ,  011  il  étoit  en  prifba 
puis  la  mort  de  fon  père.  La  nouvelle 


\^ 
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^^ d'abord  n'en  toucha  pas  moins  le  Roî,| 

'^^^*     qu'elle  le  furprit.  Il  redoutoit  ce  grand  | 
nom  de  Guife  ,  qui  lui  avoit  tant  fait  de  f 
peine.  Il  avoit  peur  que  ce  jeune  prince  | 
ne  recueillît  l'amour  des  peuples,  que  fon^ 
père  avoit  pofTédé  à  un  fi  haut  point;  Se*'' 
il  regrettoit  d'avoir  perdu  un  gage  qui 
lui  pouvoit  fervir  à  beaucoup  de  chofes.  I 
"Raifonne-  Toutefois ,  après  qu^ily  eut  un  peu  rêvé, 
j?.d?cieux  V  i^  «iirninua  fes  appréhenfions ,  &  dit  à  ceux  ' 
Henri  IV  fur  qui  étoient  autour  de  lui,  qu'il  avoit  plus 

i'^'' Ï^G  ^f  ^^  ^^i^^  ^^  ^'^^  réjouir ,  que  de  s'en  met-  | 
*  tre  en  peine ,  parce  qu'il  arriveroit  ou 
que  le  duc  de  Guife  fe  rangeroit  auprès 
de  lui  5  auquel  cas  il  le  traiteroit  comme 
fon  parent ,  ou  qu'il  fe  jetteroit  dans  la 
Ligue,  Se  qu'alors  il  feroit  impoifible  que 
le  duc  de  Mayenne  &  lui  pulTent  demeu- 
rer long-tems  enfemble  fans  fe  brouiller. 
Se  devenir  ennemis. 

Ce  pronoftic  fut  très-véritable.  Le  du( 

de  Mayenne  ayant  vu  les  réjouiffance: 

que  toute  la  Ligue  témoignoit  de  cettt 

nouvelle,  les  feux  de  joie  qu'en  firent  le 

grandes  villes  ,  les  a(5Lions  de  grâces  qui 

le  Pape  en  avoit  rendues  à  Dieu  publi 

quement ,  &  les  espérances  que  les  Seiz 

concevoient  de  voir  reflufciter  en  ce  prir 

ce  la  prote6}ion  &  les  qualités  de  fo 

Le  du£  de  père  ,  dont  ils  avoient  été  idolâtres  ;  1 

Mayenne  de- jy^   de  Mayenne ,  dis- je,  voyant  ton 

dèTaiev°eir,  cela  ,  fut  frappé  d'une  forte  jaloufie  ;  t 

quoiqu' 
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quoiqu'il  lui  envoyât  de  l'argent  ,  avec  *» 

prières  qu'ils  puffent  s'entrevoir,  néan-      ^551» 
moins  il  ne  le  comptoit  pas  comme  un 
nouveau  renfort ,  mais  comme  un  nou- 
veau fujet  d'inquiétude  Se  de  fâcherie 
pour  lui. 

En  effet,  ce  jeune  prince  noua  auffi-      l-es  Seize 
tôt  une  grande  liaifon  avec  les  Seize  ,  Se  ^'f,^5"rde 
leur  promit  de  prendre  leur  protection,  cuifc A- veu-. 
Par  ce  moyen-là ,  &  par  l'appui  des  Ef-  J^''',^^'^'^^ 
pagnols,  ils  s'enhardirent  de  telle  forte,  Mayenne*' 
qu'ils  réfolurent  de  perdre   le   duc  de 
Mayenne,  ne  ceffant  de  décrier  fa  con- 
duite parmi  les  peuples.  On  aflure  qu'il    ^^^^'^''^l"- 

^  ,    *^       ^  1,  ,  *       .  au  roi  d  iif- 

y  en  eut  quelques-uns  d  entr  eux  qui  pagne, 
écrivirent  une  lettre  au  roi  d'Efpagne , 
par  laquelle  ils  fe  jettoient  entre  fes  bras, 
i&  le  fupplioient ,  s'il  ne  vouloir  régner 
!{lir  eux  ,  de  leur  donner  un  roi  de  fa 
race,  ou  de  choifir  un  gendre  po  ir  fà 
[fille,  qu'ils  recevroient  avec  route  ohéiC- 
Ifânce  Se  fidélité.  Ils  s^aviferent  outre  cela 
de  drefler  un  nouveau  formulaire  de  fer- 
unent  pour  la  Ligue ,  qui  excluoit  les 
jprinces  du  fang  ,  afin  d'obliger  tous  les 
)îufpe6ls,  qui  ne  voudroient  pas  jurer  une 
chofe  fi  contraire  à  leur  fentiment ,  de  for- 
tir  hors  de  la  ville ,  Se  de  leur  abandonner 
leurs  biens.  Par  cet  artifice ,  ils  chafierent  lis  chaiTene 
iplufieurs  perfonnes,  entr'autres  le  cardi- [5  ^*'"/^'"^\'^^ 

1  J      r^       J          '    -^  J      n      •  VI    Gondyà:  pla- 

nai de  (jrondy  ,  eveque  de  Paris,  qu  ils  fieurs   autres 

avoient  pris  en  haine  ^  parce  qu'avec  quel-  ^^  *  ^ci^» 
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' ques  curés  de  la  ville,  iltravaiiloit  adroi-  'i 

'  ^^^^*      tement  à  difpofer  les  peuples  en  faveur  'j 
du  Roi.  ^        ^  l 

Il  ne  leur  reftoit  qu'A  fe  défaire  du  Par-  |i 
lement,  qui  les  veilloit  jour  &  nuit,  8c  \ 
qui  arrêtoit  leurs  entreprifes.  Ils  avoient  j 
pourfuivi  la  condamnation  d'un  nommé 
Brigard, parce  qu'il  avoit  correfpondance 
avec  les  royaliÛ:es;le  Parlement  l'ayant 
abfous,  ils  en  furent  û  irrités,  que  tes 
plus  paffionnés  d'entr'eux ,  de  complot 
îait ,  Se  de  leur  autorité  privée  ,  ayant 
fait  prendre  les  armes  à  ceux  de  leur 
fa6lion  ,  allèrent  fe  faifir  des  perfonnes 
du  préfident  Briflbn ,  de  Larcher  Se  de 
Pâf  un  hor- Tardif,  confeillers.  Ils  les  menèrent  pri- 

îjbieatcentat,  fonniers  au  Châtelet ,  où,  après  quelques 

sis  font  pen- ^  i-^/        o         j)  i  i 

dre  le  préfi-  formalités  ,  1  ui>  d  eux  leur  prononça  la 
deirBrifTon,  fentence  de  mott;  en  exécutiou  de  laquelle 
ailiers!  ^°^"  ^^^  ^^^  firent  pendre  tous  trois  à  la  fenêtre 
de  la  chambre ,  puis  le  lendemain  porter 
à  la  Grève  ,  afin  d'émouvoir  le  peuple 
en  leur  faveur.  Mais  la  plupart  eurent 
horreur  d'un  fi  damnable  attentat ,  &  les 
plus  zélés  même  de  ce  parti-là  demeurè- 
rent muets ,  ne  fâchant  s'ils  dévoient  l'ap- 
prouver ou  le  blâmer. 
Quelques-      H  fe  trouva  quelques-uns  de  ces  Seize 
joT^nt°au(Tî    ^^^^  déterminés  pour  vouloir  paffer  plus 
tuer  le  duc  avant.  Ils  difoient  qu'il  falloit  achever  la 
de  Mayenne,  jj.^ç.4jjg    &  fe  défaire  du  duc  de  Mayen- 

mais  lecccur        "^  vi  i      •      i     r»      •       -i    '      •  - 

leur  manqua.  î^e,  S  il  approchoit  de  Paris  ;  il  etgitpour 
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îors  à  Laoïi  ;  qu'après  cela ,  ils  pourroient  —  -^ 

s'aiïlirer  de  la  ville,  élire  un  chef  qui  dé-      M^i* 
pendît  d'eux ,  rétablir  le  confeil  des  Qua- 
rante 5  aboli  par  ce  duc  ,  Se  demander 
l'union  des  grandes  villes.  Et  certes  il  y 
a  apparence  qu'ayant  la  Bailille  ,  dont 
BuiTy  étoit  gouverneur  ,  le  menu  peuple 
&  la  garnifon  Efpagnole  pour  eux ,  ils 
euiTent  pu  fe  rendre  maîtres  de  Paris  ; 
&  après  cela  ,  traiter  tout  à  leur  aife,  ou 
avec  le  Roi,  ou  avec  le  duc  de  Guile, 
ou  avec  les  Eipagnols,  mais  ils  manquè- 
rent de  réfolution.  Cependant  le  duc  de   Sur  cela,  ce 
Mayenne    ayant  héfité  deux  jours  s'il  Paris?&"^ea 
viendroit  à  Paris,  parce  qu'il  craignoit  fait  pendre^ 
qu'ils  ne  lui  en  fermaiïent  les  portes,  s'y  gu^"e;cequî 

i       ,.  .  .    ^  '     ^  abat  eiuiere- 

rendit  avec  quelques  gens  de  guerre;  &  msnt  la  fac- 
voyant  que  le  Parlement  n'ofoit  entre-  ^'^^^  ^^^  s^** 
prendre  de  faire  le  procès  à  ces  gens-là, ^^* 
il  fe  réfolut  à  les  châtier  lui-même ,  quel- 
que chofè  qui  en  put  arriver;  ainfî,  fans 
forme  de  procès  ,  dans  Ton  cabinet,  il  en 
condamna  neuf  à  mort.  On  n'en  put  at- 
ttraper  que  quatre ,  qu'il  fit  pendre  dans 
le  Louvre;  les  cinq  autres  fe  fauverent 
en  Flandre.  Le  plus  remarquable  de  ces 
cinq  étoit  BufTy  le  Clerc ,  qui  avoit  été 
contraint  de  rendre  la  Baftille  aux  gens 
du  duc.  On  l'a  vu  traîner  fa  mifere  dans 
la  ville  de  Bruxelles ,  Se  conferver  tou- 
jours fa  haine  contre  les  François  jus- 
qu'au dernier  foupir  de  fa  vie  ,  qui  finit 
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peu  avant  la  dernière  déclaration  de  îa 
i^Pi'     guerre  entre  les  deux  couronnes. 
II  raitauiïî      ^^  terrible  coup  ayant  mis  bas  entié- 
quarre  préfi-  rement  la  faclion  (^:es  Seize ,  le  duc  fit 
tment'  ^^^  «l^^^^re  préfidens  au  Parlement ,  où  il  n'y 
en  avoit  plus;  car  BrifTon  étoit  relié  feul, 
les  autres  étant  allés  a  Tours.  Mais  il 
montra  bien  qu'il  entendoit  mal  Tes  inté- 
rêts ;  car ,  à  mon  avis,  il  eft  impofllble 
que  le  Parlement  Se  la  nobleiTe  demeu- 
rent long- tems  réparés  d'avec  le  Roi;  8c 
la  force  d'un  parti  contraire  à  la  royauté, 
ne  peut  confifter  qu'en  deux  chofes,  ou 
'  au  peuple,  ou  aux  gens  de  guerre. 

^^^-" Lorfque  le  Roi  eut  reçu  le  fecours 

I  <i>i.      d'Angleterre  Se  celui  des  proteftans  d'Al- 
LeRoiaf-lemagnejil  alTiégea  la  ville  de  Rouen.  Ce 
o?\^,']arT  '  ^^^^  un  des  plus  mém.orables  fiéges  de  ce 
hch  î;ouver-  tems-hi  Villars  ,  gentilhom.me  Proven* 
^^^»  çai  5  qui  en  étoit  gouverneur,  y  fit  des 

aélions  merveilleufes.  Le  duc  de  Parme 
venoit  à  Ton  fecours  ,  Se  avoit  joint  pour 
cela  le  duc  de  Mayenne  ;  mais  Villars  , 
qui  craignoit  qu'ils  ne  viniTentpas  à  tems, 
8c  même  que  le  duc  de  Mayenne  ne  lui 
otât  foii  gouvernement,  s'il  entroit  le 
plus  fort  dans  fa  place,  fit  un  effort  pour 
Grande  &  ^^  ^«^courir  lui-mcme  ;  &  par  une  fortie , 
Wmouble    qu'on  pouvoit  quail  nommer  une  bataille, 
i«nie,  écarta  les  afTiégeans  bien  loin  de  Tes  mu- 

railles. Les  ducs  voyant  cela ,  Se  qu'il 
n' étoit  plus  prePié,  fe  retirèrent,  5c  Parme 
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logea  Tes  troupes  aux  environs  de  Rue     j<pz^ 
en  Ponthieu.  Mais  deux  mois  après  ,  les 
vivres  manquant  à  Villars,  Se  le  courage 
des   bourgeois  s'aiToibliiïant ,  il  fut  con- 
traint de  leur  écrire  qu'ils  fe  hâtaOent  de 
le  venir  délivrer.  Les  ducs,  fur  un  avis      ^ji   vîîis 
fî  chaud  ,  rafTemblerent  leurs  troupes  en  Jj^^^^^l^'  }f^,.. 
un  jour,  repaflerent  la  Somme,  S-c  miar-  me  vient  au 
chant  fans  bagage  ,  firent  plus  de  trente  Recours, 
lieues  en  quatre  jours ,  quoiqu'il  y  eût 
fur  leur  chemin  quatre  rivières  à  paiTer. 

Etant  arrivés  à  une  lieue  de  Rouen  ,  ïU 
fe  mirent  en  bataille  dans  une  vallée  à 
côté  de  Dernetai.  Le  Roi,  qui  étoit  allé    LeRoîIeve 
â  Dienpe  ,  trouvant  à  Ton  retour  Ton  ar-  (5  ^^?^  '  ^ 
mee  trop  artoiblie  Se  découragée  pour  pont-de-l'Ar- 
réilfler  à  ceux  de  dedans  Se  de  dehors  ,  chs. 
leva  le  fiége  a  ion  grand  regret,  &  les 
attendit  à  une  lieue  delà  douze  heures 
durant  en  bataille,  puis  fe  retira  auPcnt- 
de- l'Arche.  On  tient  que  s'ils  TeuiTent 
pourfuivi,  il  eût  eu  bien  de  la  peine  dM- 
viter  la  bataille  Se  de  la  perdre.  Mais  le 
duc  de  Mayenne, par  jaloufie  qu'il  avo^t 
du  duc  de  Parme ,  ou  autrement ,  opi- 
iiiàtra  qu'il  falloit   prendre  Caudebec  , 
pour  déboucher  la  Seine  ,  Se  avoir  des 
vivres  pour  Rouen.  ïl  fallut  que  le  duc 
de  Parme  fe  rendit  a  fon  avis.  Ils  prirent    Le  duc  de 
Caudebec  en  vingt-quatre  heures ,  mais  criid-bc"^^"^ 
Parme  y  fut  blelTé  au  bras  d'une  mouf-  eft  bJdIé/ôc 
^uetade  ;  Se  quelques  jours  après ,  le  duc  ^«  ^"^  ^^ 
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"  de  Mayenne  tomba  malade;  de  forte  que 
^^^^*      les  deux  généraux  étoient  tout-à- la-fois  i 
"r"n,r,a-f«r  la  litière. 

de.  Cependant ,  dans  cinq  ou  lix  jours  , 

L'armée  du  l'armée  du  Roi  fe  groITit  de  trois  mille 
Roi  grciîic ,  chevaux  &  de  fix  mille  fantaffins,  accou- 
Icsdeuxducs.  TUS  a  lon  lecours  des  provmces  circon- 
voifines  ;  en  forte  qu'il  étoit  plus  fort  que 
les  ennemis  d'environ  cinq  mille  hom- 
mes. Alors  la  chance  tourna.  Il  fe  met  à 
les  chercher;  il  les  enferme  près  d'Yve- 
totj  Se  leur  coupe  les  vivres;  fi  bien  qu'ils 
font  contraints  de  déloger  de  nuit ,  8c  de 
fe  venir  pofter  près  de  Caudebec.  Les 
deux  généraux  étant  encore  au  lit ,  & 
pjron  leur  leurs  troupes  fort  conflernées,  le  maré- 

enlcve   un        i     ,    ,     -p).  ,  ,  .  . 

quariiec ,  chal  de  riiron  leur  enleva  un  quartier ,  Se 
mais  re  veut  enfùîte  défit  leur  cavalerie  légère.  L'in- 
f^!j",t^-t'fanterie  du  Roi  fe  préparoit  au  même 
temsde  donner  lurrmîanterie  Waionne, 
qui  fans  doute ,  dans  la  frayeur  où  elle 
étoit ,  eut  demandé  quartier;  mais  Biron 
la  rappella,  de  peur,  difoit-il ,  qu^'elle  ne 
s'engageât  entre  deux  quartiers  des  en- 
nemis. On  crut  qu'il  le  faifoit  ainfi  pour 
ne  pas  achever  une  guerre  où  il  avoit  le 
principal  commandement.  En  voici  une 
preuve  afiez  grande.  Une  autre  fois  le 
baron  de  Biron  fon  fils ,  qui  depuis  fut 
aufll  maréchal ,  lui  ayant  demandé  cinq 
cens  chevaux  Se  autant  d'arquebufiers 
en  croupe,  pour  aller  inyeilir  le  duc  de 


DE  Henri  le  Grand.     175 

Mayenne,  qui  étoit  en  beau  de'but;  coni-  -^         '"* 

me  le  père  eut  vu  en  effet  que  cette  en-      ^5^2..  , 

treprife  étoit  infaillible  ,  il  le  regarda  1 
d'un  œil  de  colère  ,  8c  lui  dit  en  jurant, 

Quoi  donc  ,  maraut  y  nous  veux -tu  en-     ilveutraî-  \ 

voyer  planter  des  choux   a   Bironf  On  ^-  '^"'^^'^  ^*  i 

peut  connoître  par-là  d'où  vient  que  les  ^"^^  '^*'  1 
guerres  durent  fi  long-tems  ;  c'eft  que  les 

chefs  ont  intérêt  de  les  prolonger ,  parce  j 
qu'ils  y  trouvent  leur  avantage  .  tout  de 

même  que  les  gens  de  pratique  trouvent  i 

le  leur  à  prolonger  les  procès.  -  ' 

Quelques  jours  après  Je  duc  de  Parme  \ 

s'étant  levé ,  repaiïa  dans  Ton  elprit  tou-  j 

tes  les  inventions  &  tous  les  flratagêmes  ; 

qu'il  avoit  appris  par  un  long  ufage  &:  \ 

par  une  profonde  méditation  ,  pour  fe  \ 

retirer  d'un  fi  mauvais  pas.  Il  ne  trouva  \ 

point  d'autre  iffue  que  de  paiTer  la  rivie-  ; 

re  j  &  de  fe  retirer  vers  Paris  en  diiigen-  ;| 

ce.  Il  fit  bâtir  pour  cet  effet  deux  forts  \ 

vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  les  deux  bords  \ 

de  la  Seine ,  avec  des  redoutes,  qui  com-  j 

mandoient  fur  l'eau ,  &  de  grands  dehors ,  I 

qui  s'avançoient  vers  l'armée  du  Roi.  A  ; 

la  faveur  de  ces  forts  ,  il  paffa  ,  durant       Merveîî-  \ 
une  nuit  obfcure  ,  bagage ,  cavalerie ,  in-  au"'^duc"de^ 

fanterie  &  artillerie,  fur  des  pontons  &  Parme ,  fans  i 
flir  àt'è  bateaux  couverts  de  planches  ,  ^^^'^  ^°'  i^ 

qu'il  fit  defcendre  de  Pv.ouen,  fans  que  le  chirf  ^^^^^^"  ; 

Roi ,  qui  en  effet  s'en  apperçut  trop  tard ,  : 

put  l'en  empêcher.  Lorfqu'il  eut  paffé^  I 
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j  il  prit  fa  marche  par  les  plaines  cleXeuf^ 

bourg,  &  fit  telle  diligence  qu'il  arriva 
au  pont  de  Charenton  en  quatre  jours, 
n'ayant  fu  dormir  de  bon  fomme  ,  ainiî 
qu'il  Tavoua  depuis,  qu'il  ne  fût  dans  la 
Brie. 

Après  cela,  il  ramena  fes  troupes  aux 
Pays-Bas,  étant  tout  couvert  de  gloire, 
d'avoir  pour  la  féconde  fois  fait  lever  le 
fiége  à  un  grand  Ptoi,  lorfqu'il  y  avoit  le 
moins  d'apparence  ,  &  d'avoir  ,  à  fa  vue, 
trompant  fà  vigilance  &  fes  foins,  pafie 
une  grande  rivière ,  ou  plutôt  un  bras  de 
mer,  fans  qu'on  le  pût  attaquer. 
LeP.oî  ad-  Cette  a^lion  étoit  fi  belle  ,  que  le  Roi 
Taion.  "''^  ^-  pouvoit  s'empêcher  de  l'admirer  ,  & 
l'cdimoit  plus  glorieufe  que  le  gain  de 
deux  batailles,  reconnoillant  que  le  chef- 
d'œuvre  d'un  grand  capitaine  n'eft  pas 
tant  de  combattre  &  de  vaincre,  comme 
de  faire  ce  qu'il  a  entrepris ,  fans  hafar- 
der  le  combat. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première 
fois  que  le  duc  de  Parme  s'avança  pour  le  , 
fecours  de  Rouen .  le  Roi  alla  au-devant  i 
de  lui  avec  une  partie  de  fon  armée  jufqu'à  i 
Aumaie,  tant  pour  l'empêcher  de^afler  le  j 
petit  ruilTeau  qui  y  eft,  que  pour  le  recon-  j 
noitre;  Se  qu'avec  quatre  ou  cinq  cens  j 
carabins  feulem.ent  ^  il  arrêta  long-tems  | 
fur  cul  toute  l'armée  ennemie  par  deux  J 
ou  trois  charges  très-vigoureufes.  Le  duc'| 
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de  Parme  ne  croyoit  point  que  le  Roi  y  ,^ 

fût,  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  hafarder  fa 

perfonne  dans  un  fi  dangereux  pofte,  Se 

avec  fi  peu  de  troupes.  Mais  lorfqu'il  fut 

qu'il  y  étoit  lui-même,  il  fit  donner  par 

tous  Tes  carabins,  foutenus  de  fa  cavalerie 

lésera.  Le  Roi  vovant  les  fiens  fi  preiles    Belle  &p:- 

VI  •      ■'       1  T/l         £:^.  J  rilleufe   ac- 

qu  lis  ne  pouvoient  plus  reiiiter,ntdeux  tien  du  Roî 
•vigoureufes  charges,  pendant  lefquelles  à  Aumaie  , 
•on  tira  la  plus  grande  partie  du  bagage  "^^/^[^Zl-^ 
hors  du  bourg.  Mais  tout  le  gros  de  la  garde, 
cavalerie  du  duc  furvenant  ,  le  Roi  y 
perdit  beaucoup  de  fon  monde  ,  Se  lui- 
même  courut  grand  rifque  d'y  être  tué, 
ou  tait  prifonnier.  Dieu  permit  qu'il  n^ 
fut  que  bleffé  d'un  coup  depidolet  dans 
les  reins, lequel  eût  été  mortel ,  fi  la  balle 
eût  eu  plus  de  force;  mais  elle  ne  perça 
-que  les  habits  Se  la  chemife  ..  Se  effleura 
feulement  la  peau.  Sa  valeur  Se  fà  bonne 
fortune  contribuèrent  toutes  deux  éga- 
-  lement  à  le  tirer  d^un  fi  mauvais  pas  ,  Se 
à  mettre,  enfuite  de  cet  échec  ,  fa  per-- 
•.fonne  &  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  en 
sûreté. 

Le  duc  de  Parme  admira  cette  a<S^ion^ 
mais  loua  davantage  le  courage  que  no- 
tre Kenri  avoit  témoigné ,  que  fa  pru- 
dence; car  comme  il  lui  eut  envoyé  de- 
mander ce  qu'il  lui  fembloit  de  cette  re- 
traite ,  il  répondit  :  Qu'en  effet ,  elle  étoit  c-x^z  ré- 
fort  hdU 'finals  g.v^  pour  lui ^  il  ne  fi  mu-  pouie  du  duc 
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-  toit  jamais  en  lieu  ci^oli  il  fût  contraint 


^^^^'  de  je  retirer.  C'étoit  tacitement  lui  dire 
Taaîon  !lu"^  qu'un  prince  &  un  géne'rai  doivent  mieux 
Koi.  fe  ménager.  AufTi  tous  Tes  bons  fervi- 

teurs  vinrent  dès  le  foirmême  lefiipplier 
de  vouloir  épargner  fa  perfonne  ,  d'oii 
dépendoit  le  falut  de  la  France  ;  &  la 
reine  d^ Angleterre  ,  fa  plus  fidelle  amie, 
le  pria  par  lettres  de  le  vouloir  confer- 
ver,  &  de  demeurer  au  moins  dans  les 
termes  d^un  grand  capitaine,  qui  ne  doit 
aller  aux  coups  que  dans  la  dernière  ex- 
trémité. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Rouen ,  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  du  Roi 
paiTa  en  Champagne, à  la  pourfuite  du 
duc  de  Parme,  &  mit  le  fiége  devant  la 
Eîron  père  yiUg  d'Epemay ,  &  la  prit.  Le  maréchal 
say,  *    *"'' '  ^^  Biron  y  fut  tué  d'un  coup  de  faucon- 
neau, qui  lui  em.porta  la  tête,  en  recon- 
noiffant  la  place.  Son  fils  aine, qu'on  nom- 
ïiîoitle  baron  de  Biron,  auffi  grand  capi- 
taine que  le  père  ,  &  fort  chéri  du  Rcî , 
fut  peu  après  honoré  de  la  même  charge 
de  maréchal  de  France  ;  mais  il  perdit  la 
tête,  comme  nous  verrons,  un  peu  moins 
glorieufement  que  fon  père. 
;  -  -       Le  duc  de  Mayenne  &  le  duc  de  Par-  h 

i65'3'      me  s'étant  féparés  mal  fatisfaits  l'un  de  \ 
Confcren-  l'autrc,  il  ne  fut  pas  mal  aifé  de  renouer  te 
ces  rtûouées.  |g„  conférences  entre  le  premier  &  les  p 
royaliftes.  Toutefois  la  chofe  n'étoit  pas 


DE  Henri  le  Grand,     ijg 

encore  mûre.  II  y  fut  feulement  jette  des  '~ ^.a-^, 
femences  5  qui  porteront  leurs  fruits  à  ^ 

quelque  tems  d'ici.  Car  le  Roi  confentit    Le  Roi  pco- 
qu'il  fe  feroit  inftruire  dans  fix  mois  par  J^^g'j^ft^ui, 
des  moyens  qui  ne  fiffent  point  de  tort  à  re  dans  fix 
fa  dignité  &  à  fa  confcience.  Il  permit  "^-^^:  ^)'^'^' 
auili  aux  leigneurs  catholiques  de  Ion  ^^^  vers  is 
parti  de  députer  vers  le  Pape,  pour  lui  ï*ape. 
faire  entendre  le  devoir  auquel  il  fe  met- 
toit,  hc  pour  le  fupplier  d'y  apporter  fou 
autorité ,  &  que  cependant  on  traiteroit 
toujours  la  paix. 

Le  duc  de  Mayenne  &  les  flens  de- 
mandoient  des  conditions  fi  avantageu- 
fes  5  qu'elles  faifoient  mal  au  cœur;  8c  à 
dire  le  vrai ,  bien  des  chofes  dans  cette 
conjonélure  faifoient  de  l'embarras  à  no- 
tre Henri.  Celle  qui  lui  caufoit  le  plus     ^^  duc  de 
de  peine ,  étoit  que  le  duc  de  Mayenne  convoqîfe  les 
vivement  preffé  par  les  inftances  du  Pape  écacs  à  Paris , 
&  du  roi  d'Efpagne  ,  par  les  remontran-  ^^^  ^^"^  **'' 
ces  des  grandes  villes  qui  fuivoient  fon 
parti ,  &  même  par  la  néceffité  de  fes  af- 
faires ,  avoit  convoqué  les  états  généraux 
à  Paris ,  afin  de  procéder  à  la  nomination 
d'un  roi. 

Or ,  cette  nomination  eut  été  la  ruine  L'éieaîon 
indubitable  de  la  France,  &  peut-être  été  la  ruine 
l'entière  expulfion  de  notre  Henri.  Car  de  Henri  iv. 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tous  les  ^^  '^•^^f^*'! 
potentats  catholiques  de  la  chrétienté 
veuflent  reconnu  le  roi  que  les  états  euf» 
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j  ^^2,.  ^^^^^  ^'^^3  ^ue  le  clergé  en  eût  fait  autant, 
Se  que  la  nobleiTe  8c  le  peuple ,  qui  ne 
fuivoient  Henri  IV  que  parce  qu'il  avoit 
le  titre  de  roi ,  n'euiïent  peut-ctre  pas 
fait  confcience  de  le  quitter  pour  un  au- 
tre, à  qui  les  états  l'euflent  déféré. 
Expédient  Afin  donc  d'empêcher  ce  coup  mortel, 
jue  ttouve  le  -^  ^>^^-^ç^  fa^ement  de  faire  propofer  une 
pccher  cette  conterence  des leigneurs  de lon parti, avec 
éJeciion.  ces  prétendus  états.  Le  duc  de  Mayenne 
fut  très-aife  de  cet  expédient,  parce  qu'il 
voyoit  bien  que  le  roi  d'Eipagne  defiroit 
que  celui  qui  feroit  élu ,  épousât  fa  fille 
Ifabelle-Claire-Eugénie,  &qu'ainfi  cette 
éleétion  ne  le  pouvoit  regarder,  puif- 
qu'il  étolt  marié  ,  Se  qu'il  avoit  des  en- 
fans.  Mais  aufll,  de  peur,  qu'on  ne  s'ac- 
coutumât à  reconnoître  le  roi  Henri  iV, 
il  fufcita  fous  main  quelques  docleurs  a 
dire  que  cette  conférence  avec  un  héré- 
tique étoit  illicite  ;  &  en  vertu  de  cet 
avis ,  il  fit  en  forte  que  les  états  arrêtè- 
rent qu'on  ne  conféreroit  point  avec  lui, 
ni  direélement  ,  ni  indirectement,  tou- 
chant fon  établiflement ,  ni  touchant  la 
do6lrine  de  la  foi ,  mais  que  l'on  pouvoit 
conférer  avec  les  catholiques  tenant  fon 
parti,  pour  le  bien  de  la  religion  3c  le 
repos  public. 

Le  légat  connoiiTant  bien  où  cela  abou- 
tiroit,  fit  tout  fon  pouvoir  pour  empê- 
cher l'eifet  de  cette  délibération  des  états; 
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mais  à  la  fin,  il  fut  contraint  d^y  donner      1^5) ->T~^ 
les  mains.  La  conférence  fut  donc  nouée,    conférence 
Se  les  députés  de  part   Se   d^autre  s'af- de  Sureune, 
femblerent  au  bourg  de  Surenne  5  près 
Paris. 

Les  états  étoient  aflemblés  dès  le  mois  .  •^''fitnvmî 
de  janvier  de  cette  année  1 593  ,  &  le  te-  blés  à  paûs, 
noient  dans  la  falle  haute  du  Louvre.  Il 
y  avoit  peu  de  noblefle ,  grand  nombre 
de  prélats,  Se  aiTez  bonne  quantité  de 
députés  du  tiers  -  état ,  mais   la  plupart 
créatures  du  duc  de  Pvlayenne,  ou  payé^ 
par  le  roi  d'Eipagne.  Ce  prince  defirant 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  avoir  la  cou- 
ronne pour  fa  fille  ,  avoit  deftiné  d'en- 
voyer  une  puifTante  armée  en  France  , 
qui  hâtât  la  réfolution  des  états  :  mais  3 
heureufement  pour  le  Roi,  incompara- 
ble duc  de  Parme  étoit  mort,  &  FEfpa- 
gnol  n'avoit  point  aux  Pays-Bas  de  capi- 
taines qui  fuiïent  capables  de  grandes 
chofes.  Le  comte  de  Mansfeld  avoit  or-   .    Mansfdâ 
dre    d'amener    fes  troupes  ;  le  duc    de  ['amïéeEiVa" 
Mayenne  alla  au-devant;  elles  reprirent  gnoie,  prend 
Noyon,mais  ce  fut  tout.   Après  cela,  Noyon,  puis 
elles  le  débandèrent,  &  devmrent  k  toi-  diffipe. 
blés  ,  que  n'ofant  paifer  plus  outre ,  elles 
s'en  retournèrent  en  Flandre,  011  le  prin- 
ce Maurice  de  Naflau  leur  donnnoit  biea 
de  l'occupation. 

Pendant  le  fiege  de  Noyon,  le  jeune 
Biron;  à  cjui  le  Roi  venoit  de  donner  h 
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^ —  charge  d*amiral ,  cédée  par  le  duc  d^Eper- 

^5^3*      non  ,  en  échange   du  gouvernement  de 

Bîron  levé  Provence  ,  avoit  affieçé  Selles  en  Berry, 

le    liege  de  ^         '  /    .     ^  ,         .     i   x    i        • .  • 

Selles ,  pour  pour  oter  cette  epnie  du  pied  a  la  vilie 
recourir  Je  Tours.  Le  Roi  voyant  que  cette  bico- 
Se  "encfe-  ^^^  ^^  retenoit  trop  long-tems  ,  Tavoit 
prendie.  rappelle, pour  aller aufecours  deNoyon, 
Cela  enfle  &  pourtant  il  n'ofa  l'entreprendre.  Ces 
le  cœur  dçs  petites  difsraces  enflèrent  merveilleufe- 

ennemis  du  ^    r  j      /*  •  c     • 

Roi.  ment  le  cœur  de  ies  ennemis,   refroi- 

dirent Tes  ferviteurs  &  enhardirent  les 
brouillons.  Le  tiers-parti,  qui  s'étoit  tenu  | 
couvert,  commença  à  fe  mouvoir;  8c\ 
même  le  bruit  couroit  qu^il  y  avoit  des 
Confpira-  catholiques  qui  avoient   confpiré  de  fe 

rîon  pour     f^i^r  ^    I    perfonne  du  Roi  dans  Man- 
i enlever.  ^  ^  ,  .     ,,  ,  ,, 

tes  ,  lous  couleur   de  larracher  d  entre  | 

les  bras  des  huguenots ,  &  qu'ils  dévoient  î 

le  mener  :i  la  mefle  ,  malgré  qu'il  en  eût.  il 

Il  en  fut  Çi  fort  effrayé ,  ou  feignit  de  l 

l'être,  qu'il  fortit  aux  champs  pour  ra- f 

mafler  Tes  véritables  amis,  &  fit  venir  les  | 

troupes  Angloifes  loger  dans  le  faux-  i 

bourg  de  Limay. 

Le  duc  de      Au  même  tems  ,  le  duc  de  Feria ,  am- 

fe' une' kur^  baOadeur  du  roi  d'Efpagne  vers  les  états 

aux  écacs  de  généraux,  arriva  a  Paris.  Il  leur  préfenta  | 

Japartduroi  ^^j^g  lettre  fort  civile  de  la  part  de  fon  j 

pa^nc     j^jjjtjg  ^  g^  Igm-  fit  une  belle  harangue  ,  j 

par  laquelle  il  les  exhortoit  à  nommer  ! 

promptement  un  roi ,  Se  leur  offroit  toute  \ 

«ffiftance  d'hommes  &  d'argent.  En  eficta  i 
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le  roi  d'Efpagne  fouhaitoit  pafîionement  ^ 

iju^on  en  nommât  un,  parce  ?  comme      ^^^^* 
nous  avons  dit,  qu'il  lui  vouloir  donner 
en  mariage  fa  fille  Ifabelle ,  qu'il  aimoit 
uniquement. 

Il  étoit  donc  tems  que  notre  Henri  fe  ^^^'yVTcl 
determmat  a  dire  hautement  qu  li  vou-  converçît. 
loit  perfévérer  dans  fà  religion ,  fans  va- 
ciller ;  auquel  cas,  il  falloit  fe  réfoudre  à 
une  guerre  dont  peut-être  il  n'eût  jamais 
vu  la  fin ,  ou  qu'il  fe  réduisît  au  fein  de 
l'églife  catholique. 

Les  ligueurs  efpagnolifes  appréhen- 
doient  fur-tout  ce  changement ,  qui  leur 
eût  ôté  tout  prétexte  :  les  bons  catho- 
liques le  fouhaitoient  ardemment  ;  ils 
avoient  peur  feulement  que  fa  conver- 
fîon  ne  fût  feinte;  les  huguenots  rigides 
s^'efforçoient  de  l'en  détourner ,  jufqu'â 
le  menacer  des  jugemens  de  Dieu  ,  s'il 
abandonnoit ,  difoient-ils  ,  le  parti  de  la 
vérité  évangéiique.  Mais  tous  les  politi- 
ques de  l'une  Se  de  l'autre  religion  lui 
confeilloient  de  ne  plus  différer.  Ils  lui 
difoient  que  de  tous  les  canons  ,  le  canon 
de  la  meife  étoit  le  meilleur  pour  ré- 
duire les  villes  de  fon  royaume  ;  ils  le 
fupplioient  de  s'en  vouloir  fervir  ;  &  à 
leurs  prières  ,  ils  ajoutoient  des  menaces 
de  l'abandonuer  ,  Se  de  fe  retirer  chez 
eux,  pour  ce  qu'ils  étoient  ennuyés  de 
fe  confumer  à  fon  fervice,  pour  le  ca- 
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price  Se  l'opiniâtreté  de  quelques  minlA 
très  pre'dicans ,  qui  l'empêchoient  d'em- 
brafler  la  religion  de  Tes  prédécefTeurs. 
Knfin  Dîeu      Outre  ces  motifs  humains  ,  Dieu ,  qui 

Je  touche,  àc  ■  .      \  -il 

jivcatfHcon-"^  manque  jamais  a  ceux  qui  le  recher- 
veruï.  chent  avec  loumiiTion  ,  lui  éclaira  l'en- 

tendement par  fes  faintes  lumières,.  Se  le 
rendit  capable  de  recevoir  les  inftruc- 
tions  falutaires  des  prélats  catholique?,    s 
Cette  réfolution  prife ,  il  en  donna  in-  1 
continent  avis  aux  députés  de  la  Ligue 
dans  la  conférence  de  Surenne.  On  peut 
penfer  quel  fut  leur  étonnement,  Se  com- 
bien le  duc  de  Mayenne  fut  furpris ,  car  |i 
ils  ne  s'attendoient  point  du  tout  à  cette  ]►' 
nouvelle.  . 

^    Les  Efpa-      Les  Efpagnoîs  Se  le  légat  ayant  eu  le  p 
gnols&rieié- vent  qu'il  s'ulioit  convertir,  preiïerent 
fe^'  éuts' d^'é-  P^^s  fort  les  états  d'élire  un  roi  ;  Se  voyant 
lire  un  roi.    que  les  François  n'en  vouloient  point 
qui  ne  fut  de  leur  nation ,  ils  propofe- 
rent  que  leur  Roi  nommeroit  un  prince 
François,  lequel  regneroit  foiidairement 
Se  par  indivis  avec  l'infante  Ifabelle. 
Grand  ar-      Quand  le  Parlement  eut  appris  cela  ,   ] 
rêt  du  Parle-  ^  ^^^  j^^  ét3Lts  ne  s'éloiffnoieut  pas  de 

aien:  de  Pa-  i  ^  .  •^^ ,  *  . 

rîspourialoi  Cette  propolition  ,  ce  grand  corps, quoi- 
Sali^Lis,        que  captif  &  elliropié,  fe  fouvenant  de 
fbn  ancienne  vigueur,  ordonna  que  re-  i 
montrances  feroient   faites  au    duc  de  - 
Mayenne  ,  cl  ce  qu'il  maintînt  les  loix  | 
fondamentales  de  l'état;  Se  qu'il  empê-  ,: 

î 
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chat  que  la  couronne,  dont  en  lui  avoit  '     ^. . 

commis  la  lieutenance  ,  ne  fût  transférée  15^3*           . 

aux  étrangers.  De  plus  ,  il  déclarcit  nuls  ] 

tousles  traités  faits  &  à  faire,  qui  feroient  ' 
contraires  à  la  loi  de  l'état. 

On  foupçonna  que  cet  arrêt  s'étoit  Témoigna- 
donné  par  coiluiionavecle  duc  de  May  en-  f^nx^^'e  vn-       '' 
ne  ;  mais  Villeroy ,  le  plus  grand  homme  îeroi ,  en  fa-       i 
d'état  de  ce  regne-là ,  rend  ce  témoignage  ^^'^^  ^'-^  ^^^'       \ 

au  Parlement ,  qu'il  prit  ce  confeil  de  lui-  *              i 

même  :  ^s' ayant  point  cT autre  motif  que  \ 

ceux  de  l'honneur  &  du  devoir ,  comme  \ 
gens  qui  aimaient  mieux  perdre  la  vie  que 
de  manquer  à  l'un  G*  à  l'autre,  en  conni- 
yant  au  renverfement  des  loix  du  royau- 
me ,  dont  ^  par  leur  injUtution  ^  ils  font 

protecleurs  y  6*  obliges  de  les  maintenir  ,  J 

par  le  ferment  qu  ils  font  a  leur  réception*  i 

Ces  paroles  font  tout- à -fait  mémora-  \ 

blés.  i 

La  vigueur  de  cet  arrêt  fit  reprendre  LeRoîprenci 

cœur  à  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  François  à  Dreux.  \ 

Paris  8c  dans  les  états  ,  Se  au  même  tems  'j 

la  prifè  de  Dreux,  que  l'armée  du  Roi  \ 

força,  caufa  grand  étonnement  aux  plus  ■; 

paûlonnés  ligueurs.  Néanmoins  les  Efpa-  | 

gnols  ne  cefTerent  point  de  pourfuivre  ; 

leur  deflein.  Le  duc  de  Mayenne  pen-  i 

fant  les  arrêter,  leur  fit  des  demandes  ''■ 

exceiïives,  avant  qu'on  procédât  à  i'élec-  ,  ■ 

tion  d'un  roi.  Mais  afin  de  le  faire  venir  î 

À  leur  point  ;  ils  lui  accordèrent  tout  3  &  i 
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^ enfin  ils  déclarèrent  aux  états  que  leurl 

^^^3*  Roi  nommoit  le  duc  de  Guife,  auquel  il- 
Les  Efpa-  Jonneroit  fa  fille  en  mariage ,  Se  toutes 
ferenr  aux  l^s  forces  qu'il  faudfoit  pour  lui  aflurer 
états  d'élire  la  couronnc,  s'ils  trouvoient  à  propos  de 
Guiill^avec  1^^  ^^^^er  leurs  fafFrages ,  &  de  l'élire. 
Jeur  infante.  Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné  que 
Le  duc  de  le  duc  de  Mayenne  ,  quand  il  vit  qu'il 
Mayenne  en  fgj.Qiç  contraint  d'obéir  a  fon  ncvcu ,  & 

enrage,  Se  fa  ^  •/?  n-r-cr 

femme  enco-  q^-^^  lon  autorite  S  cn  alloit  hnir,  oa  rem- 
xepJus.        me  5  encore  plus  impatiente  que  lui ,  ne 
put  s'empêcher  de  faire  paroître  fon  dé- 
pit &  fa  jaloufie;  Se  plutôt  que  de  fouf- 
frir  qu'on  déférât  la  couronne  a  ce  jeune 
prince ,  elle  confeilloit  à  fon  mari  de  faire 
la  paix  avec  le  Roi ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  étoit  en  effet  réfolu  de  tout 
faire  ,  pUitôt  que  d'élever  fon  neveu  an- 
defllis  de  lui.  C'eft  pourquoi  il  employa 
toutes  fortes   de  moyens  pour  l'empê- 
cher ;  &  pour  cet  effet ,  il  conclut  une 
I!  fait  trêve  trève  avec  le  Roi  ,  nonobftant  les  oppo- 
avec  ie  Roi.  fitions  du  légat  &  des  Efpagnols. 
LeRoi  vient      Enfuite  de  cette  trève  ,  le  Roi  vint  à 
i  fef^'''-'V^^i"î^- Denis  ,  oi^i  fe  rendirent  plufieurs  j 
iruire.  prélats  Sc  docleurs  ,  par  le  foin  defquels 

il  s'étoit  fait  inftruire.  Un  hiftorien  rap- 
porte que  le  Roi  faifant  faire  devant  lui 
une  conférence  entre  des  douleurs  de 
l'une  Sc  de  l'autre  églife;  &  voyant  qu'un 
miniftre  tomboit  d'accord  qu'on  fe  pou- 
voit  fauver  dans  la  religion  des  catholi- 
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ques  ,  fa  Majefté  prit  la  parole  ,  &  dit  a      j^^^^ 
ce  miniftre  :  Quoi  I  tombei-vous  (T accord     ^^^  ^^^^_^ 
qu'on  pu^Jfe  fe  fauver  dans  La  religion  de  mtnt  très- 
ces  mej[fuurs-là  ?  Le  miniftre  redondant  [^^^ni^^Yfkw! 
qu'il  n'en  doutoit  pas  ,  pourvu  qu'on  y 
;  vécut  bien  ,1e  Roi  repartit  très-judicieu- 
'fèment  :  La  prudence  veut  donc  que  je  fois 
de  Leur  reLigion  ,  &  non  pas  de  la  vôtre  , 
oarce  quêtant  de  la  leur^jc  me  fauve  félon 
nix  ^  félon  vous  ;  &  étant  de  la  vôtre  , 
je  me  fauve  bien  félon  vous  ^  mais  non 
pas  félon  eux.  Or  ^  la  prudence  veut  qua 
je  fuive  le  plus  affure\  Ainfi  ,  après   de 
longues   inrtruélions ,  dans  leiquelles  il 
voulut  amplement  être  éclaire!  de  tous 
fes  doutes  ,  il  abjura  Ton  erreur  ,  fit  pro-  llabjursToa 
feffion  de  la  foi  catholique,  Se  reçut  l'ab-  ^ûz^'lliholï- 
folution  dans  l'églife  abbatiale  de  Saint  que. 
Denis ,  au  mois  de  juillet ,  pat  le  minif- 
tere  de  Renaud  de  Beaune  ,  archevêque 
de  Bourges. 

Dès  le  jour  même  ,  on  vit  toute  la 
campagne .  depuis  Paris  jufqu'à  Pontoife , 
éclairée  de  feux  de  joie  ;  &  grand  nombre 
de  Parifiens ,  qui  étant  accourus  à  Saint- 
Denis  ,  pour  voir  cette  cérémonie ,  rem- 
portèrent à  Paris  une  entière  fatisfaélion, 
&  remplirent  toute  la  ville  d'eilime  8c 
d'aife^lion  pour  le  Roi  ;  tellement  qu'on 
ne  l'y  appella  plus  le  Béarnois ,  comme 
auparavant ,  mais  abfolument  le  Roi. 

Les  états  de  Paris  ne  fùbfifterent  pas 
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l^ !  long-tems  après  cela.  Le  duc  de  Mayeft 

,  1 5^3  •     ne  congédia  les  députés ,  qui  s'en  retour 

Le  duc  de  nerent  la  plupart  mal  fatisfaits  dans  leurs 

rn^^nf  I    provinces  ,  Se  ou  ils  ne  fervirent  pas  peu 

cïats,  a  les  dilpoler  a  le  réduire  lous  1  oDcil- 

fance  de  leur  légitime  fouverain. 

Il  ne  refloit  plus  aucun  prétexte  à  la 
Ligue,  fmon  que  le  Roi  n'avoit  pas  l'ab- 
folution  du  Saint  Père;  Se  qu'ainfi  il  n'é 
toit  point  encore  dans  le  giron  de  Tégli- 
fe  ,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient  reconnoître 
qu'il  n'y  fut  entré  par  la  grande  porte 
LeRoî  en-  îi  avoit  envoyé  le  duc  de  Nevers  à  R  orne , 
voie  Je  duc  pQ^j.  négocier   cette  affaire  auprès  du 
Kome ,  pour  Pape  ,  qui  étoit  fort  en  colère  de  ce  que 
avoir  l'abfo-  les  prélats  de  France  avoient  entrepris 
Pape.     "     <^e  l'abfoudre,  quoiqu'ils  ne  l'eufient  ab- 
fous  que  par  provinonj  ad  cautelam  feu- 
lement. Car  il  difoit  que  lui  feul  avoit 
droit  de  réhabiliter  les  relaps ,  comm.e 
ayant  le  fouverain  pouvoir  de  lier  &  de 
Le  Pape  fe  délier.  Voilà  pourquoi  il  fe  rendit  fi  diffi- 

lîiontra    iorr     -i         ^  ^'^       n'i*  i       tj-i 

ditFicile.  ^^^^5  ^  "^  P'^^^  être  flechi  que  loriqu  il 
vit  que  le  parti  de  la  Ligue  étoit  tout-à-? 
fait  à  bas. 

fe^-i'-- '-       Or,  depuis  que  la  vie  &  les  actions  du 

i55?4'     Roi  eurent  fait  voir  que  fa  converfion 

La  Ligue  étoit  fans  feinte,  la  Ligue  n'ayant  plus 

tombe  par    jg  valable  prétexte  ,  fut  fappée  ,  pour 

moins  d'un  aî^^^  dire ,  par  les  fondemens  ;  fi  bien 

an.  qu'avant  la  fin  de  l'année,  elle  tomba  par 

terre ,  3c  il  ne  lui  refla  qu'un  fort  peti^ 
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icmbre  de  places  dans  les  extrémités  du  — -» 

•oyaame  ,  les  autres  chefs  n'ayant  pas      ^5^4' 

/oiilu  courir  jufcju'au  hout  de  la  fortune 

]u  duc  de  Mayenne.  Ce  prince  étoit  fort 

rreTolu,  &  ne  favoiî  ce  qu'il  devoit  fai- 

•e  ,  tant  à  caufe  de  fa  lenteur  naturelle  , 

]ue  pour  le  regret  qu'il  avoit  de  renon- 

:er  à  l'autorité  fouveraine   qu'il  avoit 

între  les  mains  ,  &  pour  la  crainte  aufïi 

je  ne  pouvoir  trouver  de  sûreté  auprès 

lu  Roi. 

Cependant  Vitry  defirant  être  le  pre- 
nier  à  rentrer  fous  l'obéifiance  ,  comme 
i  avoit  été  le  premier  à  s'en  féparer , 
amena  la  ville  de  Meaux  ;  &  le  comte       Meaux-  i 
le  Carces,  celle  d'Aix   en  Provence.  ;^'^/  '^•™« 

,  .        ,      1    .         ^  ,  ,     Orléans  oc 

^yon  s  y  remit  de  lui-même  ,  dont  le  Bourges  fe 
lue  de  Mayenne  fut  caufe  en  partie  j^endenc  au 
)our  avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  °^* 
:etîe  ville,  &  l'arracher  au  duc  de  Ne- 
no  urs  ,  fon  frère  utérin,  qui  penfoit  fe 
)âtir  une  petite  fouveraineté  en  ce  pays- 
es. 'Afin  de  venir  à  bout  Je  fon  defTein  , 
1  avoit,  par  de  fecrettes  menées,  fait 
bulever  les  bourgeois  contre  ce  jeune 
Drince  ;  tellemient  qu'ils  s'étoient  faifis 
ie  fa  perfonne  ,  8c  l'avoient  mis  prifon- 
ùer  au  château  de  Pierre-Encife.  Mais 
1  trouva  qu'il  avoit  en  cela  plus  travaillé 
Dour  le  Roi  que  polir  lui-même^  parce 
p.e  les  bourgeois  ,  qui  avoient  arrêté  le 
duc  de  Nemours  ,  craignant  que  les  fre- 
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j  -o  res  ne  s'accordaflent  entr'eux  à  leur  pré-' 
judice  ,  traitèrent  fecettement  avec  le 
colonel  Alfonfe  d'Ornane  ,  lieutenant! | 
général  pour  le  Roi  dans  le  Dauphiné;i^ 
3c  s'étant  barricadés  ,  prirent  l'écharpejl 
blanche ,  Se  crièrent,  vive  le  Roi.  La  Châ- 1  jj 
tre,  femblablement  fe  remit  dans  le  de-ij 
voir  avec  les  villes  d'Orléans  &  de  Bour-''^ 
îléduaion  ges.  La  réduftion  de  Paris  arriva  le  22  jd 

de  Patis.  j^^rs  :  le  Parlement,  le  prévôt  des  mar- 
chands Se  les  échevins  ayant  difpoféce^e 
grande  ville,  y  reçurent  le  Roi ,  malgré 
les  vains  efforts  de  quelque  refte  de  la 
faélion  des  Seize.  Le  duc  de  Mayenne 
étoit  allé  en  Picardie  ,  Se  Briflac ,  à  qui 
il  avoit  confié  le  gouvernement  de  Paris 
depuis  quelques  mois  ,  l'ayant  ôté  au 
comte  de  Belin  ,  lui  manqua  de  foi , 
croyant  qu'il  la  devoit  plutôt  au  Roi 
qu^à  lui. 
Le  Roi  eil      Le  Roi  un  peu  auparavant  sMtoit  fait 

facré  à  Char-  facrer  a  Chartres  avec  l'ampoulle  de  faint 
Martin  de  Tours.  La  ville  de  Reims  étoit 
encore  entre  les  mains  de  la  Ligue ,  &  il 
ne  vouloit  pas  différer  davantage  fon  fa- 
cre ,  parce  qu'il  connoiflbit  que  cette  cé- 
rémonie étoit  abfbhimentnécelTaire  pour 
lui  concilier  l'affeclion  Se  le  reipeél  des 
peuples. 
Ce  fut  pref-      Ce  fut  prefqu'un  miracle  comment,  y 

de  comme';  ^yant  quati^e  OU  cinq  mille  Efpagnols  de 

pue  fe  rendre  garnifon  dans  Paris ,  Se  dix  ou  douze 
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mille  faélieux  reftans  de  la  cabale  des  ^ 

Seize,  qui  tous  hailToient  cruellement  le  ^'^^'^* 
Roi ,  il  pût  néanmoins  s'en  rendre  le  p^^j"^  ^^ 
maître  fans  coup  férir  6c  fans  répandre 
defàng,  finon  de  cinq  ou  fix  mutins  ,  qui 
fortirent  dans  les  rues  pour  crier  aux  ar- 
mes. Ses  troupes  s'étant  faifies  par  intel- 
ligence des  portes  ,  remparts  8c  places 
I  publiques  5  il  entra  triomphant  dans  la 
:  ville  par  la  porte  neuve,  par  où  Henri  III 
's'étoit  malheureufement  enfui  (îx  ans  au- 
.paravant,  Se  alla  droit  à  Notre-Dame, 
entendre  la  melTe ,  Se  faire  chanter  le  Te 
Daim  i  puis  delà  il  revint  au  Louvre,  où 
il  trouva  Tes  officiers  &  fon  dîner  prêt , 
comme  s'il  y  eût  toujours  demeuré. 

L'après-dîner,  il  donna  il  la  garnifon 
Efpagnole  un  fauf-conduit  &  bonne  ef^ 
corte,  pour  la  conduire  jufqu'à  l'arbreodé 
Guife  en  toute  sûreté.  Ceux  qui  l'avoient 
introduit  dans  la  ville  ,  l'avoient  ainfi 
defiré.  Cette  garnifon  fortit  fur  les  trois 
heures  du  même  jour  de  fon  entrée ,  avec 
vingt  ou  trente  des   plus  obftinés  li- 
gueurs, qui  aimèrent  mieux  fuivre  les 
étrangers  ,  que  d'obéir  à  leur  prince  na- 
turel. Il  les  voulut  voir  fortir ,  8c  les  re-     II  voit  for- 
garda  paOer  d'une  fenêtre  d'au-delTus  de  J.'"^  '^  z^^xix- 
la  porte  S.  Denis.  Ils  le  faluoient  tous  ]e"&  l'e^^u'ï 
le  chapeau  fort  bas ,  &  avec  une  pro-  lui  à^iu 
fonde  inclination  ;  il  rendit  le  falut  à  tous 
les  chefs  avec  grande  courtoifie,  ajoutant 
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'*'"  ■  '  ces  paroles  :  Recommande^-mol  bien  à 

15^4-      yotrc  maître;  aUe\-vous-en  à  la,  benne  " 
heure  ,  mais  n^y  revene-^plus. 

Le  même  jour  qu'il  entra  dans  Paris ,  f 
le  cardinal   de  Pellevé,  archevêque  de 
Sens  ,  ligueur  pallionne,  expira  dans  fou 
hôtel  de  Sens.  Le  cardinal  de  Plaifance, 
légat  du  Pape ,  eut  fàuf-conduit  pour  fs 
retirer  ,  mais  il  mourut  par  les  chemins. 
BriiTac,  pour  recompenfe,  eut  le  bâton 
.    de  maréchal,  &  une  place  de  confeiller 
honoraire  au  Parlement;  faveur  qui  étoit 
très-rare  en  ce  tems-là ,  &  qui  le  devroit 
toujours  être.  D'O   fut  remis  dans  le 
gouvernement  de  Paris  ,  qu'il  ^avoit  eu 
fous  Henri  ill  ;  mais  U  n'en  jouit  pas 
long-tem.s  ,  étant  mort  peu  après.   La 
La  partie  du  partie  du  Parlement  qui  étoit  à  Tours, 
qu[^^Toirà  ^^y  rappeilée  ;  celle  qui  étoit  a  Paris, 
Tours  efl:     réhabilitée  ;  car  elle  avoit  été  interdite , 
rappeilée  à    ^  toutes  deux  réunies  pour  fervir  con- 
jomtement  le  Koi. 
Lavîiieefi:      ^ès  le  midi  du  jour  que  notre  Henri 
en  joie ,  &   fut  reçu  à  Paris  ,  la  ville  fut  entièrement 
^aifiw'^^'^     paifible;  les  bourgeois  fe  familiariferent 
dans  un  moment  avec  les  fbldats  ,  les  ar- 
tifans  travaillèrent  dans  leurs  boutiques; 
en  un  mot,  le  calme  fut  Ç\  profend,  que  Ij 
rien  ne  l'interrompit  que  le  carillon  des  j3 
cloches,  les  feux  de  joie  &  les  danfes  qui  |l 
fe  firent  par  toutes  les  rues  jufqu'à  mi-  -i 
nuit.  Il  efl:  certain  que  ce  qui  caufa  cette  >! 

joie    1 
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joie  &  cette  merveilleufe  tranquillité, 
fut  la  grande  opinion  que  le  peuple  avoit 
conçue  de  la  généreufe  bonté  de  ce  prin- 
ce 5  Se  les  ordres  qu'il  donna  pour  conte- 
nir Tes  gens  de  guerre. 

On  remarque  deux  allions  qu'il  fit  le     Deux  bel- 
jour  même  qu'il  entra  dans  Paris,  qui  Jj^^^f  °"^ ^^ 
font  d'une  bonté ,  d'une  juftice  de  d'une       / 
politique  admirables. 

La  première,  eft  qu'il  fouffrit  que  le  .  rF^^^^  *^ 
bagage  de  la  Noue,  l'un  de  Tes  princi-^" 
paux  chefs,  entrant  dans  Paris,  fût  arrêté 
par  des  fergens  pour  des  dettes  que  Ton 
père  avoit  contraélées  pour  fon  fervice^ 
Se  quand  la  Noue  alla  fe  plaindre  à  lui 
de  cette  infolence,  il  lui  répondit  publi- 
quement :  La,  Noue  ,  il  faut  payer  Jes  det- 
tes ;  je  paye  bien  les  miennes.  Mais  après 
cela ,  il  le  tira  à  part ,  &  lui  donna  de  Tes 
pierreries,  pour  engager  aux  créanciers  , 
au  lieu  du  bagage  qu'ils  lui  avoient  faifi. 
Fut-il  jamais  une  plus  merveilleufe  bon- 
té ,  &  une  plus  exacte  juftice  ? 

La  féconde  ,  eft  que  dès  le  fbir  même    ^^autre  dt 
il  joua  aux  cartes  avec  la  duchefle   depolkiaue» 
Montpenfier,  qui  étoit  de  la  maifon  de 
Guife ,  8c  la  plus  forte  ligueufe  qu'il  y 
eût  dans  le  parti  :  peut-on  rien  voir  do 
plus  politique  ? 

Depuis  cette  réduction  de  Paris ,  les 
autres  villes  &  leurs  gouverneurs  fe  hâtè- 
rent aullî  de  conclure  leurs  traités.  Vil- 

I 
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lars  fît  le  fien  pour  Rouen  ,  moyennant 
ï  )9-\»     le  gouvernemciit  en  chef  de  cette  ville  Se 
TUduaion  bailliage,  &:  de  celui  du  pays  de  Caux,, 
d'Abbeviiie ,  ^vec  la  charge  d  amiral ,  qu  il  fallut  tirer 
deTroyes,de  dçs  mains  de  Biron ,  pour  celle  de  mare'- 
5ens,^.c.      ^j^^^  ^^  France,  1 200000  livres  d'ar- 
gent.  Se  doooo  livres  de  penfion.  Au 
même  tem.s ,  ou  peu  après ,  Montreuil  8c 
Abbeville  en  Picardie ,  Troyes  en  Cham- 
D'Agen,de  pagne , Sens  ,  Riom  en  Auvergne,  Agen, 
Marnundei  Marmande  &  Villeneuve  d'Agenois,fe 
mirent  dans  l'obe'ilTance  ^  &  leurs  gou- 
verneurs eurent  du  Roi ,  fans  contefta- 
tion  ,  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent.  La 
DePoîtîers,  ville  de  Poitiers  Se  le  pays  d'alentour  , 
&r  du  mar-   traita  auffi  par  le  moyen  de  {^es  princi- 
beuf.      '     paux  magiftrats,  Se  le  marquis  d'Elbeuf, 
qui  en  étoit  gouverneur  pour  la  Ligue  , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher 
cette  reTolution,  s'y  laifTa  entraîner,  Se 
&  compofa  avec  le  Roi,  qui  lui  laiffa  le 
gouvernement  de  la  province. 
La  Cappel-      Cependant  le  comte  de  Mansfeld  en- 
n'f-fd^^'^  tra  dans  la  Picardie,  pour  eflayer  de  fou- 
tenir  la  Ligue  ,  qui  s'abaiflbit  fort ,  & 
prit  la  Cappelle.  Le  Roi  en  revanche  mit 
Laon  pris  \q  jQége  devant  Laon  ,  Se  le  prit  par  capi- 
mêmetemst^  tulation  ,  nonobllant  tous  les  efforts  que 
^  fît  le  duc  de  Mayenne  pour  le  fecourir, 
renict^dansle      Balagny  ,  avec  fa  ville  de  Cambrai  ^ 
parciduRoi,  renonça  aufli  à  la  Ligue  ,  Se  promit  {èr«^ 
drcimblai!  ^'^^^  ^^^  ^^^'  I^  /^  difoit  fouverain  djgi 
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Cette  ville  ,  &  la  tenoit  en  propre  depuis  —  ""  "'"^ 
I  que  le  duc  d' Alençon ,  frère  du  roi  Hen-     ^  5  ^  4« 
ri  lil  5  l'avoit  uiurpée  fur  le  baron  d'In- 
chi ,  lequel,  dans  le  grand  foulevement 
des  Pays-Bas  ,  avoit  quitté  robéiflance 
d'Efpagne  ,  pour    embraffer    Ton  parti. 
Pareillement ,  les  villes  de  Beauvais  Se  j^,?^^"^^'^^^ 
de  Peronne  fe  détachèrent  de  la  Ligue  ;  Beauvais  '& 
comme  aulTi  lit  celle  d'Amiens,  fecouant  Petonne» 
le  joug  du  duc  d'Aumale;  Se  il  ne  refta 
à  ce  parti  dans  toute  la  Picardie ,  que 
Soiflbns  5  la  Fere  8c  Ham.  Bien  plus  ,  le     Le  duc  de 
duc  de  Guife  fe  détacha  aufll  du  duc  de  ^"'^«  ^^^i^ 
Mayenne  ,  Se  remit  les  villes  de  Reims,  avec  le  Roi, 
Vitry  &  Mezie-res  dans  l'obéidance  du 
Roi ,  qui ,  en  récompenfe  de  cela  ,  lui 
donna  le  gouvernement  de  Provence  , 
dont  il  étoit  obligé  de  retirer  le  duc  d'E- 
pernon,  à  caufe  que  le  peuple, le  Parle- 
ment Se  la  noblefie  y  étoient  foulevés 
contre  lui. 

Le  duc  de  Lorraine ,  qui  négocioit  auflî  Comme 
fa  paix  par  l'entremife  de  BaiTompierre ,  LoSe.''^'' 
ia  conclut  le  2(5"  novembre.  Mais  l'exem- 
ple de  ce  duc ,  chef  de  ia  maifbn  de  Lor- 
raine ,  ni  la  révolution  générale  qui  étoit 
dans  ce  parti-là  ,  ne  purent  encore  obli- 
ger le  duc  de  Mayenne  à  fe  retirer  du 
péril  oi^i  il  étoit  près  d'ttre  fubmergé.  Il 
ne  pouvoit  abandonner  ce  beau  titre  de 
lieutenant  général  de  la  couronne  ,  Se  fe 
fiattoit  toujours  de  l'efpérance  que  les 
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^  fecours  d'Efpagne  le  remettroient  au- 

^')9A*      deïTiis  de  fes  affaires.  Il  s'e'toit  retiré  en   li 
-j^^'-^^'^^^J^j^^^  Ton  gouvernement  de  Bourgogne,  parce  ' 
meure  feiil ,  que  c'e'toit  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  en- 
&  le  retire  en  jier  :  quoique  ,  pour  fe  conferver  Dijon ,  li 
^  ^       il  tallut  que ,  par  une  cruauté  fort  odieu-  h 
fe  ,  il  fît  coupef  la  tête  au  maire  ,  &  à  un  ji 
autre ,  qui  travailloient  pour  la  réduire  fi 
au  fervice  du  Roi.  i 

fei— ï^'      '  "'       Or ,  comme  c'étoient  les  Espagnols  qui  ! 
i^P5'      le  maintenoient  dans  Ton  opiniâtreté,  8c  t 
Le  Roi  (îé-  qui  faifoient  la  guerre  au  Roi  fous  Ton  p 
'/^^^^|"p^^J  nom ,  il  fut  propofé  Se  arrêté  dans  le  con-  ji 
unols.  feil,  qu'il  falloit  les  attaquer  eux-mêmes   : 

par  une  guerre  ouverte  ,  afin  qu'étant  \, 
occupés  dans  leur  maifon,  ils  perdiiïent 
l'envie  Se  le  loifir  de  venir  inquiéter  le 
Roi  dans  la  Tienne;  car  ils  ne  l'attaquoient 
pas  feulement  par  la  force  des  armes  ,  Se 
par  des  pratiques  qui  entretenoient  les 
peuples  dans  la  rébellion  ;  mais  de  plus 
ils  en  vouloient  à  fa  vie  ,  Se  tâchoient  de 
le  faire  périr  par  des  moyens  lâches  & 
exécrables.  Ils  tramèrent  ou  favoriferent 
plufieurs  confpirations  contre  fa  perfon-^ 
ne  facrée ,  qui  furent  bien  avérées.  Les 
Deux  at-  deux  qui  éclatèrent  le  plus,  furent  celle 
pe^ronne^:  ^  ^'"^  nommé  Pierre  Barrière ,  &  celle  de 
Jean  Châtel. 
De  Pierre      Le  premier,  étoit  un  foldat  âgé  de 
Barrière,      yingt-fept  ans ,  lequel  ayant  été  décou-  !l 
vert  à  Melun  en  l'an  15^3  >  comme  U  Ij 
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ÊÎierchoit  à  exécuter  Ton  déteftable  coup,  ^      ■'■  "^ 
fut  condamné  à  avoir   le    poing   droit      15^)» 
brûlé ,  tenant  le  couteau  dont  il  avoit 
dû  frapper  le  Roi ,  puis  à  être  tenaillé 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  Se  rompu 
tout  vif 

Le  fécond ,  étoit  un  jeune  écolier  âgé  Ec  de  Jean 
de  dix-huit  ans  ,  fils  d'un  marchand  dra-  ^^^-^  ' 
pier  de  Paris  ,  demeurant  devant  le  Pa- 
lais. Ce  malheureux,  fur  la  fin  de  l'année 
1594,  s'étant  coulé  avec  les  courtifans 
dans  la  chambre  de  Gàbrielle  d'Eftrées  , 
OLi  étoit  le  Roi ,  le  voulut  frapper  d'uit 
coup  de  couteau  dans  le  ventre;  mais  de 
bonne  fortune  le  Roi  s'étant  baifle  en  ce 
moment  pour  faluer  quelqu'un,  il  ne  l'at- 
teignit qu'au  vifage,lui  perça  la  lèvre 
d'en  haut,  Se  lui  rompit  une  dent. 

On  ne  favoit  d'abord  qui  l' avoit  frap- 
pé ;  mais  le  comte  de  SoifTons  voyant  ce 
jeune  hom.me  effaré,  l'arrêta  par  le  bras. 
Il  confeffa  effrontément  qu'il  avoit  fait 
le  coup ,  &  foutint  qu'il  l' avoit  dû  faire. 
Le  Parlement  le  condamna  à  avoir  le 
poing  droit  brûlé ,  &  à  être  tenaillé , 
puis  tiré  à  quatre  chevaux.  Ce  déteftable 
parricide  ne  montra  aucun  fîgne  de  dou- 
leur ,  tant  on  lui  avoit  fortement  imprimé 
dans  l'efprit  qu'il  feroit  un  facrifice  agréa- 
ble a  Dieu  d'ôter  du  monde  un  prince 
relaps  Se  excommunié.  Le  père  de  ce 
miférable  fut  banni' ,  fa  maifon  de  devant 

liij 
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^  ~  le  Palais  démolie ,  Se  une  pyramide  e'rl- 

gee  en  la  place, 
jéfuites        Lc-s  jéfuites ,  fous  lefquels  ce  méchant 

«oyaume.      avoit  étudie ,  turent  aulli-tot  accules  de 
l'avoir  imbu  de  cette  pernicieufe  Go6tri- 
ne;  &  comme  ils  avoient  beaucoup  d'en- 
nemis, le  Parlement  bannit  toute  lafo- 
ciété  du  royaume, par  le  mcme  arrêt  di 
leur  écolier.  Ces  pères  ne  manqueren' 
pas,nonobftant  que  le  temsleur  fût  con 
traire ,  de  travailler  à  foutenir  leur  hon- 
neur, 8c  firent  plufieurs  écrits  pour  fe  ju{ 
tifier  des  chofes  dont  on  les  chargeoit.  E  j: 
véritablement   ceux   qui  n'étoient   pah 
leurs  ennemis ,  ne  croyoient  point  qu(  j 
la  fociété  en  fût  coupable;  de  forte  qu';  u 
quelques  années  delà ,  le  Roi  révoque 
l'arrêt  du  Parlement,  &  les  rappella 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  fuccès  de  la  guerre  déclarée  à  l'Ei 
pagne  furent  bien  différens  de  ceux  qu' 
le  Roi  eut  contre  la  Ligue ,  Se  firent  biei 
voir  que  c'ed  autre  chofè  d'attaquer  uj 
étranger  égal  en  puiiTance  ,  fur  lequel 
n'y  a  rien  à  gagner  que  par  la  force  de 
armes,  que  d'avoir  affaire  X  des  fujet 
rebelles ,  Se  dans  fon  propre  pays ,  où  le 
intrigues  Se  les  intelligences  font  plus  d( 
la  moitié  des  entreprifes. 
•RcJuftion      Cette  année  ,  les  villes  de  Beaune 

Auxe'r'e!  Dil  ^'Autun  &  d'Auxoune  fe  réduif  rent  fou 

ion,  &c.'      l'obéiflance  du  Roi.  Celles  de  Mâcon  & 
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d'Auxerre  y  étoient  revenues  dès  l'année  .  n.-,.^ 

précédente.  La  ville  de  Dijon  fuivit  leur  15^5* 
exemple  ,  8c  fe  barricada  contre  le  châ- 
teau ,  que^Biron  alla  affiéger.  Mais  ce- 
pendant le  connétable  de  Caftille  defcen- 
dit  avec  une  grande  armée  du  Milanois 
en  Bourgogne  par  la  Franche-Comté,  Se 
palTa  la  Saône  a  Gray ,  avec  le  duc  de 
Mayenne. 

Le  Roi,  qui  étolt  allé  en  ce  pays-là,    Le Roî  vâ 
eut  Faffurance  de  s'avancer  iufqu'à  Fon-^^  Bourgo- 

T-^  •/-/-«     r      1  \        5  •  K^^  >  contre 

tame-r  rançoiie.  Ce  tut  la  qu  avec  quinze  l'armée   ET- 
cens  hommes  feulement ,  il  tint  tête  à  pagnoie. 
cette  grande  armiée ,  &  fit  un  exploit  de  ,     Journée 

•      j    A.  •  •      11       4r'ii  deronraine* 

guerre  qui  n  eit  pas  imaginable.  Villars-  prançoifs, 
Oudan  Se  Sanfon ,  deux  des  principaux 
chefs  de  Farmee  ennemie,  donnèrent  im- 
pétueufement  fur  fes  troupes  ;  Villars 
chargea  un  gros,  commandé  par  le  maré- 
chal de  Biron ,  Se  Sanfon  un  autre ,  qui 
étoit  à  côté.  Ils  les  enfoncèrent  tous  deux , 
Se  leur  firent  paffer  carrière  jufqu'à  la  vue 
de  celui  du  Roi.  On  dit  que  Villars  ayant  faiPparohfe 
fa  qu'il  étoit  là  ,  tant  le  nom  de  roi  eft  fa  valeur , 
puifTant ,  n'ofa  Tattaquer ,  Se  fe  retira  fur  ^^^\  ^^  ^" 
la  gauche.  Mais  Sanfon  ne  fut  pas  fi  heu-  vie. 
reux  ;  car  le  Roi  n'ayant  avec  lui  que 
cent  chevaux,  mais  véritablement  tous 
gens  d'élite  ,  ou  de  marque ,  Se  montés  a 
l'avantage  ,  donna  à  lui  l'épée  à  la  main , 
fe  mêla  tout  au  travers  ,  Se  le  tailla  etî 
pièces.  Sanfop  eflayant  de  rallier  fes  gens , 
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-^'  perdit   la  vie ,  en   acquérant  beaucoup^ 

M^î-      d'honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand  pour  le  Roi  dan 
ce  combat  ^  qu'il  difoit  que  dans  les  au- 
tres occafions  où  ils'étoit  trouvé, il  avoit 
combattu  pour  la  vidoire  ,  mais  qu'en 
celle-ci ,  il  avoit  combattu  pour  la  vie. 
L'armée Ef-      Ayant  donc  fait  voir  au  connétable  , 
«ue°'^  ^^    ^"  cetteioccafion,  de  quelle  forte  il  favoit 
agir,  il  lui  glaça  tellement  le  courage, 
qu'il  n'ofa  plus  rien  entreprendre,  &  peu 
le  duc  àe  après  fe  retira.  Le  duc  de  Mayenne  aufli 
>ïayenne  dé-  JeTefpéré  de  tant  de  mauvais  fuccès  ,  &  i 

fefpere ,  le  ^.^ ,  ,  v      ,  \      i        ^  U 

•veut  retirer   ne  lâchant  plus  OU  donner  de  la  tête  ,  ji 
.çn  Savoie,     avoit  réfolu  de  fe  retirer  à  Sommerive  f 
en  Savoie ,  d'où  il  vouloit  envoyer  de-  ►: 
mander  sûreté  en  Efpagne,  pour  aller  [: 
rendre  compte  de  fes  allions  au  roi  Phi-  j 
^^.^V  f"  lippe  II.  Mais  la  bonté  du  Roi  prit  foin  ( 
ofFre  un  ac-  de  le  détourner  de  ce  précipice  ,  &  de  le 
commode-    remettre  dans  les  voies  d'accommode- 
îTe^udéreîrar-  î^^ent.  Il  envoya  pour  cet  effet  quérir  Li- 
te, gnerac  ,  fon  confident ,  l'entretint  de  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  toujours  eue 
^  jpour  ce  duc, lui  témoigna  qu'il  avoit  pi- 
tié de  lui,  l'aflura  qu'il  étoit  toujours  dïf-  i 
j)ofé  aie  recevoir  en  fes  bonnes  grâces, 
8c  lui  permit  de  fe  retirer  en  toute  sûreté  | 
à  Châlons-flir-Saone  ,  tandis  qu'on  ache-  : 
veroit  de  traiter  fon  accord. 

Le  diic  accepta  cette  faveur;  Se  ayant  i 
appris  q_ue  le  Pape  fe  diipofoit  X  recevoir  ^ 
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ie  Roi  dans  l'églife ,  il  demanda  une  trêve  '  1 

'générale  pour  le  relie  de  Ton  parti.  Mi^v 

La  plupart  des  gens  du  confeil  du  Roi,  Il  '"^  ^^cccr- 
qui  confidéroient  les  longueurs  Se  les  ^  "^  ^'^^^^* 
artifices  dont  il  avoit  ufé  depuis  fix  ans , 
ayant  commencé  cinquante  traités  fans 
jamais  conclure ,  étoient  d'avis  de  ne  lui 
plus  accorder  de  (urféance,  &  de  le  pouf^ 
îer  à  bout.  Mais  la  prudence  8c  la  bonté 
du  Roi  ne  s'accordoient  pas  à  ce  fenti- 
ment  ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  deux 
maximes  qui  font  très-vraies  ;  l'une ,  que 
les  rois  peuvent  toujours  ,  quand  ils  veu- 
lent ,  remettre  les  plus  rebelles  dans  leur 
devoir;  l'autre,  qu'/7  ejî  très-dan gereuy? 
de  déjefpérer  des  braves  gens  ,  &  fur-tout 
des  gens  de  la  qualité  du  duc  de  Mayenne, 
Voilà  pourquoi ,  de  fon  propre  mouve- 
ment, &  contre  l'avis  de  fon  confeil ,  i! 
lui  accorda  une  trêve.  Ce  qui  fuivit  peu 
après,  montra  bien  comme  cefage  prince 
avoit  eu  plus  de  lumières  que  tous  fes 
miniftres  ,  &  combien  il  eût  été  préjudi- 
ciable à  {qs  intérêts  de  faire  le  contraire. 

Cependant  de  trois  villes  que  nous  „ '^^  ^f^^,^ 

t.  .        n     •  N  1     T  •  T>«      nam    livrées 

avons  dit  qui  reitoient  a  la  Ligue  en  ri-  aux  tipa- 
cardie,  la  Fere , Ham  &  SoiiTons, le  gou-  gr^o^s.  sone 
verneur  de  la  première  ,  nommé  Colas,  "ff  Ham^-' 
l'avoit  livrée  aux  Efpagnols;&:  d'Orvil-  Humieres  ^ 
liers  avoit  fait  la  même  chofe  de  Ham.  efttué. 
Après  cela  toutefois  cette  dernière  place 
îie  leur  demeura  pas  \  Humieres  5  l'un 

I  V 
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des  plus  braves  gentilshommes  de  CiJ 
tems-là,  les  y  vint  attaquer  à  l'heure? 
même  fi  chaudement ,  qu'après  une  lon-i 
gue  &  meurtrière  défenie  ;  ils  furent  tou  n 
hachés  en  pièces;  mais  Humieres  y  f u  r 
tué,  Se  plus  de  deux  cens  braves  homme; l 
avec  lui. 
Plufleursli-  Cette  perte  excita  tellement  l'indi-fc 
gueursdéief-  nrnation  des  bons  François  contre  les  li-l 

ptres,  fe  jec- o  =  .    ,  P. 

lenc entre  les  gueurs  ,  que  la  plupart  de  ceux-ci  étant  ji 

bras  fies  Ef-  défefpérés ,  s'enfuirent  aux  Pays-Bas  &!i 

P^è"»s»       en  Efpagne  5  où  ils  trouvèrent  d'aborcji 

un  accord  très-favorable ,  Se  de  bons  ap- 1 

pointemens,  pour  iefquels  ils  firent  de| 

Knrr'autres  très-grands  maux  à  la  France  ;  entr'  au- 

Rone ,  qui   fj.gs   yt^  vaillant  capitaine  nommé  Rône, 

tau    prendre         •      >•  •  »  ii     •     ^      -^        ^    i 

jDourJens.  ^^^  ^  imagmant  qu  on  alloit  traiter  a  la 
dernière  rigueur  tous  ceux  qui  n'avoient 
point  de  places  pour  faire  leur  paix ,  fe 
reTolut  de  faire  Ci  bien  la  guerre,  que  les 
Efpagnols  euifent  fujet  de  le  récompen-  5 
fer,  ou  le  Roi  de  le  racheter. 

Ce  fut  lui  qui  infpira  au  comte  de 
Fuentes  le  deiïein  d'afliéger  Cambrai ,  î 
après  qu'il  eut  forcé  le  Cattelet ,  Se  qui  l 
lui  perfuada,  pour  faciliter  cette  grande  |i 
entreprife  ,  de  prendre  Dourlens  aupa-  il 
ravant,  afin  que  les  François  n'y  pufTent  ^ 
mener  de  fecours  en  corps  d'armée.  Ce  i 
fut  aulFi  par  fôn  confeil  que  Fuentes  alla  ^ 
au-devant  du  duc  de  Nevers,  du  mare-  >^ 
chai  de  Bouillon  k  de  l'amiral  de  Vil-  • 
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lars  )  qui  venoieiit  au  fecours  de  Dour-  =;r=?"?==2» 
iens   ;  qu'il  les   combattit  8c   les   de'dt      MPf» 
avec  grand  carnac-e  de  la  nobieiTe  Fran-    Jouinée  de 
çoife  ,  8c  fit  tuer  Viilars  de  fang  froid ,  Çi^^aï^eft  "* 
l'un  des  plus  braves  hommes  de  ce  tems-  tué. 
là  ;  puis  étant  revenu  devant  Cambrai ,       Cambrai 
il  le  prit  par  famine  ;  Se  dépouilla  ainfi  ^'^gg^^^^is;*^ 
Balagny   de  fa  prétendue  principauté  , 
tandis  que  It;  Roi  étoit  occupé  du  côté 
de  la  Bourgogne. 

Une  nouvelle  très-importante,  8c  long- 
tems  attendue  ,  confola  le  Roi  de  ces 
deux  grandes  pertes  de  Dourlens  &  de 
Cambrai.  C'eft  qu'on  lui  manda  qu'enfin 
le  Saint  Père  paiTant  par-defliis  toutes  les  ,    ^<=  ^/p 

i-r-      1    /      n      1  r  •  r         donne    1  ab-5 

difiiculîes  8c  les  oppoiitions  que  lor-  foiution  au 
moient  les  Efpagnols ,  lui  avoit  donné  ?-oî„ 
l'abfolution  le  1 5  feptembre ,  par  la  négo- 
ciation &  les  pourdùtes  de  d'Oflat  8c  du 
Perron,  {es  procureurs  en  cour  de  Rome, 
qui  depuis  furent  honorés  tous  deux  du 
chapeau  de  cardinal ,  à  fa  recomm.anda- 
tion. 

Après  cela  ,  le  duc  de  Mayenne  n'ayant     te  duc  de 
plus  d'excufes  ,  ni  plus  d'efpérance  de  ^^/^""^f  ^^ 
pouvoir  fubfifter,  fe  réfolut  de  traiter.  Il  traité  aveslq 
étoit  bien  tard,  8c  il  ne  pouvoit  attendre  Roi^ 
qu'une  dernière  rigueur,  (i  la  genérofité 
du  Roi  n'eût  été  plus  grande  que  fou 
obftination.  11  eft  vrai  aulTi  que  la  belle 
Gabrieile  .  fort  officieufe  à  tous  ceux  qui 
îéckïnQÎent  fa  fayewr;  t<  d'ailleurs  foa- 
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géant  a  fe  faire  des  amis  &  du  fiipporC  j 

'^^^*      pour  parvenir  au  mariage  du  Roi,  où 

elle  afpiroit ,  n'aida  pas  peu  à  lui  obtenir 

..  ,  un  accommodement  très-favorable.  Cer- 

A  des  con»  *  -id/I'  ii-».». 

Citions  très-  tes  ,  les  termies  de  1  edit  que  le  Roi  ha 

avaniageu-    accorda  &  Ics  Conditions  font  fi  honora- 

*^  blés  ,  que  jamais  fajet  n'en  a  eu  de  plus 

avantageuses   de  roi    de    France.  Mais 

elles  l'euffent  été  davantage  ,  fi  avant 

que  fon  parti  fût  deiilé ,  il  eût  traité  pour 

les  grandes  villes    qu'il  tenoit  encore 

comme  leur  chef,  Se  que  par  ce  moyen 

il  les  eût  toujours  tenues  attachées  à  fes 

^  intérêts. 

ïi  vînt  à      Quelque  tems  après  ,  il  vint  à  Mon- 

■«Monceaux  le         ^      r  i  i      t»     •       i  11 

iaïuer,  ceaux  laluer  le  Koi  ;  lequel  le  voyant 
venir  dans  ufte  allée  oii  il  fe  promenoir  , 
s'avança  vers  lui  de  quelques  pas  avec 
toute  la  gaieté  Se  le  bon  accueil  poffi- 
blés  5  i'embrafla  étroitement  par  trois 
fois  5  l'affura  qu'il  l'eftimoit  fi  fort  hom- 
me d'honneur ,  qu'il  ne  doutoit  point  de 
fa  parole ,  Se  le  traita  avec  autant  de  fran- 
chife  que  s'il  eût  toujours  été  attaché  à 
fon  fervice.  Le  duc  comblé  de  fes  bon- 
tés ,  dit  au  fortir  delà,  «  que  c'étoit  alors 
35  feulement  que  le  Roi  avoit  achevé  de 
^5  le  vaincre  oï.  AuiTi  demeura-t-il  tou- 
jours dans  le  devoir  d'un  très-fidele  fujet , 
comme  le  Roi  fe  montra  très-bon  prince 
Bc  exaft  obfervateur  de  fa  parole. 
Au  même  tems  c^ue  Ip  duc  avoit  conclu 
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fon  traité,  Se  obtenu  un  édit  du  Roi  qui 
le  confirmoit ,  le  nouveau  duc  de  Ne- 
mours ,  fon  frère  utérin  ,  &  qui  s'étoit 
appelle  marquis  de  Saint-Sorlin  du  vivant 
du  brave  duc  de  Nemours  fon  aine ,  fe     Le  duc  Je 

•  1-  rr  1  1      r  Neincuis    fç 

réconcilia  autii ,  par  le  moyen  de  la  mère ,  réconcilie 
avec  le  Roi  ,  Se  ramena  à  l'obéiiTance  auin» 
quelques  petites  places  qu'il  tenoit  en- 
core dans  le  Lyonnois  Se  dans  le  Forez. 

Son  frère  aine,  Tun  des  plus  nobles  So«frereaî. 

o     j  1  /     '  i>        né  écoicmorc 

&  des  plus  généreux  courages  que  1  on  j.^^e  érran- 
eût  jamais  vus,  étoit  mort  l'année  précé-  ge maladie, 
dente  d'une  étrange  maladie ,  qui  de  tems 
en  tems  lui  fit  verfer  par  la  bouche  Se  par 
tous  les  pores,  jufqu'â  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  ;  foit  que  ce  mal  lui  fût  venu 
de  l'extrême  douleur  qu'il  eut  après  s'être 
fauve  du  château  de  Pierre-Encife ,  d'ap- 
prendre la  reddition  de  Vienne ,  qui  étoit 
ïà  plus  sûre  retraite ,  foit  qu'il  fût  caufé 
par  un  poifon  acre  Se  cauilique ,  qu'on 
difoit  lui  avoir  été  donné  par  ceux  qui 
redoutoient  fon  reflentiment.  Il  mourut 
fans  avoir  été  marié  ;  Se  fon  frère  puîné, 
dont  nous  parlons ,  étoit  père  de  MM, 
de  Nemours,  que  nous  avons  vu  mourir 
ces  années  dernières. 

Le  duc  de  Joyeufe,  qui,  après  la  mort 


de  fon  jeune  frère,  tué  en  la  bataille  de     ^59^' 
Villemur  ,  près  de   Montauban ,  avoit     Le  duc  Je 
quitté  l'habit  de  Capucin,  pour  fe  faire  ;î°f^/^^ij'^'' 
ch^f  de  la  Ligue  en  tanguedoc ,  Sç  avQiî  avec  k  Kei 


n 

;  j 
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"•^   -  maintenu  la  ville  de  Touloufe  Se  les  con-  / 

iS96,      t^ées  voifines  dans  ce  parti,  prit  auffi  ce    : 

tems  de  faire  fon  accommodement,  oc  \l 

obtint  des  conditions  très  -  favorables  ,  U 

par  le  moyen  du  cardinal  de  Joyeufe,  [' 

ïbn  autre  frère.  Il  eut ,  entr'autres  chofes , 

le  bâton  de  maréciial  de  France.  Le  fei- 

Le  feîgneur  cjneur  de  Bojfdaufin  eut  pareille  récom-  [j 

de  Boiidau-   ^       ^  •       vi  a  i  i 

iinauifi.  penie,  quoiqu  il  ne  tint  plus  que  deux 
petites  villes  dans  les  pays  du  Maine  &c  \ 
d'Anjou  ;  favoir ,  Sablé  &  Ciiâteau-Gon- 
tier  ;  le  Roi  lui  faifant  ce  bon  traitement 
plutôt  en  confidération  de  fa  perfonne  , 
que  de  fes  places. 

Il  n'y  avoit  plus  a  réduire  que  le  duc 

defMarreiJJe.  ^^  Metcoeur  &  Marfeille.  Cette  ville 
étoit  dominée  par  Charles  de  Cafaux, 
conful ,  Se  par  Louis  d'Aix ,  viguier ,  qui 
y  avoient  ufurpé  toute  l'autorité.  Comme 
ces  deux  hommes  étoient  fur  le  point  de 
la  livrer  aux  Efpagnols,  un  bourgeois 
nommé  Libertat ,  avec  une  bande  de  fes 
amis  ,  fit  foulever  les  habitans  contr'eux, 
&  ayant  tué  de  Cafaux  &  chaffé  Louis 
d'Aix,  la  mit  en  pleine  liberté,  fous  l'o- 
béilfance  du  Roi. 
leKoî  ac^      Quant  au  duc  de  Mercosur ,  le  Roi  lui 

corde  une  tre- accorda  la  prolongation  de  la  trêve;  car 

^^^^^^^'J^"^'^  ^^  il  n'étoit  pas  en  pouvoir  d'aller  fi-tôt  le 
dépofleder  du  refte  de  la  Bretagne  ,  étant 
fort  empêché  au  liége  de  la  Fere  ,  où  il 
étoit  en  perfonne,  ^  au^^uel  U  n'avoit 
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^uere  avance  en  trois  ou  quatre  mois.      i^^ô. 

D'ailleurs,  il  arriva,  lorfqu'il  y  penfoit 

le  moins  ,  que   Tarchiduc  Albert ,  qui 

commandoit  l'armée  Efpagnole  ,  incité 

par  les  confeils  de  ce  Rône  dont  nous 

venons  de  parler ,  vint  fondre  fur  Calais ,    ^f,^'^  P."^ 

■r.  A-^  .     /      .  1  .      .        '  par  i'archi- 

Sc  que  Rone,  qui  etoit  grand  capitaine  ,  duc  Albert, 
ayant  pris  d'abord  les  forts  du  Risban  Se 
de  Nieulé  ,  les  Efpagnols  forcèrent  la 
place  le  24  avril,  Se  y  paiïèrent  tout  au 
fil  de  l'épe'e.  Peu  après ,  le  Roi  prit  la      Piife  de 
Fere  ,  qui  fe  rendit  faute  de  vivres.  Les  n^ndil!"^ 
Efpagnols  ayant  fait  le  traité ,  ne  voulu-  Belle  reiiMr' 
rent  pas  d'otages  de  lui ,  difant  qu'ils /a-  ([ue, 
voient  quil  étoit  prince  généreux  &  de 
bonne  Joi  :  témoignage  d'autant  plus  glo- 
rieux pour  lui ,  qu'il  fortoit  de  U  bouche 
de  fes  ennemis. 

La  douleur  qu'il  avoit  de  la  perte  de     L'archîJu€ 
Calais  fut  redoublée  par  celle  des  villes  ^J  ouines*'^ 
de  Guines  &  d'Ardres  ,qui  furent  encore  Ardres.  ^ 
prifes  par  l'induftrie  Se  la  valeur  de  Rône; 
lequel  en  eût  bien  fait  d'autres  ,  fi  quel- 
ques mois  après ,  il  n'eût  pas  été  tué ,  heu- 
reufement  pour  la  France ,  au  fiége  de 
Hulft  5  près  de  Gand. 

Or ,  le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq 
grandes  pertes  ,  reçues  coup  fur  coup  , 
jettoit  de  la  terreur  dans  les  cœurs  des 
peuples;  Se  les  émiiTaires  d'Efpagne,  par 
leurs  fuppofitions  &  artifices  ,  excitoient 
autant  qu'ils  pguYoient  de  nouvelles  fe» 
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mences  de  divifion  dans  les  eiprits  ,  & 
15^^.  fervant  pour  cela  de  toutes  fortes  ce  pré- 
textes 5  Se  fur-tout  de  celui  de  i'oppref- 
fîon  des  peuples.  Véritablement  elle  étoit 
grande ,  mais  elle  provenait  des  pillages 
de  la  guerre,  Se  de  la  neceflîté  des  affai- 
res, non  pas  de  la  faute  du  Roi,  qui  n'a- 
voit  point  de  plus  ardent  defir  que  de  pro- 
curer au  plutôt  le  foulagement  de  fes  fu- 
jets  ,  ainfi  que  nous  le  verrons. 

Cela  le  jetta  dans  Tafflidion  Se  dans 
l'embarras,  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
fonds  pour  continuer  la  guerre.  Se  qu'il 
prévoyoit   bien  ,  aux   murmures   qu'oii 
avoit  déjà  excités,  que  s'il  fouloit  davan- 
tage les  peuples,  il  s'éleveroit  contre  lui 
une  nouvelle  tempête.  Dans  cette  peine, 
il  eut  recours  au  grand  remède  qu'on  a 
accoutumé  de  pratiquer  quand  la  France 
Le  Roi ,  eft  en  danger  :  c'eft  la  convocation  des 
fargem!con-  ^tats  généraux ,  très-utile,  quand  elle  eft 
voqiie  i'af-   libre,  &  qu'elle  eft  fans  faécion.  Et  parce 
notïbfe^s'^r   ^"^  ^^  néceffité  prenante  ne  lui  donnoit 
Rouen.         pas  le  tems  de  les  affembler  en  corps  ,  il 
convoqua  feulement  les  notables  d'entre 
les  grands  de  fon  état,  des  prélats  ,  de  la 
nobiefte  Se  des  officiers  de  judicature  Se 
de  finances. 
Orare  de  la     H  defîra  que  l'affemblée fe  tînt  à  Rouen , 
dans  la  grande  falle  de  l'abbaye  de  Saint 
Ouen ,  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  aflîs 
d»n§  une  chaife  élevée  en  forme  de  trô-; 
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jie,  fous  un  dais  :  à  fes  côtés  étoienf  les  15^6* 
prélats  Se  feigneurs; derrière, les  quatre 
fecrétaires  d'état  ;  au-deffous  de  lui ,  les 
premiers  préfidens  des  cours  fouveraines 
Se  les  députés  des  officiers  de  judicature 
;  8c  de  finances.  II  en  fit  Fouverture  par 
!  une  harangue  digne  d'un  véritable  roi; 
lequel  doit  croire  que  fa  grandeur  Se  fon 
autorité  ne  confident  pas  feulement  en 
une  puifTance  abfolue  ,  mais  au  bien  de 
fon  état ,  Se  au  falut  de  fon  peuple. 

Si  Je  faijois  gloire  ,  leur  dit-il ,  de  paf-  u  y  f^jj  ^^g 
fer  pour  excellent  orateur  ,  faurois  ap^  belle  haran-: 
porté  ici  plus  de  belles  paroles  que  de  bon-  S"^» 
lies  volontés  ;  mais  mon  ambition  tend  à 
quelque  choje  de  plus  haut  que  de  bien  par- 
ler ^fafpire  aux  glorieux  titres  de  libé" 
rateur  &  de  rejlauratsur  de  la  France. 
Déjà  y  par  la  faveur  du  ciel ,  par  les  con- 
feils  de  mes  fidèles  ferviteur s  &  par  l*épée 
de  ma  brave  &  généreufe  noblejje  ,  {de  la- 
quelle je  ne  dijlingue  point  mes  princes  , 
la  qualité  de  gentilhomme  étant  le  plus 
heau  titre  que  nous pojjédions)  je  Vai  tirée 
de  la  fervitude  G*  de  la  ruine.  Je  de/ire 
maintenant  la  remettre  en Ja première  Jorce 
6*  en  fon  ancienne  fplendeur.  Participe"^  , 
mes  fujets  y  à  cette  féconde  gloire  ,  comme 
vous  ave-^  participé  à  la  première.  Je  ne 
vous  ai  point  ici  appelles ,  comme  jaifoient 
mes  prédéceffeurs  ,  pour  vous  obliger  d^ap" 
prouver  aveuglément  mes  veloutés  ;Js  vous 
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''^-—  al  fait  affembler  pour  recevoir  vos  con^W'l 

1 5^^'    Jeils  ,  pour  les  croire  ,  pour  les  Julvre ,  et 
un  mot ,  pour  me  mettre  en  tutelle  entri 
vos  mains.  Cejl  une  envie  qui  ne  prenù 
guère  aux  rds ,  aux  barbes  grlfes  ^  aux 
victorieux  comme  moi  ;  mais  l  amour  ijm 
Je  porte  à  mes  fujets  y  (S*  V extrême  dejïi 
qu3  fal  de  cnnferver  mon  état ,  me  jom 
trouver  tout  facile  &  tout  honorable. 
On  lui  ac-      UaiTemblée   émue    jufqu^au  fond  du 
fonds  pour    cœuf  par  de  fi  tendres  paroles ,  travailla 
faire  Ja  guet- avec  affeétion  à  trouver  de  quoi  pouvoiip 
^^*  continuer  la  guerre;  Se  pour  cet  effet  3|i 

elle  ordonna  qu'on  reculeroit  d^une  an- 
née le  payement  des  gages  des  oflBciers, 
&  que  5  pôiif  uCUr  âiîs  feulement ,  il  lè- 
TCit  ir::pôfé  un  fol  pour  livre  fur  toutes 
les  marchandifes  qui  entreroient  dans  les 
villes  clofes,  excepté  fur  le  bled ,  qui  eft 
la  nourriture  des  pauvres.   Ce  dernier 
moyen  caufa  beaucoup  de  bruit  dans  les 
provinces  d'au-delà  la  Loire  ;  mais  Rôni , 
que  le  Roi  avolt  depuis  quelques  mois 
fait  furintendant ,  non  moins  habile  que 
fidèle  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs  ,  lî 
joignit  à  ce  fonds  une  grande  fomme  de  1 
deniers,  que  les  financiers  avoient  dé- 
tournée ,  &  qu'il  fit  revenir  dans  les  cof- 
fres du  Roi. 
r-  Cependant  le  roi  d'Efpagne  fentant 

'5^7»      diminuer  les  forces  de  fon  corps  &  de  fbn  I 
eiprit  par  une  langueur  qui  dégénéra  en 
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une  horrible  maladie,  craignoit que  fa  foi-  ^^_ f'  ■  "  r  n^ 
bleiTe  ne  causât  des  re'voltes  dans  i^ts  pays      1 55)7. 
fi  éloignés  les  uns  des  autres.  D^ailleurs ,    l^  ^q\  d'Ef- 
il  avoit  épuifé  fes  finances ,  &  il  fouhaitoit  pagne  deiire 
avec  paflion  de  donner  les  Pays-Bas  à  fa  ^^  ^^'^' 
très-chere  fille  Ifabelle.  Voilà  pourquoi 
il  avoit  fait  connoître  au  Saint  Père  qu'il 
defiroit  la  paix;  &  fa  Sainteté  avoit  en- 
voyé le  général  des  Cordeliers  vers  lui , 
pour  l'y  difpofer  plus  particulièrement. 

Lorfqu'elle  étoit  bien  acheminée,  il 
furvint  un  incident  qui  la  retarda  de  plus 
d'un  an.  Hernand  Teillo  ,  gouverneur 
pour  l'Efpagnol  de  Dourlens,  averti  du 
mauvais  ordre  que  les  bourgeois  d'A-^ 
miens  tenoient  à  la  garde  de  leur  ville  , 
la  furprend  un  matin  fir  ks  neuf  heures  5       SurprjY^ 
comme  on  étoit  au  fermon  ;  c'etoit  en  j^'A  miens  par 
carême  :  ayant  fait  embarraffer  une  porte  gnois;  œ  qui 
par  une  charrette  chargée  de  noix,  dont  r^^-^rde  la 
un  fâc  fe  délia  exprès,  afin  d'amufer  les  ^^'^* 
fbldats  qui  étoient  au  corps-de-garde. 
Une  fi  fâcheufe  nouvelle  étonna  d'au- 
tant plus  le  Roi ,  qu'il  étoit  alors  en  ré- 
jouifîance  Se  fe  divertiifoit  à  Paris.  Il  vou- 
loit  que  fès  paquets  importans  vinflent 
droit  à  lui ,  &  non  point  à  d'autres  ,  Se 
que  l'on  les  lui  apportât  à  quelque  heure 
que  ce  fut  ;  tellement  que ,  comme  il  étoit 
dans  un  profond  fommeil ,  après  avoir  fait 
danfèr  un  ballet ,  un  coiirrier  le  vint  éveil- 
ler ;  pour  lui  dire  cet  accident. 
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" AufTi-tôtil  faute  hors  du  lit, 8c  mande 

^  ^^^*      deux  ou  trois  de  Tes  plus  confidens ,  pour 
s'entretenir  avec  eux.  Ils  jugeoient  tous 
que  celaarrivoit  dans  une  méchante  con- 
jonélure ,  parce  que  le  duc  de  Mercœur 
étoitfi  puifTant  en  Bretagne,  que  les  reftes  J 
desfa(^ions  étoient  encore  cachés  fous  les  ;>' 
cendres  ;  que  les  huguenots  faifoient  des   . 
cabales,  &:  qu'enfin  la  confternationétoit  -j 
extraordinaire  dans  Paris,  qui  fe  voyoic  | 
par-là  devenu  frontière.  Mais  ce  courage  | 
héroïque ,  que  tant  de  périls  n'avoient  t 
fil  épouvanter  ,  ne  fut  point  ébranlé  par  « 
celui-là;  au  contraire,  il  réfolut  de  l'af- 
Q  fronter  d'aborii ,  &  d'aller  promptement 
inveflir  Amiens ,  avant  que  les  Espagnols 
s'y  fufiTent  plus  affermis. 
Le  Roi  fe      Ses  plus  grands  capitaines  n'étoient 

refour ,  mal-  pQ^^î  de  Cet  avis  ;  mais  nonobftant  cela , 

gre  fon  con-  f   .         .  -,  j        't  J        1         •  a 

feii  ,  d'aller  lui  qui  avoit  de  plus  grandes  lumières  5c 
afïiéger  pjyg  ^q  fermeté  qu'eux  tous  ,  l'entreprit 
courageufement;  non  pas  tant ,  difoit-il. 
Dieu  l'af-  ^^^^  '^^^  moyens  humains  ,  que  fur  la  con- 
fine vifibJc-  fiance  qu'il  avoit  en  Dieu  ,  qui  lui  avoit 
ment.  toujours  fait  la  grâce  de  l'alTiiler. 

Il  décou-      Et  véritablement  on  peut  dire  qu'il 
vre  piufieursi5^|]-j(^3  encore  plus  ^fiblement  en  cette  , 
lions,  occalion  ,  qu  il  n  avoit  jamais  lait;  car  il  ,j 

découvrit  plufieurs  confpirations  fur  fa  i 
perfonne,entr'autres  d'un  religieux  qu'un 
agent  du  roi  d'Efpagne ,  à  ce  qu'on  difoit,   i 
avoit  voulu  porter  à  le  tuer ,  Se  de  très-  1 
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iangereufes  cabales  ,  que  l'argent  de  ce  -t 

Tiême  roi  entretenoit  à  Paris  ;  lefquelles     ^5^7» 
lobfervoient  toutes  Tes  démarches ,  &  de- 
'k^oient  un  jour  le  faire  enlever  de  fon 
:hàteau  de  Saint-Germain-en-Laye. 
D'ailleurs,  Tes   peuples    répondant.   Les  peuples 

M       T         •  ^   r  £C  Cl'  contribuent 

icomme  ils  dévoient,  a  ion  aiteaion  pa- voionciers , 
ternelle  ,  ne  lui  dénièrent  rien  de  tout  ce  &lesljgueu}c 
qu'il  leur  demanda  pour  hâter  ce  fiége,  Yil^knl 
iPuis  le  duc  de  Mayenne  Se  tous  les  li- 
gneux defirant  lui  témoigner  leurs  ref- 
(èntimens  pour  toutes  fes  bontés,  le  fèr- 
virent  fi  fidellement  Se  û  chaudement  en 
cette  occafion,  tandis  que  les  autres  chan- 
celoient  Se  fe  teiioient  a  quartier ,  qu'il 
fut  obligé  de  dire  qu'il  connoifloit  bien 
que  la  plupart  de  ces  gens  -  là  n'avoient 
jamais  été  ennemis  delà  perfonne,  mais 
I  feulement  de  la  religion  huguenote. 

Le  fiége  fut  fort  long ,  difficile  Se.  dou- 
teux ;  &  fi  le  roi  d'Efpagne  y  eût  voulu 
employer  toutes  Tes  forces,  jamais  le  Roi 
n'en  fût  venu  à  bout.  Mais  il  étoit  de- 
venu fort  chagrin  ;  il  ne  defiroit  que  le 
repos ,  &  ne  fe  foucioit  plus  de  conquê- 
tes ;  fi  bien  qu'il  ne  donna  aucune  des 
alTiftances  que  l'archiduc  lui  deraandoit. 
L'archiduc  ne  laifTa  pas  pourtant  de  faire        L'archî- 

le  plus  grand  effort  qu'il  put  pour  faire  ^^/J,^^"^^^" 
lever  le  fiége.  Il  vint  fe  préfenter  au  quar-  miens. 
tier  de  Long-pré  un  jour  qu'on  ne  s'y    son  arrivée 
attendoit  pas  j  avec  de  très -grandes  for- &  f"  a«a? 
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^  —  ces  ;  cela  mit  le  défordre  Se  l'epouvant^i 

^^97»  parmi  nos  François,  en  telle  forte  que,^ 
l\^'mérdu  '  ^'^^  eût  fu  fe  fervir  de  roccafion ,  &  ne 
Koi  endéfor-  pas  perdre  le  tems  à  confulter ,  il  eût  fansi 
^^^'  doute  jette  les  trois  mille  hpmmes  dan»i 

la  place  ,  qu'il  avoit  deftines  pour  cela. 

Le  Roi  revenant  de  la  chafTe ,  oii  it| 
étoit  allé,  trouva  un  effroi  géne'ral  dansi 
fon  armée ,  &  quelques-uns  même  desi 
le  Roi  Jâ  principaux  chefs  tout  éperdus.  Dans  uni 
piTure,         fi  grand  danger ,  le  cœur  ni  la  tête  ne  lui , 
manquèrent  pas  :  il  diffimula  fa  crainte,^ 
donna  les  ordres  fans  s'émouvoir.  Se  fet 
fit  voir  par- tout  avec  un  vifage  aufli  gai.i 
&  des  difcours  auffi  fermes,  qu'après  unei 
victoire.  Il  fait  promptement  marcher  fes^« 
troupes  au  champ  de  bataille,  qu'il  avoit^ 
choifi  trois  jours  devant,  à  huit  cens  pasi 
delà  les  lignes.  De  cet  endroit  ayant  con-  i 
fidéréle  bel  ordre  de  l'armée  d'Efpagne,.^ 
le  peu  d'ailûrance  de  la  fienne ,  8c  la  foi-  , 
bleiïe  de  fon  polie  ,  où  il  n'avoit  pas  eu  i 
le  loifir  de  fe  fortifier ,  il  fut  un  peu  ému, .. 
Se  douta  du  fuccès  de  la  journée.  Alors,  i 
appuyé  fur  l'arfon  de  la  felle ,  ayant  le 
chapeau  à  la  main  ,  Se  les  yeux  levés  au 
Paroles  ciel,  il  dit  à  haute  voix  :  ^h  !  Seigneur  y 
cî:gnes  d'un  J^  ^'efl  aujourd'hui  que  tu  me  veux  punir  , 
chrétien   &c  ^        J        -^  ,  i   ,     ,  ,   ■  •»    /r  <• 

d'un  bon  roi.  comnie  mes  pèches  Le  mentent  ^j  ojjre  ma 

tête  à  tajujlice;  n'épargne  pas  le  coupa-* 
ble.  Mais ,  Seigneur ,  par  ta  fainte  mijéri^ 
corde  .  prends  pitié  de  ce  pauvre  rojaume^ 
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&  ne  frappe  pas  le  troupeau  pour  la  faute  -^ -^ 

\du  berger,  15^7* 

On  ne  peut  exprimer  de  quelle  effi- 
cace furent  ces  paroles  ;  elles  furent  por- 
tées en  un  moment  dans  toutes  Tes  trou- 
pes ,  &  il  fembla  qu'une  vertu  du  ciel  eût 
rendu  le  courage  à  tous  les  François. 

L'archiduc  les  ayant  donc  trouvés  ré-     L'archiduc 
folus  &  en  bonne  contenance,  n'ofa  paf-  J,  '^'^"'^^  ^^ 
1er    outre.    Quelques   autres  tentatives 
'qu'il  fit  enfuite,  ne  lui  réulTirent pas ,  8c 
H  fe  retira  la  nuit  dans  le  pays  d'Artois, 
où  il  licencia  fes  troupes.  Enfin  Hernand 
Teillo  ayant  été  tué  d'un  coup  de  mouf^ 
quet ,  les  afilégés  capitulèrent.  Se  le  Roi      ^^  î^oï 
établit  gouverneur  dans  la  ville  le  fei-   Amiens, 
gneur  de  Vie,  hom_me  de  grand  ordre  8c 
d'exa6le  difcipline ,  qui ,  par  fon  com- 
mandement, commença  d'y  bâtir  une  ci- 
tadelle. 

Au  partir  d'Amiens  ,  le  Roi  mena  fbfi     n  va  juf- 
arm.ée  jufqu'aux  portes  d'Arras,  pour  vi-  qu'aux  por- 

r^        P        L-J  Ti         J  •     •  tes  d'Arras» 

liter  i  archiduc,  il  y  demeura  trois  jours  ^  j^f^g  les 
en  bataille ,  Se  falua  la  ville  de  quelques  Erpagnols, 
volées  de  canons;  puis  voyant  que  rien 
ne  paroifibit ,  il  fe  retira  du  côté  de  Fran- 
ce, mal  fatisfait,  difoit-il  galamment,  de 
la  courtoifie  àts  Efpagnols,  qui n'avoient 
pas  voulu  s'avancer  d'un  pas  pour  le  rece- 
voir, 8c  avoient  refufé  de  mauvaife  grâce 
l'honneur  qu'il  leur  faifoit. 

Le  maréchal  de  Biron  fervit  admira^ 
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* — —  Wement  bien  à  ce  fiége.  Aufll  le  Roi , 

^^^7»      lorfc^ii'il  fut  de  retour  à  Paris  ,&  que  ceux 
de  la  ville  lui  eurent  fait  une  réception 
ve'ritablement  royale,  leur  dit,  en  leur 
montrant  ce  mare'chal:  MeJJieurs  ^  voilà  lc\\ 
maréchal  de  Biron  ,  que  je  préjente  volon^  \ 
tiers  à  mes  amis  &  à  mes  ennemis. 

Il  n'y  avoit  plus  aucun  refte  apparent 
de  la  Ligue  en  France ,  que  le  duc  de 
Mercœur  encore  cantonné  dans  la  Breta- 
gne. Le  Roi  lui  avoit  fouvent  accordé 
des  trêves,  &  offert  de  grandes  condi- 
r.e  duc  de  tions  :  mais  il  étoit  fi  entêté  de  Tambi-I 
Mercœur  re-  ^i^^  de  ie  faire  duc  de  ce  pays-là,  qu'il 

cuJe  toujours  .  .  ,  i /t    • 

à  conclure    prenoit  toujOurs  de  nouveaux  delais  pouf 
fon  craicé^     conclure ,  fe  figurant  que  le  tems  lui  ame 
neroit  quelque  révolution  favorable  ,  Se  i 
fe  flattant  de  je  ne  fais  quelles  prophéties,  i 
qui  l'affuroient  que  le  Roi  mourroit  dans  b 
deux  ans. 

}*  Enfin ,  le  Roi  ennuyé  de  tant  de  remi-  [j 

15^2'     fes  ,  tourna  la  tête  de  ce  côté-là  ,  réfolu 
Le  Roi  va  de  châtier  fon  opiniâtreté,  comme  elle 
réfoîu'de^îe  ^^  î^^eritoit.  Il  étoit  perdu  fans  relTource, 
châûer.        s'il  ne  fe  fût  .avifé ,  pour  fe  fauver  ,  d'of- 
frir fa  fille  unique  au  fils  aine  de  Ga- 
brielle,  ducheffe  de  Beaufort. 

Ses  députés  n'avoient  pu  d'abord  ob-  \ 
tenir  autre  chofe ,  finon  qu'il  fortiroit  j 
tout-à-l'heure  de  la  Bretagne,  &  qu'il 
remettroit  toutes  les  places  qu'ily  tenoit,  I 
moyennant  quoi  fa  Maj^llé  lui  accor-  S 

deroiC  i 
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deroit  un  oubli  du  paffé  ,  (k  le  recevroit ' — ^ 

en  Tes  bonnes  grâces.  Mais  le  Roi  ayant      ^î^°' 
Tame  tendre  ,  8c  defirant  avancer  Ton  fils 
naturel  par  un  fi  riche  8c  fi  noble  maria-» 
ge  ,  fe  laifia  aufli-tôt  fléchir,  8c  lui  ac- 
corda un  édit  fort  avantageux  ,  qui  fut 
vérifié  au  Parlement ,  comme  l^avoient 
été  ceux  de  tous  les  autres  chefs  de  la 
Liffue.  Cet  accommodement  fe  fit  à  An-    I'  donne  fa 
gers;  le  contrat  de  mariage  rut  paile  au  naturel  du 
château  ,  8c  les  fiançailles  célébrées  avec  Roi ,  &  pac 
hi  même  magnificence  ,  que  fi  c'eût  été  ^^  *'"°y^"  » . 
d  un  fils  de  r  rance  légitime.  11  n  avoit  commode- 
que  quatre  ans  ,  8c  la  fille  fix.  ï^^^uu 

Le  Roi  lui  fit  don  de  la  duché  de  Ven-     Par  ce  ma- 
dôme  aux  mêmes  droits  que  la  tenoient  r^'-^j'^^^'l! 

,    ^         ,  tau  don  a  loti 

les  autres  ducs;  ce  que  le  Parlement  ne  hisde  u  du- 
vérifia  qu'avec  grande  répugnance  8c  avec  ^^}^  ^^  ^^"-"^ 
cette  condition  ,  que  c'étoit  fans  confé- 
quence  pour  les  autres  biens  du  patri- 
moine du  Roi  ;  lefquels ,  par  la  loi  du 
royaume ,  étoient  cenfés  réunis  à  la  cou- 
ronne du  moment  qu'il  y  étoit  venu. 

D'Angersi,  le  .'Roi  voulut  defcendre  ^^If^fJ^*^" 
en  Bretagne.  Il  féjourna  quelque  tems  à 
Nantes,  delà  il  fut  à  Rennes ,  où  les  états 
(è  tenoient.  Il  pafTa  environ  deux  mois 
en  ces  deux  villes  parmi  les  feftins ,  les 
jeux  &  les  divertifiemens  ;  mais  ne  laif^ 
(ànt  pas  de  s'employer  férieufèment  a 
lâter  l'expédition  de  plufieurs  affaires. 
i\  Car  il  eft  à  remarquer  que  ce  grand  prin- 
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*^  ~  ce  s  occupoit  toutes  les  matinées  aux 
*^^  chofes  férieufes  ,  &  donnoit  le  refte  du 
tems  à  ùs  divertiiïemens;  non  pas  pour- 
tant de  telle  forte  qu'il  ne  quittât  prom- 
ptement  Tes  plus  grands  plaifirs ,  quand 
il  s'agiiïbit  de  quelque  chofe  un  peu  im- 
portante ;  il  y  avoit  ordre  exprès  de  ne 
point  différer  à  l'en  avertir. 
lî  met  un  II  cafla  en  ce  pays- là  beaucoup  de 
d'rï'en^cecrë  gamifons  fuperflues  ,  fupprima  quantité 
province.  d'impôts  que  la  tyrannie  des  particulier^ 
y  avoit  introduits  durant  les  guerres^ 
écarta  les  troupes  pillardes,  qui  défo- 
loient  le  plat-pays ,  mit  les  prévôts  en 
campagne ,  contre  les  voleurs ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  ;  rendit  l'autorité  à  la 
juftice,  que  la  licence  avoit  affoiblie;  Se 
recueillit  près  de  quatre  millions,  donc 
les  états  de  la  province  lui  octroyèrent 
volontairement  huit  cens  mille  écus.  Ainfî 
il  travailla  utilement  pour  les  deux  fins 
à  quoi  il  tendoit  le  plus;  favoir^  le  fou- 
lagement  de  Tes  peuples  Se  l'amas  des  fi^ 
îiances  ;  deux  chofes  qui  font  incompati- 
bles ,  quand  le  prince  n'eft  pas  jufte  Se 
Hîénager,  ou  qu'il  laiflTe  manier  fon  ar- 
gent à  d'autres ,  fans  prendre  garde  foi- 
gneufement  a  fes  comptes. 

Le  calme  fut  ainfi  rendu  à.  la  France 
pour  le  dedans,  après  dix  ans  de  guerres 
civiles ,  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  fur  ce  royaume,  par  les  foins  labo- 
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rieux ,  par  la  bonté  &  par  la  valeur  du  j-^g^ 
meilleur  Roi  qui  fut  jamais.  On  travail-  ^^  travaîl- 
loit  cependant  férleufement  à  la  paix  en-  le  à  la  paix 
tre  les  deux  couronnes  de  France  Se  d'Ef-  p""^''' '  ^ 

X  ,  n     •     1       1    r      •  r  les  deux  Rois 

pagne.  Les  deux  Kois  la  deliroient  ega*  la  fouhai- 
lement;  notre  Henri,  parce  qu'il  fouhai-  teac. 
toit  avec  palTion  foulager  la  France ,  Se 
lui  faire  reprendre  fes  forces ,  après  tant 
de  faignées  &  de  violentes  agitations  ;  3c 
Philippe,  parce  qu'il  fentoit  bien  qu'il 
arrivoit  à  la  fin  de  fes  jours ,  &  que  fon 
fils  Philippe  III  n'étoit  point  capable  de 
foutenir  le  faix  de  la  guerre  contre  un  il 
grand  Roi. 

Les  députés  de  part  Se  d'autre  étoient   Les  députés 
afîemblés  pour  cela  depuis  trois  mois  dans  s'aflembiciit: 
la  petite  viile  de  Vervms,  avec  le  nonce 
du  Pape.  Ceux  de  France,  étoient  Pom- 
pone  de  Belliévre  Se  Nicolas  Brulard  de . 
Sillery ,  tous  deux  confeillers  d'état ,  Se 
le  dernier  encore  préfident  auParlem.ent; 
lefquels  agiffant  de  concert  Se  fans  jalou- 
fie ,  vuiderent  les  articles  les  plus  diffi- 
ciles en  fort  peu  de  tems  ;  Se  fur  l'ordre 
qu'ils  en  reçurent  du  Roi,  fignerent  la 
paix  le  2  Mai.  Le  î2  du  même  mois,  elle 
fut  publiée  à  Vervins. 

il  feroiî  trop  long  de  rapporter  ici  tous      SuSrtance 
les  articles  du  traité:  je  dirai  feulement  ^"  "^''^^  '^^ 
qu  lis  portoient  en  gros  que  les  Llpa- 
gnols  rendroient  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  prifes   en  Picardie ,  Se  Blavet 

Kij 
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qu'ils  tenoient  encore  en  Bretagne;  que 
le  duc  de  Savoie  feroit  compris  en  ce 
traite',  pourvu  qu'il  rendit  au  Roi  la  ville 
<3e  Berre ,  qu'il  tenoit  en  Provence.  Et 
pour  le  marquifat  de  Saluces,  que  ce  duc 
avoit  envahi  fur  la  France  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  III ,  qu'il  feroit  remis  au 
jugement  du  Saint  Père ,  qui  de'cideroit 
cette  queftion  dans  un  an. 
i-apaixeft  ^^  publication  de  la  paix  fe  fît  en  un 
l>ubJiée.  même  jour  par  toutes  les  villes  de  Fran- 
ce Se  des  Pays-Bas,  avec  des  réjouiflan- 
ces  dont  le  bruit  éclata  jufqu'aux  deux 
bouts  de  la  chrétienté.  Mais  perfonne 
n'en  reflentit  tant  de  véritable  joie  que 
notre  Henri ,  lequel  avoit  accoutumé  de 
dire  qu'étant  une  chofe  barbare  Se  contre 
les  loix  de  la  nature  Se  du  chriftianifme 
de  faire  la  guerre  pour  l'amour  de  la 
guerre,  un  prince  chrétien  ne  devoit  ja- 
mais refufer  la  paix,  fi  elle  ne  lui  étoit 
tout-à-fait  défavantageufe. 

Fin  de  la  féconde  Partie, 
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ce  quilfit  depuis  la  paix  de  Vervins, 
faite  en  iJpS  ,  jufquà  fa  mort , 
arrivée  en  i5io. 


u  s  Qu'i  c  I  nous  avons  fuivi  la  fortune       i     '  '»■■? 
de  notre  héros  par  des  chemins  extrê-      15^8. 
mement  difficiles  Se  raboteux,  au  travers  Latroîfiéme 
des  rochers  Se  des  précipices,  durant  des  ^.^^"'-'  ,^,^  '^. 

r         ^^    ,  o         1    •         j?  ^    vie  de  Henri 

tems  tort  fâcheux  Se  pleins  dorages  Se  le  Grand  fuc 
de  tempêtes  ,  maintenant  nous  Talions  pl"«  «^^ime 
fuivre  par  des  routes  plus  aifées  &  plus  ^"^^  ^  ^^,  ^"ûs 
belles  5  dans  les  douceurs  du  calme  Se  de  dans  la  paix. 
!a  paix,  où  pourtant  fà  vertu  ne  s'endor- 
mira pas  dans  le    repos ,  mais  paroîtra 
toujours  agilTante  :  où  fa  grande  ame  s'em- 
ployera  fans  ceiTe  dans  les  plus  vérita-: 

Kiij 
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>"     '"      ■"  blés  fon(n:îons  de  la  royauté,  où  enfin, 
15^8.      parmi    fes  divertiflemens  ,   il    fera   fon 
principal  plaifir  de  fes  plus  néceffaires  Sb 
plus  importantes  occupations. 
Il  fut  capî-      Dans  les  deux  premières  Parties  de  fa 
cefFué^rs?^"  vie  ,  que  nous  avons  vues,  il  a  été'  par 
poUti :]v.e  par  néceffité  homme  de  guerre  &  de  campa- 
inclination.    gne;dans  cette  dernière,  par  inclination, 
homime   de  cabinet  Se  grand  politique  ; 
mais  dans  toutes ,  iuvincible  &  infati- 
gable. 
Il  faut  qu'un      Le  vrai  devoir  d'un  fouverain  confifle 
roi  fadie  la  principalement  a  prcteVer  fes  fuiets.  Il 

guerre;  mais  ^  ^  ,  ,^^    ,      ^  .       -'  , 

cucrecda.il  laut  qu  il  les  défende  contre  les  etran- 

yabknd'au- gers,  &  qu'il  réprime  les  actions  &  les 

idaroyauté!  attentats   des  rebelles  ;  c'eft  pour  cela 

qu'il  a  le  pouvoir  des  armes  entre  les 

mains  ,  &  qu'il  lui  eft  avantageux  d'en-r- 

tendre  parfaitement  la  guerre.  Mais  elle 

ne  fait  qu'une  partie  de  fes  fonélions;  & 

même  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'elle 

n'eft  pas  la  plus  nécelTaire  ni  la  plus  fatif 

faifante.  Car  outre  qu'elle  fe  peut  faire 

Quelles  par  des  lieutenans  ,  qui  doute   que  le 

font  ces  fonc-  prince  le  plus  heureux  ne  foit  celui  qui 

lions,  ^^^  ^g^  affaires  en  tel  état,  qu'il  n'a  pas 

befoin  de  tirer  l'épée ,  mais  ell:  affez  puif^ 

fant  pour  rendre  la  juftice,  pour  punir 

les  méchans ,  &  pour  honorer  &  élever 

les  gens  de  bien  ;  qui  fait  diftribuer  les 

grâces  &  les  récompenfes,  entretenir  le 

bon  ordre  de  les  loix  ;  &  maintenir  fe^ 
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jDrovinces  dans  la  tranquillité;  qui  a  foin 
de  s'informer  fouvent  Se  foigneufen:ient  ^5?.°» 
de  ce  qui  s'y  pafle ,  de  foutenir  fa  réputa- 
tion Se  fa  grandeur,  par  fa  bonne  condui- 
te, de  fe  faire  redouter  par  fes  ennemis, 
8c  eftimer  par  fes  alliés  ;  qui  s'accoutu- 
me à  préfider  dans  fon  confeil  en  fouve- 
*rain,à  écouter  les  ambaffadeurs  Scieur  ré- 
pondre 5  &  à  démêler  les  grandes  affaires 
par  traités  Se  négociations  ;  qui  veille  in- 
ceffamment  pour  prévenir  le  mal  Se  met- 
tre les  médians  Se  les  ennemis  dans  l'im- 
puiflance  de  nuire ,  pour  rendre  l'état  ri- 
che 5  fioriifant  Se  abondant,  par  le  moyen 
du  commerce ,  par  la  culture  des  fciences 
Se  des  beaux  arts ,  pour  y  faire  venir  To- 
pulence  de  tous  les  endroits  de  la  terre , 
&  fur-tout  pour  y  procurer  la  gloire  Se 
le  fervice  de  Dieu  ;  en  forte  que  ce  foit 
comme  un  paradis  de  délices  Se  un  féjour 
de  félicité  ?  Ce  font ,  d  mon  avis ,  les  em- 
plois dignes  d'un  puiiTant  roi ,  d'un  roi 
fage  Se  chrétien,  qui  étant  le  pafteur  de 
fes  peuples,  (c'eft  ainfi  qu'Homère  ap- 
pelle fouvent  le  grand  roi  Agamemnon) 
ne  doit  pas  feulement  favoir  chafler  les 
loups  ,  j'entends  faire  la  guerre ,  mais 
plus  encore  favoir  conduire  fon  trou- 
peau, le  préferver  de  toutes  maladies," 
TengraiiTer  Se  le  faire  multiplier. 

^La  paix  ayant  été  publiée  avec  une     napaîxeit 
réjouiffance  incroyable   des   François .  ^""^^^  Bar  le 

Kiv    ' 
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^   '  des  Flamands  Se  des  E/pagnols,  elle  fut 

^^^  •      folemnellement   jurée  le  21  juin  par  le 
iwl/''^^^'^;'^"^  réglife  de  Notre-Dame,  fur 
Alberc,         la   croix  8c  fur  les  faints  évangiles ,  en 
preTence  du  duc  d'Arfcot  &  de  TAdmi- 
rante  d'Arragon  ,  ambaffadeurs  du  roi  fe 
d'Efpagne  pour  cet  effet.  Et  puis  le  car-  j-i 
dinal-arcxhiduc  Albert,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  ce  Roi,  la  jura  auffi  le  26 
du  même  mois,  dans  la  ville  de  Bruxel- 
les, y   alTilliant  le  maréchal  de  Biron , 
que  le  Roi  avoit  honoré  nouvellement 
n-nd^c  &^  ^^  ^^  qualité  de  duc  &  pair ,  vérifiée  en 
pair,  va  ju-  Parlement,  tant  pour  donner  plus  d'éclat 
ler  la  paix    ^  cette  ambaffade ,  que  pour  récompenfer 
Bas.    ^^^      ^^^  grands  fervices  que  ce  feigneur  lui 
avoit  rendus  dans  la  guerre. 
Les  Efpa-      En  Ce  voyage ,  les  Espagnols  n'épar- 
gnois  1  eni-  gnerent  aucunes  carefles  ni  louanges  en- 

vrent  de  pre-  o  ,    .    P  ^  . 

iboipcion.     vers  Ce  nouveau  duc, pour  lui  mlpirer 
l'orgueil  Se  la  vanité,  &  Fenivrerent  tel- 
lement de  la  bonne  opinion  de  foi-même, 
qu'il  fe  mit  dans  la  tête  que  le  Roi  lui 
<levoit  plus  qu'il  ne  fauroit  jamais  lui  don- 
ner ,  Se  que  fi  fa  vertu  n'étoit  aflez  honorée 
en  France  ,  il  trouveroit  bien  ailleurs  qui 
la  mettroit  à  plus  haut  prix.  Ce  qui  pro- 
Ce  que  les  J^ira  tantôt  de  très-mauvais  effets. 
ce'que°iesEr-      PluHeurs  d'entre  les  François,  qui  nt 
pagnols  di-   lavoient  pas  au  vrai  le  pitoyable  état  011 
foienc  de  la  ^^^-^^  j^  ^.^^  d'Efpagne  Se  fes  affaires,  ne 

paix  de  Ver-  .  i 

frias.  pouvoient  Comprendre  comment  ce  pria* 
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ce  avoit  acheté  la  paix  fi  cher,  que  de  159S. 
rendre  fix  ou  iept  bonnes  places  ,  en- 
tr'autres  Calais  Se  Blavet,  qu'on  pouvoit 
nommer  les  clefs  de  la  France.  Les  Espa- 
gnols au  contraire ,  qui  voyoient  que  leur 
Roi  étoit  moribond ,  fes  finances  épui- 
fées,  les  Pays-Bas  ébranlés  ,  le  Portugal 
&  fes  terres  d'Italie  fur  le  point  de  fs 
révolter ,  le  fils  qu'il  laiflbit ,  bon  prince 
à  la  vérité ,  mais  qui  aimoit  bien  le  repos  , 
s'étonnoient  que  les  François ,  ayant  fl 
bravement  repris  Amiens,  Se  réuni  tou- 
tes leurs  forces  ,  après  le  traité  du  duc  de 
Mercœur ,  n'eufit^nt  pas  poulTé  dans  les 
Pays-Bas,  parce  qu'apparemment  ils  les 
eufTent  emportés ,  ou  fort  ébrechés.  Le 
Roi  répondoit  que,  s'il  avoit  defiré  la 
paix,  ce  n'étoit  pas  qu'il  s'ennuyât  des 
incommodités  de  la  guerre,  mais  pour 
donner  moyen  à  la  chrétienté  de  refpirer  ; 
qu'il  favoit  bien  que  dans  la  conjoncture  PourquoP^ 
ciiétoient  les  chofes,il  en  eut  pu  tirer  Roi avoicde- 
de  grands  avantages  ;  mais  que  la  main  ^""^  '*  ^^'•^* 
de  Dieu  renverfoit  fouvent  les  princes  ^oks!^"  ^^' 
dans  leurs  plus  grandes  profpérités ,  Se 
qu'un  fage  ne  devoit  jamais  ,  pour  l'opi- 
nion de  quelque  favorable  événement, 
s'éloigner  du  bon  accord ,  ni  fe  fier  trop 
fur  l'apparence  du  bonheur  préfènt,  qui 
peut  changer  par  mille  accidens  impré- 
vus, étant  arrivé  bien  fouvent  qu'un  hom- 
me atterré  3c  fort  bleile  j  a  tué  celui  qui 

Kv 
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lui  vouloir  faire   demander  la  vie. 


^M    V        ^"  reconnut  dans  peu  de  tems  que  le 
étrangeV&:^  ^oi  Philippe  II  avoit  beaucoup  plus  be-  v 
mort  de  Phi-  foin  de  Cette  paix  que  la  France  ;  car  Ton 
d'ifpllnl''''  ^^^  ^^  redoubla  plus  fort.  Il  eut  vingt- 
deux  jours  durant  un  perpétuel  flux  de 
fang  par  tous  les  conduits  de  fon  corps  ; 
Se  un  peu  devant  fa  mort .  il  lui  vint  qua- 
tre apoftumes  en  la  poitrine,  d'où  il  for- 
toit  une  continuelle  fourmilliere  de  ver- 
mine 5  que  tout  le  foin  de  ies  officiers  ne 
pouvoit  tarir. 

Dans  cette  étrange  maladie  ,  fa  conf^ 
tance  fut  merveilleufe,  8c  il  n'abandonna 
point  les  rênes  de  fon  état  jufqu'au  der- 
Avant  que  nier  foupir  de  fà  vie.  Car  il  prit  foin, 
de  mourir,  il  avant  que  de  mourir,  de  traiter  le  ma- 
L'^e madef  rJ^^g-  ^^  ^^n  fils  avec  Marguerite,  fille 
fon  fils  5c  fa  de  l'archiduc  de  Grats  ;  &  celui   de  fa 
^^^^'  chère  fille  Ifabelle  avec  le  cardinal  archi- 

duc Albert ,  de  même  fang  qu'elle ,  &  lui 
donna  pour  dot  les  Pays-Bas  &  la  comté 
de  Bourgogne,  à  la  charge  de  réverfion, 
fi  elle  mouroit  fans  enfans. 
La  maladie  II  avoit  bien  figné  les  articles  de  la 
de  Philippe  p^j^ .  j^^ig  f^  maladie  mortelle  ne  lui 

II  1  empêche  ^  ^.  i  -  i       r  i 

Ai  jurée  Ja  permit  pas  de  prêter  le  ierment  avec  les 

paix.  mêmes  folcmnités  qu'avoient  fait  le  Roi 

Son   fi's  Se  l'archiduc.  Philippe  III ,  fon  fils  Se  fuc- 

phihppe  III  cefleur,  s'acquitta  de  cette  oblig-ation  le 

lajuie   aprtj  •      i      ?>  ^  j  i     ^'  -n       J 

la  more.        21   mai  de  1  an  looi  ,  dans  la  ville  de 
Valladolid;  y  aflirtant  le  comte  de  la 
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Rochepot ,  ambaffadeur  de  France. 

Comme  la  licence  des  guerres  avoit ,      ^59^* 
durant  plufieurs  années,  entretenu  Tim- 
punité,  il  Te  trouvoit  encore  grand  nom- 
bre de  vauriens  ,  qui  croyoient  qu^il  leur 
étoit  permis  de  prendre  toujours  le  bien 
d'autrui;  &  d^autres  qui  penfoient  avoir 
toujours  droit  de  fe  faire  juftice  par  les 
voies    de  fait ,  ne   reconnoilTant  point 
d'autres  loix  que  la  force.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  notre  fage  Roi  à  commencer  la 
réformation  de  fon  état,  par  le  rétablif- 
fement  de  la  sûreté  publique.  Pour  cet     LeRoîdc- 
effet ,  il  défendit  tout  port  d'armes  à  feu  ^?f J^,  ^""'^ 
a  toutes  perionnes ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  fuiïent,  fur  peine  de  confifcation 
des  armes  &  des  chevaux,  &  de  deux  cens 
écus  d'amende  pour  la  première  fois  ^  Se 
de  la  vie,  fans  rémilTion,  pour  la  fécon- 
de; permettant  à  tout  le  monde  d'arrêter 
tous  ceux  qui  en  porteroient  ,  hormis 
fes   chevaux  -  légers ,  fes  gendarmes   Se 
fes  gardes-du-corps,  qui  en  pourroient 
avoir  feulement   lorfqu'ils  feroient   eiî 
fervice. 

A  même  fin,  Se  pour  décharger  le  plat-  Il  congcdîs 
pays  de  la  foule  des  gens  de  guerre,  il  Jestrcupes, 
congédia  non- feulement  la  plupart  des 
troupes  nouvelles,  mais  encore  il  retran- 
cha plus  de  la  moitié  des  vieilles  ;  il  ré- 
duifit  les  compagnies  d'ordonnance  à  pe- 
tit nombre,  Se  il  ôta  les  gardes  aux  gou« 

K  vi 
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*■■■    "  "'"■-  verneurs  des  provinces  &  lieutenans  êsr 

J$9o»     ^qJ^  j^g  voulant  pas  fouffrir  qu'autre  que 

lui ,  quel  qu'il  fût  5  eût  cette  glorieufe 

marque  de  la  fouverainete'  à  l'entour  de 

fa.  perfonne. 

La  guerre  avoit  rompu  le  commerce , 
réduit  les  villes  en  villages  ,  les  villages 
en  mafures ,  &  les  terres  en  friche  ;  Se 
néanmoins  les  receveurs  contraignoient 
les  pauvres  payfans  de  payer  les  char- 
ges ,  pour  les  fruits  qu'ils  n'avoient  pas 
2]  jgrnetl^os  cueillis.  Les  cris  de  ces  miférables,  qui 

reftesdestail-  n'avoient  plus  que  la  langue  pour  fe  plain- 

les^aux  peu-  jj.^  ^  touchèrent  tellement  les  entrailles 
d'un  fi  bon  Se  fi  jude  Roi ,  qu'il  fit  un 
édit  5  par  lequel  il  leur  quitta  tout  ce 
qu'ils  dévoient  du  paiïe,  Se  leur  donna 
efpérance  de  les  foulager  encore  pour 
l'avenir. 
ïl  fair  re-      De  pîus  .  ayant  appris  que  durant  les 

chercher  les  troubks .  il  s'étoit  fait  quantité  de  faïux 

faux  nobles,         xi  .     ,  .  i      «  .,, 

&  réimporer  î^obles ,  qui  S  exemptoicnt  de  la  taille , 
â  la  taille,  il  ordonna  qu'il  en  feroit  fait  recherche; 
Se  il  ne  les  confirma  point  dans  leur  uflir- 
pation  pour  une  pièce  d'argent ,  comme 
on  fait  quelquefois ,  au  grand  préjudice 
des  autres  fujets  taillables,  mais  il  vou- 
lut qu'ils  fuflent  réimpofés  a  la  taille  , 
afin  que  ,  par  ce  moyen  ,  ils  aidaflent 
aux  plus  pauvres  à  porter  une  bonne 
partie  du  fardeau  ;  comme  étant  les  plus 
riches. 
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Il  defiroit  encore  avec  beaucoup  d'af-               •^-  | 

feclion  faire  du  bien  à  fa  vraie  noblelTe  ,      M^^'  ! 
Se  la  dédommager  des  dépenfes  qu'elle 

avoit  faites  à  fon  fervice;  mais  fes  coffres  j 

étoient  vuides,  Se  d'ailleurs  tout  Tor  du  j 
Pérou  n'eût  pas  été  fuffifant  pour  fatif- 

faire  l'appétit  Se  le  luxe  de  tant  de  gens.  ^ 

Car  le  roi  Henri  III  avoit,  par  fon  exem-  { 

pie  Se  par  celui  de  fes  mignons,  porté  la  ; 

dépenfe  fi  haut ,  que  les  feigneurs  vou-  \ 

loient  vivre  en  princes,  Se  les  gentils-  ' 

-hommes  en  feigneurs.  Il  falloit  pour  cela  , 

qu'ils  aliénaffent  les  pofleflicns  de  leurs  \ 

ancêtres,  Se  qu'ils  changeafTent  ces  vieux  ; 
châteaux  ,  marques  illuftres  de  leur  no- 
bleffe,  en  clinquans ,  en  dorures ,  en  train 

Se  en  chevaux.  Puis ,  lorfqu'ils  s'étoient  j 

endettés  par-delà  leur  crédit ,  ils  retom-  l 

boient  ou  fur  les  coffres  du  Roi,  deman-  j 

dant  des  penfions  ,  ou  fur  le  dos  du  pau-  ^ 

vre  peuple,  l'écorchant  par  mille  brigan-  I 

dages.  Le  Roi  voulant  donc  remédiera   II  retranche  ! 
ce  défordre  ,  déclara  hautement  à  fâ  no-  ^"  ,'"^5  ^^  i* 

1  ,    rr              5-1             t    •            VI         »                      noblefle  ,  6c  ; 

blefle  ,    qu  il    VOUiolt    qu  ils    s  aCCOUtU-  les  renvoie  \ 

maffent  à  vivre  chacun  de  fon  bien  ;  &  tous  dans  , 

pour  cet  effet  qu'il  feroit  bien  aife,  puif-  1-^"'^'  ^l^"  i 

qu'on  jouiffoit  de  la  paix,  qu'ils  allaffent  champs. 

voir  leurs  maifons.  Se  donner  ordre  à 

faire  valoir  leurs  terres.  Ainfi  il  les  fou-  < 

lageoit  des  grandes  Se  ruineufes  dépenfes 

de  la  cour ,  en  les  renvoyant  dans  les  i 

provinces  ;  &  leur  apprenoit  q^ue  le  meii- 
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leur  fond  que  l'on  puiffe  faire  ,  eft  celui  '  f 
du  bon  ménage.  Avec  cela, fâchant  que'i 
la  noblefle  Françoife  fe  pique  d'imiter  ; 
exemple  ,'Ta  ^o^i  ^oî  ^^  toutcs  chofes,  il  leur  montroit,  ;i 
înodeitie  des  par  fon  propre  exemple  ,  à  retranclier  la  i 
iubitî.         fliperfluité  des  habits.  Car  il  alioit  ordi-  i| 
nairement  vêtu  de  draps  gris ,  avec  un  |î 
pourpoint  de  fatin  ou  de  taffetas ,  fans  jj 
découpure  ,  paflement  ni   broderies.  Il  jl 
louoit  ceux  qui  fe  vêtoient  de  la  forte, 
&  fe  rioit  des  autres,  qui  portoient ,  di- 
foit-il ,  leurs  moulins   Se  leurs  bois  ds 
haute  futaie  fur  leur  dos. 
II  tombe      Sur  la  fin  de  l'année  ,  il  fut  atteint 
malade  5i  en  d'une  fubite  &  violente  maladie,  à  Mon- 
^'^^'^^'        ceaux  ,  dont  il  penfa  mourir.  Toute  la 
France  en  eut  le  friffon  ;  on  le  tint  pour 
défeipéréj&  le  bruit  qui  en  courut,  penfa 
rallumer  les  fa<5lions.  Mais  il  fut  fur  pied 
au  bout  de  dix  ou  douze  jours;  &  il  fem- 
bla  que  Dieu  ne  lui  avoit  envoyé  ce  mal 
que  pour  lui  découvrir  ce  qu'il  y  avoit  en- 
core de  mauvaife  volonté  dans  le  royau- 
me ,  &  pour  lui  donner  la  fatisfaftion  de 
fentir,  par  les  regrets  que  faifoient  fes 
peuples ,  le  plaifir  qu'il  y  a  d'être  aimé. 
Dans  le  plus  fort  de  fa  m.aladie  ,  il  di- 
Paroles  ^"^^^  ^  ^^^  ^^'^  ^^^  belles  paroles  :  Je  n'ap- 
«l'un bon  to). préhende  nullement  la  mort ,je  Vai  a^ron\ 
tée  dans  Us  plus  grands  périls  ;  mais  fa- 
roue  que  fat  regret  de  Jortir  de  cette  vie 
fans  avoir  pu  remettre  ce  royaume  dans 
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la  fpUndeur  que  je  m^êtois  propofée  ,  «S* 
fans  avoir  témoigné  à  mes  peuples  ,  en  les        ^^  ' 
gouvernant  bien  &  les  joulageant  de  tant 
defub/ideSy  que  je  les  aime  comme  Ji  c'é- 
soient  mes  enjans. 

Au  fortir  aelà^  continuant  Tes  louables    I!  travaillé 
-defTeins  de  mettre  ordre  à  Tes  affaires  ,  il  Jg^'^d^penfel^j 
fVint  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  pour  y 
■réfoudre  les  états  de  la  depenfe ,  tant  de 
fa  maifon ,  que  de  la  garcie  des  places , 
entretien  des  troupes ,  artillerie,  marine, 
payement  des  officiers,  Scplufieurs  autres 
■charges.  Il  avoit  pour  lors  en  fon  confeil , 
comme  nous  dirons  à  cette  heure ,  de 
très-grands  hommes  &  fort  confommés 
en  toutes  fortes   de  matières  ;  mais  il 
fe  montroit   encore  plus  habile  qu'eux 
&:   plus    éclairé.   Il  examina  &   difcuta 
tous  les  articles  de  dépenfes ,  avec  un 
jugement  Se  des  lumières  d'efprit  mer-     ^     ' 
veilleufes ,  retrancha  &  ménagea  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  retrancher ,  Se  conferva 
tout  ce  qui  étoit  nécefifaire.  Entr'autres     Retranche 
chofes  5  il  retrancha  beaucoup  de  fuper-  ^çs  fuperflui- 
fluités  pour  la  dépenfe  des  tables  de  fa  ["^^^^  ^"  ^^^ 
maifon;  non  pas  tant  pour  épargner  pour 
lui-même  ,  que  pour  obliger  {ts  fwijets  à 
modérer  leur  friandife ,  &  afin  d'empê- 
cher qu'ils  ne  ruinaffent  leurs  maifons, 
pour  y  vouloir  entretenir  une  trpp  gran- 
de cuifme.  En  effet,  par  l'exemple  du 
Roi  qui  a  toujours  plus  de  force  que  les 
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^'  loix,  ni  que  la  corre6uion ,  le  luxe  fut 

^$9^.      bientôt  converti  en  frugalité,  fort  nécef- 
faire  à  l'état. 

Afin  de  favoir  fi  bien  tout  le  fond  de 
fês  finances,  qu'il  ne  pût  fe  tromper  dans 
{qs  mefures,  ni  être  trompé  par  ceux  qui 
les  manioient,  il  avoit  dans  fon  cabinet 
un  état  de  fa  maifon,un  de  la  marine, 
un  de  l'artillerie ,  un  des  gages  des  offi- 
ciers de  juftice  Se  de  finances,  un  de  tout 
ce  qui  fe  levoit  en  chaque  province ,  8c 
des  charges  qui  étoient  deflus ,  Se  géné- 
ralement de  toutes  les  chofes  fur  les- 
quelles il  jettoit  fouvent  les  yeux  &  l^s 
examinoit,  pour  y  ajouter  ou  retrancher^ 
non  point  félon  la  fantaifie  ou  les  impor- 
tunités  des  autres  ,  mais  félon  le  befoin  , 
la  raifon  Se  l'équité.  1 

f^"'  ^^ri-]^^      ^^  y  ^^0^^  pour  lors  dans  fon  confèil 
ler5..ou  mi-    ^ô  très-habiles  &  fidèles  miniftres  ,  com- 
mihes.         me  Chiverny,  Bellievre,Sillery,  Sancy,    ' 
Jeannin ,  Villeroi  Se  Rony.  Je  ne  parle   ; 
point  des  grands  hommes  pour  la  guerre,   '; 
comme  le  maréchal  de  Biron ,  Lefdigide-  | 
Tes,  gouverneur  de  Dauphiné,  le  duc  de  ] 
Mayenne,  le  connétable  de  Montmoren-  \ 
cy  ,  le  maréchal  de  la  Chaftre  ,  le  mare-   i 
chai  d'Aumont ,  Guitry  la  Noue  Se  plu- 
iîeurs  autres  ,  defquels  il  ne  fe  fervoit  ., 
point  pour    i'adminiftration  de  l'état ,  :■ 
quoiqu'il  s'entretînt  fouveiit  avec  eux ,  ; 
éc  que  par  honneur ,  il  leur  commuais  J 
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quât  quelquefois  les  grandes  affaires  ,8c 

leur  en  demandât  leurs  avis,  comme  il     M5'o«  j 

faifoit  auffi  à  quelques  gens  de  robe  3 

qu'il  connoiffbit  fort  habiles  Se  fort  affec-  • 

tionne's  ,  entr' autres  Achilles  de  Harlay ,  ; 

premier  preTident  au  Parlement ,  Se  Jac-  ,, 

ques-Auguite  de  Thou ,  aulli  préfident  ^ 

dans  la  même  compagnie  ,  qu'il  employa  \ 

en  plufieurs  négociations  très-impor-  -•; 

tantes.  .; 

Le  chancelier  de  Chiverny ,  qui  avoit  CHivERNti 

été  élevé  à  cette  charge  fous  le  règne  de  l 

Henri  lïl ,  étoit  homme  froid ,  diflîmulé,  ] 
Se  avifé  ;  mais ,  à  ce  qu'en  difoient  Tes 
ennemis ,  il  étoit  meilleur  praticien  que 

bon  confeiiler  d'état.  l 

11  mourut  l'année  fuivante  ;  &  en  fa  Beuievre.;       i 

place ,  le  Roi  mit  Pomponne  de  Bellie-  ; 

vre,  fort  confommé  dans  la  fcience  des  ; 
droits  Se  des  intérêts  de  la  France ,  8c      ^ 
fort   adroit   négociateur  ,  comme  il  le                  ;       : 

montra  bien  au  traité  de  Vervins.  Il  étoit  ; 

vieux  quand  le  Roi  lui  donna  cette  char-  ^ 

ge  :  aulTi  difoit-il  qu'il  n'y  étoit  entré  'i^ 

que  pour  en  fortir.  Il  porta  le  Roi  d  faire  ] 

un  févere  édit  contre  les  duels  :  il  établit  j 

un  fort  bon  ordre  dans  le  confeil ,  Se  or-  ^ 

donna  qu'il  ne  feroit  point  reçu  de  mai-  ' 

tre  des  requêtes  qui  n'eût  été  dix  ans  en-  ] 

tiers  dans  quelqu'une   des    compagnies  j 

fouveraines ,  ou  feize  ans  en  d'autres  fié-  ' 
ges  flibalternes. 
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i<98.  Nicolas  Brulard-de-Sillery,  préfideft' 

CTrrtroo-  au  mortier  au  Parlement  de  Paris  ,  qu. 
avoit  ete  Ion  compagnon  a  Vervms,  etor 
un  efprit  doux,  facile  &  accort^mais  qu 
pénétroit  plus  avant  qu^il  ne  vouloi 
qu'on  le  crût.  On  dit  que  le  public  ne  vi 
jamais  aucune  e'motion  fur  fbn  vifage  n 
en  Tes  difcours. 
Sancv,  HarL.y-Sancy  étoit  un  homme  franc .  1  ï 
hardi,  intrépide,  qui  ne  craignoit  per-ià 
fonne,  quand  il  s^agifToit  du  fervice  6\'A 
Roi;  mais  il  étoit  un  peu  brufque,  &  lu  ;( 
parloit  trop  librement;  témoin  ce  qu'i  i. 
lui  dit  touchant  madame  Gabrielle,  qu  ^ 
fut  bien  le  lui  rendre.  | 

Quant  à  Jeannin,  préfident  au  Parle- 
ment de  Bourgogne ,  &  Villeroi ,  pre- 1^ 
ïiîier  fecrétaire  d'état ,  ils  avoient  tou;  \\ 
deux  été  dans  le  parti  de  la  Ligue,  Se  ^ 
avoient  très-utilement  fervi  le  Roi  &  h 
France ,  en  ce  qu'agiifant  feulement  pou; 
la  défenfe  de  la  religion  catholique ,  & 
non  par  efprit  de  faction ,  ils  avoiem 
empêché  que  les  E/pagnols  n'empiétaf- 
fent  fur  ce  royaume ,  &  que  le  duc  de 
Mayenne  ne  fe  jettât  abfolument  entre 
leurs  bras,  comme  fouvent  le  défeipoir  de 
fes  affaires  l'y  portoit.  Ils  convenoient 
tous  deux  en  ce  point ,  qu'ils  aimoient 
l'état  Se  la  royauté  avec  paflion ,  &  qu'ils 
avoient  un  grand  jugement;  mais  du  refte 
leurs  humeurs  étoient  aflez  différentes 


DE  Henri  LE  Grand.    135 

Jeannin  étoit  un  vieux  Gaulois  ,  qui 

Vouloit  mener  les  affaires  par  les  formes  1598.           j 

anciennes,  fuivant  les  loix  Se  les  ordon-  Jeannin^ 

nances;bon  jurirconfulte  ,  ferme  Se  ré-  ] 

foiu,  qui  alioit  droit  au  but,  qui  ne  fà-  ■ 
voit  point  prendre  de  détours  ,  Se  qui  ai- 
nioit  fort  le  bien  public. 

■    Villeroi  étoit  un  des  plus  fages  Se  des  Viuerol        ; 

plus  adroits  courtifans  qu'on  ait  jamais  i 

vus  ;  il  avoit  un  efprit  clair  Se  net ,  qui  ] 

développoit  avec  une  incroyable  facilité  ' 

les  affaires  les  plus  embrouillées,  qui  les  i 
expliquoit  û  agréablement  Se  Ci  intelli- 
giblement ,  que  rien  plus ,  Se  qui  leur  don- 

noit  le  tour  qui  lui  plaifoit.  Il  étoit  mer-  ] 

veilleufem.ent  aftif,  Sz  avec  cela  très-  ] 

fécond  en  expédiens,  prenant  une  affaire  \ 
par  tant  de  biais  ,  qu'il  étoit  mal-aifê 

qu'elle  lui  échappât.  1 

Le  Roi   conféroit  fouvent  avec  ces  teRoîcoiis      ! 

confeillers  :  on  les  appelloit  encore  ainfi ,  ^^^^^^  '•=""        i 

_  ^       .    .,-,    *^  ^  .    venc  avec  CCS        j 

ce  non  pas  mmiitres,  commue  on  a  lait  conf(;iijers,        1 
depuis  trente-cinq  ans.  Il  leur  parloit  de  &  comment. 
fes  affaires ,  quelquefois  pour   en  être  ; 

inftruit.  &  quelquefois  pour  les  inilruire  l 

eux-mêmes  ;  ce  qu'il  faifoit ,  ou  dans  Ton 
cabinet,  ou  à  la  promenade  dans  les  al- 
lées des  Tuileries  ,  de  Monceaux ,  de  \ 
Saint-Germain  &  de  Fontainebleau.  Il 
s'entretenoit  fouvent  avec  eux  féparé-  \ 
ment ,  les  appellant  les  uns  après  les  au- 
tres ^  ôc  il  en  ufoit  ainfi ,  ou  pour  les  obli-                    i. 
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r       ~      ger  à  lui  parler  avec  plus  de  liberté,  OU  jl 
'  ^     '      pour  ne  leur  pas  dire  lui-même,  à  tous  ' 
enfemble ,  ce  qu'il  ne  vouloit  dire  qu'à 
quelques  particuliers,  ou  pour  quelqu'au- 
tre  raifon ,  qui  e'toit  fans   doute  d'une 
fort  bonne  politique.  11  difoit  qu'il  n'en 
trouvoit  point  parmi  eux  qui  le  fatif^ 
fiflent  com.me  Villeroi ,  &  qu^il  vuidoit 
plus  d'affaires  avec  lui  en  une  heure, 
qu'avec  les  autres  en  un  jour. 
Rony,        Quant  à  Maximilien  de  Bethune ,  ba- 

iepuisduc  ron  de  Rony,  &  depuis  duc  de  Sully, 

^    "  ^'     ayant  été  nourri  affez  jeune  auprès  du 

Roi,  dans  la  religion  huguenote,  le  Roi 

avoit  reconnu  fa  capacité  &  fon  affection 

en  diverfes  affaires  de  conféquence,  mais 

II  avoît  du  fur- tout  qu'il  avoit  le  génie  porté   au 

génie  pour    rnaniement  des  finances ,  &  qu'il  avoit 

es  nances.  ^Q^^gg  j^g  qualités  requifes  pour  cela.  En 
effet,  il  étoit  homme  d'ordre ,  exacl,  bon 
ménager,  gardoitfa  parole,  point  prodi- 
gue ,  point  faftueux  ,  point  porté  à  faire 
de  folles  &  vaines  dépenfes,  ni  au  jeu, 
ni  en  femmes ,  ni  en  feflins ,  ni  en  meu- 
bles fomptueux ,  ni  en  bâtimens  trop  fu- 
perbes ,  ni  en  aucunes  des  chofes  qui  ne 
conviennent  pas  à  un  homme  élevé  dans 
cet  emploi.  De  plus,  il  étoit  vigilant, 
laborieux,  expéditif,  qui  donnoit  pres- 
que tout  fon  tems  aux  affaires,  8c  peu  à 
ies  plaillrs.  Av€C  cela,  il  avoit  le  don  de 
pénétrer  les  matières  jufqu'au  fond ,  5^ 
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de  développer  les  entortillemens  Se  les  ,.^g^ 
nœuds  dont  les  financiers ,  quand  ils  ne 
font  pas  de  bonne  foi, s'étudient  à  cacher 
leurs  grivèleries.  Sur-tout,  il  n'entra  ja- 
mais dans  les  traités ,  ni  dans  les  fermes, 
fous  des  noms  empruntes  ;  ce  qui  fans 
doute  eft  un  vol  manifefte  &  très-punifTa- 
ble  3  étant  certain  que  ,  qui  eft  intéreffé  à 
une  affaire,  au  lieu  de  la  porter  auiîî 
luut  qu'elle  devroit  aller, la rabaifle  tout 
autant  qu'il  peut. 

Nous  avons  dit  comme  le  Roi  defîroit 
fur  toutes  cliofes  de  pourvoir  à  l'écono- 
mie de  fes  finances,  Se  les  raifons  pour 
.efquelles  il  avoit  été  obligé  de  laiiTer 
François  d'O  dans  la  charge  de  furinten- 
dant.  Après  que  cet  homme  fut  mort,  Apres  h 
il  en  donna  la  charge  à  cinq  ou  fîx  per-  mortdeFran. 
r  5-1  ^  ^  Il       o  Ç^'5  dO,  Je 

lonnes  ,  qu  il  en  crut  capables  3c  gens  roî  commît 

ie  bien.  11  s'étoit  perfuadé  qu'il  en  feroit  ff  finances  à 
mieux  fervi  que  d'un  feul ,  s'imaginant  ^,^"^5.°  ^  'ac* 
G[u'ils  s'entreveilleroient  Se  qu'ils  fe  fer-  quitcerenc 
/iroient  de  contrôleur  les  uns  aux  autres.  ^°"  "^^^« 
Mais  tout  le  contraire  arriva  ;  chacun  fè 
déchargeoit  fur  fon  compagnon  ;  rien  ne 
ï'avançoit;  &  fi  quelqu'un  d'eux  vouloit 
agir,  tous  les  autres  ne  manquoient  point 
de  le  traverfer  par  leurs  jaloufies  ;  de  forte 
qu'ils  ne  s'accordoient  qu'en  ce  point , 
que  chacun  d'eux  fe  faifoit  bien  payer 
de  fes  appointemens  ,  qui  coûtoient  fix 
fois  plus  au  Roi,  que  s'il  n'y  eût  eu  qu'un 
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j  ^^2,     ^ei-il  Turintendant ,  fans  qu'il  retirât  aucuf! 
profit  de  cette  multitude. 
Voyant  ce-      Lorfqu'il  eut  donc  recotiiiu  que  tant 
la,  il  fait  San- c]e  gg^s  ne  faifoient  qu'embrouiller  fes,- 

cy  feul  lurin-  }-      ^  -i    i  •  i  -      . 

îendaiit.       iinances  ,  11  les  remit  toutes  en  la  main  \\ 
d'un  feul ,  qui  fut  Sancy.  Mais  quelque  il 
tems  après ,  l'ayant  reconnu  plus  propre 
à  d'autres  emplois  qu'ci  celui-là ,  il  lui 
'^^^°"P^"  donna  Rony  pour  compagnon,  8c  puis 

detemsapres        r      r     n  a         r     t  r     •  i 

Kôny,  enhn  nt  Kony  leul  lurintendant. 

Qui  con-      Rûiiy,  avant  qu'il  entrât  en  cette  char- 

aoifl'oit  par-  ge  ,  s'étoit  pourvu  de  toutes  les  con- 

faitemenc  hs  noifTances  néceffaîres  pour  s'en  bien  ac- 
quitter ;  il  favoit  parfaitement  tous  les 
revenus  du  royaume ,  &  toutes  les  de'- 
penfes  qu'il  y  falloit  faire.  Il  communi- 

^  ^^.  f',^}  ^^  qua  tout  ce  qu'il  en  favoit  au  Roi,  qui  de 

favoit  fi  bien,  A  ^,         ^  rr  r  i  •  f       t  / 

qu'il  nepcu-ioi^  cote  avoit  aufii  11  bien  étudie  toutes 
voit  y  être  ces  chofes  5  qu'on  ne  pouvoit  pas  dépen- 
uompe.       £^^  ^^^^  ^^^g  ^  ^^^g  ^^j-^  £^^  g3.|g  avoient 

été  bien  ou  mal  employés.  Comme  c'eft 
l'avantage  d'un  mauvais  difpenfateur  , 
que  fbn  maître  fbit  ignorant ,  Se  qu'il  ne 
voie  goutte  dans  fes  affaires,  auffi  eft-ce 
celui  d'un  fervlteur  utile  &  fidèle,  qu'il 
foit  bien  inftruit ,  8c  qu'il  y  voie  clair , 
afin  qu'il  fâche  eftimer   dignement  fes 

Il  defira  de  fervices. 

nJ^p"rk aucun  Au  refte ,  fon  humeur  s'accordoit  par- 
poc- de-vin  ,  faitement  bien  avec  celle  du  Roi.  Lorf^ 
ni  préfent,       5^  ^y|  confla  fes  finances,  il  defira  de 

fans    1  en       ,^  .         ...  .    .  ,  ,        . 

lui  qu  une  prit  jamais  aucun  pot-de-vin. 


aveiciu 
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li  aucun  preTent ,  fans  l'en  avertir.  Et  -  -  -^ 
quand  Rony  l'en  avertiflbit,  il  y  confen-  ^558, 
:oit  auffi-tôt,  Se  même  étoit  fi  aife ,  qu'en 
le  fervant  bien ,  il  trouvât  Ton  compte  , 
.]ue  bien  fouvent  il  y  ajoutoit  des  dons 
du  {îen  ,  pour  lui  donner  courage  de  le 
Tervir  toujours  de  mieux  en  mieux.  Mais 
flôny  ne  les  recevoit  jamais ,  qu'ils  ne 
rufTent  dûment  vérifiés  à  la  Chambre  des 
Comptes  5  afin  que  tout  le  monde  fût  les 
îihéralités  que  lui  faifoit  fon  prince  ,  8c 
qu'on  n'eût  point  à  lui  reprocher  qu'il  fe 
fervoit  de  fa  faveur  à  épuifer  fes  coffres. 

Sous  l'adminiftration  de  ce  furinten-   Hcommea^ 
lant;,  la  première  loi  que  le  Roi  donna  ça  ?^^  éta- 
mx  affaires  de  cette  nature ,  ce  fut  la  ^onfJ'"nr&^ 
ronftance  Immuable  de  l'ordre  ,  lequel  certain  dans 
-le  s'y  doit  jamais  altérer  ,  depuis  qu'il  a  !« finances. 
été  une  fois  arrêté  Se  réfolu.  Car  comme 
les  chofes  les  plus  déplorées  fe  redrelfent 
fous  une  conduite  ferme  &  certaine ,  aufli 
les  plus  affurées  fe  diiTippent  par  une  tête 
légère,  qui  fait,  défait  &  refait  fans  ceife. 
Se  qui  révoquera  demain  ce  qu'elle  a  or- 
donné aujourd'hui. 

Rony  donna  bientôt  des  preuves  indu-      EfFers  du 
bitables  de  fa  capacité  ;  car  ayant  vifité  j°"„  ^ér.agc 

/     ,     1.    /      />     ,  -i    r  "S  Rony, 

quatre  généralités  feulement,  il  fit  en 
peu  de  tems  revenir  un  million  Se  demi 
des  deniers  qui  étoient  égarés.  Puis  après 
la  furprife  d'Amiens  par  les  Efpagnols  , 
il  fit  trouver  promptement  un  fond  pour 
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j     g       drefTer  une  grande  armée ,  Se  fournir  aux 
•       '      frais  du  fîe'ge  ;  fî  bien  qu'il  fut  un  des 
principaux  inftrumens  du  recouvrement 
de  cette  grande  ville. 
Expédient      II  eft  bon  de  marcjuerun  expédient  qu'il 
pour  empê-   trouva  entre  plusieurs  ,  pour  empêcher 
gens  (?u"co"  ^^^  grivèleries  des  financiers;  car  cela  eft 
feil  ne  grive-  néceflaire  en  tout  tems.  Il  favoit  qu'il  y 
lent  avec  les  ^^q[i  quelques  perfonnes  dans  le  confeil 
hs  traitans.    clu  Roi,  qui  étoie^ît  de  part  avec  les  trai-  ^ 
tans  &  les  fermiers,  &  qui  faifoient  adju-  ^ 
ger  au  confeil  les  fermes  &  les  traités  a  i 
vil  prix ,  &  fouvent  leur  faifoient  donner  i 
de  grandes  diminutions.  Pour  empêcher  s 
que  ces  gens  -  là  ne  mangeaflent  ainfi  le  j 
gâteau  entr'eux ,  il  ferma  la  main  aux  \ 
fermiers  généraux  ,  défendant  aux  fous- 
fermiers  de  leur  plus  rien  payer.  Se  leur 
ordonnant  de  faire  voiturer  l'argent  de 
leurs  fous-fermes,  Se  de  leurs  fous  trai- 
tés ,  tout  droit  à  l'épargne.  Il  doubla, 
par  ce  moyen,  les  revenus  du  Roi,  parce 
que  les  fous  -  fermes  &  les  fous  -  traités 
fè  trouvèrent  monter  prefque  les  deux 
tiers  plus  que  ne  montoient  les  traités  Se 
les  baux  généraux.  Il  ménagea  aufll  de 
telle  forte  la  dépenfe,  qu'il  n'étoit  point 
befoin  de  prêts  ,  qui  confument  les  plus 
clairs  deniers  du  Roi,  &  le  tiennent  tou- 
jours dans  la  néceiTité  ;  Se  s'il  obligeoit 
les  fermiers  à  faire  des  avances  ,  c'étoit  I 
fans  aucunes  remifes. 

Ces 
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Ces  gens  du  confeil,  qui  étoient  vilai-  -^ 

nement  intérefles  dans  les  fermes  Se  dans      ^5^8. 
les  partis  ,  du  commencement  crièrent   ,  ^^"^"i^îers 

-,       -^  r  1    •  1     .  1-  aboyenc  tore 

fort  contre  la  conduite,  lui  tendirent  contreR6ny. 
mille  pièges ,  Se  lui  cauferetit  mille  tra-  i"-^'s  il  s'ea 
verfes;  mais  avec  le  tems ,  il  les  amena  à  ''^'^'^î-"^* 
la  raifon.  Semblablement,  tous  ceux  oui 
n'avoient  aucun  droit  de  lui  demander ,  Se 
qui  ne  laiiToient  pas  de  l'importuner  ,  ne 
pouvant  rien  arracher  de  lui ,  peftoient 
fort  contre  fa  dureté; mais  ilTne  fe  fou- 
cioit  point  de  leur  vaine  colère ,  ni  de 
eurs  fots  difcours  ;  il  ne  régardoit  qu'à 
acquitter  légalement  les  dettes  du  Roi, 
Se  d  payer  prampternent  ce  qui  étoit  or- 
donné pour  de  bonnes  caufes.  Car  il  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  que  de  faire  deman- 
der cent  fois  une  chofe  qui  étoit  vérita- 
blement due. 

Nous  nous  fommes  un  peu  arrêtés 
fur  ce  point  des  finances  ,  d'autant  que 
c'eft  le  plus  important  de  tous ,  celui  par 
lequel  on  fait  tout ,  fans  lequel  on  ne 
fauroit  rien  faire  ,  Se  d'où  dépend  le  fou- 
ilagement  ou  l'accablement  des  peuples , 
<&  tous  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès 
ides  deifeins  Se  des  entreprifes.  Lç  ^^-^  j^g 

Notre  Henri  eut  bien  defiré  en  même  ps^t  encore 
Items  de  pourvoir  à  la  réformation  du  PPr"^^ 
«cierge ,  qui  véritablement  etoit  en  grand  du  cler 
•défordre ,  tant  pour  fon   temporel ,  les 
Ibiens  en   ayant  été  ufurpés   durant  les 

L 
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guerres  par  les  huguenots  Se  par  les  maa< 


^^9^*  vais  catholiq[ues  5  que  pour  le  fpirituel,  • 
la  plupart  des  prélats  &  des  pafteurs  ' 
étant  auiTi  ignorans  que  de'prave's.  Mais  - 
il  ne  put  pas  fi-tôt  y  apporter  les  reme-  ! 
des  convenables.  La  nécefîité  où  il  étoit  \ 
de  récompenfer  ceux  qui  Tavoient  fi  bien  \ 
fervi,  le  contraignoit  de  tolérer  les  abus,  ' 
11  abufe  des  ^  même  de  les  commettre ,  difpofant  des  j 
bénéfices  comme  autrefois  avoit  fait  Char^ 
les  Martel.  Car  il  les  donnoit  à  des  gens  ' 
incapables ,  à  des  gens  mariés,  à  des  hom-  j 
mes  d'épée ,  à  des  enfans ,  même  à  des  | 
femmes ,  pour  récompenfer  la  perte  de  \ 
leurs  maris  tués  ou  ruinés  à  Ton  fervice.  J 

Je  n'ai  pas  entrepris  d'excufer  ce  dé- 
faut 5  parce  qu'il  n'y  put  jamais  avoir 
de  fujet  légitime  de  proftituer  les  biens 
du  {anéluaire  aux  profanes ,  Se  d'employer 
les  tréfors  du  crucifix  à  d'autres  fervices 
qu'à  celui  de  l'autel.  Je  fais  bien  néan- 
moins   que    beaucoup    d'eccléfiaftiques 
mêmes  en  ufent  tout  autrement;  mais 
qui  doute  que  ces  gens-là  ne  foient  pires 
que  les  Juifs ,  qui  jouoient  aux  dez  fur  la 
robe  facrée  de  Jefus-Chrift  ? 
Remon-      Sur  la  fin  de  cette  année  ,  l'affemblée 
«uncederaf-  oe'nérale  du  clereé  fe  tenant  à  Paris,  fit 
ntraie  dii      w^ie  grande  remontrance  au  Koi ,  par  la- 
c:ergc  au      quelle  les  prélats  le  prioient  de  faire  pu- 
^°'*  blier  le  concile  de  Trente  en  France; 

de  ne  point  charger  fa  confcience  des 
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nominations  aux  évêchés ,  abbayes  &  au-  —- -^     i 

très  bénéfices  ayant  charge  d'âmes;  de  ^^^^'  | 
ne  point  mettre  de  pendons  fur  les  béné- 
fices pour  Ats  perfonnes  laïques  ;  de  ne 
plus  permettre  que  les  églifes  &  les  lieux 
feints  fulTent  profanés ,  comme  ils  l'é- 
toient ,  mais  de  faire  en  forte  qu'on  les 
réparât ,  Se  qu'on  y  rétablît  le  fervice 
divin.  I 

Pour  ce  qui  eft  du  concile  de  Trente,  | 

il  faut  favoir  qu'il  étoit  reçu  en  France ,  ] 

quant  aux  articles  qui  concernent  la  foi,  "     \ 

mais  non  pas  généralement  pour  ceux  j 

qui  touchent  la  police  &  la  difcipline  ;  \ 

parce  qu'il  femble  à  plulleurs  que  ces'  \ 

derniers  font  pour  la  plupart  contraires  • 

aux  libertés  de  l'églife  Gallicane ,  &  aux  1 

droits  du  Roi.  C'eft  pourquoi  quelqu'ef-  | 

fort  que  les  plus  zélés  aient  pu  faire , 
jamais  ils  n'en  ont  fu  venir  à  bout,  les  ! 

Parlemens  s'y  étant  toujours  fortement  i 

oppofés.  "1 

A  la  harangue  du  clergé,  le  Roi  ré-  Belle répoa»  | 
pondit  éloquemment ,  mais  en  peu  de  ^^  '^^  ^oi.  \ 
iHOts ,  Qu'iZ  reconno'ijjolt  que  ce  qu'Us  lui  \ 

ay oient  dit  touchant  les  nominations  des  \ 

bénéfices  étoit  véritable  ,  mais  qi^il  n^ étoit  i 

pas  V auteur  de  cet  abus  ,  &  qu'il  l'avoit  \ 

trouvé  ;  qu'étant  parvenu  a  la  couronne  [ 

durant  l*emhrafement  des  guerres  civiles  ,  i 

il  avoit  couru  où  il  vojyoit  le  plus  grand  ] 

feu  ,pour  V éteindre  ;  que  maintenant  qu'il  ^ 

L  ij  j 
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ta^—  avoL'  U  paix  ^  il  câckerou  de  t^i  et^er  Us 

15^8,      deux  colonnes  de  la,  France  ,  qui  font  la 
pieté  &  la  jujlice  ;  que  Dieu  aidant  y  il 
remettroit  l'e'glife  en  aujfi  bon  état  qu! elle 
étoit  du  tems  de  Louis  XIL  Mais ,  leur 
6.iÇo\x.-\\pContribue\-y,je  vous  prie  ^  de  votre 
côté  ;  faites  ,  par  vos  bons  exemples  ,  que 
le  peuple  foit  autant  incité  à  bien  faire  , 
qu'il  en  a  été  ci-dévant  détourné.  Vous  ma- 
y 67^  exhorté  de  mon  devoir  ^  je  vous  exhorte 
au  votre  ;faifons  bien  à  l'envi  les  uns  des 
autres.  Mes  prédécefjeurs  vous  ont  donné 
de  belles  paroles  ,  mais  mol,  avec  ma  ja^ 
qucttegrife  yje  vous  donnerai  de  bons  effets. 
Je  fuis  tout  gris  au-dehors  ,  mais  Je  fuis 
tout  d'or  au-dedans.  Je  verrai  vos  cahiers  , 
^  y  répondrai  le  plus  favorablement  quil 
me  fera  pojfible. 
liavoube-      Il  n'avoit  pas   trop  de  toute  fa  pru- 
fcin  de  gratv- (]^i^ce  Sc  de   toute  fon  adrefle  pour  fe 
pou^  fe  con-  gouvemer  de  forte  que  les  catholiques 
duire  avec  le  Sc  le  Pape  fuifent  contens  de  fa  conduite , 
Pape  &  avec  ^  ^^g  huguenots  n'euflent  pas  fuiet 

j>ççy,  de  S  en  alarmer  &  de  le  cantonner,  bon. 

devoir  Se  fa  confcience  le  portoient  à 
railiftance  des  premiers  ;  mais  la  rai- 
fon  d'e'tat  Se  les  grandes  obligations 
qu'il  avoit  aux  derniers ,  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  les  de'fefpe'rer.  Pour  garder 
donc  un  tempérament  néceffaire  ,  il  leur^ 
accorda  un  édit  plus  ample  que  les  pré". 
cédens  :  on  l'appella  Tedit  de  Nantes ,. 
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parce  qu'il  avoit  été  conclu  l'année  prê-      j^ça, 
cédente  en  cette  ville-là,  tandis  qu'il  y      L'édic' de 
étoit.  Par  cet  édit ,  il  leur  accordoit  toute  Nantes  ac- 

iiberté  pour  l'exercice  de  leur  religion  ,  ':°^^^  ^^^ 
1      /»       1    /    15/»  1     .  1  huguenots» 

même  la  faculté  d  être  admis  aux  char- 
ges ,  aux  hôpitaux,  aux  collèges,  &  d'a- 
voir des  écoles  en  certains  endroits ,  Se 
des  prêches  prefque  par-tout ,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  dont  ils  font  bien 
déchus  depuis  ce  tems  -  là ,  à  caufe  de 
leurs  rébellions  &  de  leurs  diveries  en- 
treprifes. 

Le  Parlement  y  apporta  de  grandes     le  Parle- 
oppofitions  plus  d'un  an  durant:  enfin,  fii^avécyei- 
comme  on  lui  eut  fait  comprendre  que  ne. 
ce  feroit  rallumer  le  feu  dans  le  royau- 
me i  que  de  ne  pas  accorder  cette  sûreté 
aux  huguenots  .  qui  étoient  querelleux 
Se  puiiïkns  ,  il  le  vérifia. 

D'un  autre  côté,  pour  adoucir  le  Pape,    Le  Roi  rend 
qui  eut  pu  fe  fâcher  de  cet  édit ,  le  Roi  'j1"re/°dt 
lui  rendoit  toute  forte  de  refpeéts  ,  Se  au  Pape, 
embraflbit    fes   intérêts   avec    chaleur  , 
comme  il  fit  en  l'affaire  de  Ferrare,  dès 
Fan  1597&  1598. 

Ce  duché  eft  un  fief  miafculin  du  Saint  Affaire  du 
Siège  5  duquel  les  Papes  avoient  autre-  p^rJ^a^re'^^ 
fois  invefti  les  feigneurs  de  la  maifon 
d'Eft,  à  la  charge  de  réverfion  ,  au  défaut 
de  m.âles  légitimes.  Alphonfe  d'Eft ,  fé- 
cond du  nom ,  dernier  duc  ,  étoit  mort 
l'année  1597;  fans  enfans ,  Se  avoit  laiffé 
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^  de  grands  tréfors  à  CeTar  d'Eft ,  bâtard 

^199^  ^  d' AIphonreI,fon  parent.  Il  avoit  fait  fou 
tatâ^deVct  ?^^^^^^  auprès  du  Pape  pour  obtenir  Tin- 
lare,  s'y  veut  veftiture  du  duche'  pour  ce  bâtard  ;  lequel 
maintenir,  ne  Tayant  fu  impétrer ,  ne  laifla  pas  de  s'en 
mettre  en  poflefTion,  après  la  mort  d'Al- 
phonfe  II,  &  de  s'y  vouloir  maintenir  à 
f^Ua'^Ver-  ^^^^^^  d'armes.  Clément  VIII  fut  obligé 
je.  de  lui  faire  la  guerre  pour  le  dépofîeder. 

Les  princes  d^Italie  le  partagèrent  dans 
cette  querelle;  &  les  ducs  de  Guife  &  de 
Nemours  furent  fur  le  point  d'entrepren- 
dre la  de'fenfe  de  Céfar  ,  dont  ils  étoient 
proches  parens ,  étant  ifTus  d'Anne  d'Eft, 
fille  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare ,  Se 
de  madame  Renée  de  France  ;  car  cette 
Anne ,  en  premières  noces ,  avoit  époufé 
François,  duc  de  Guife  ,  &  en  fécondes, 
Jacques,  duc  de  Nemours.  Le  Roi  d'Ef^ 
pagne  auffi  le  favorifoit  £bus  main ,  ne 
délirant  pas  que  le  Pape  s'agrandît  en 
Italie  par  la  réunion  de  ce  duché.  Mais 
fon  ^épée  au  ^'^^^'^  ^^  Grand  ne  manqua  pas  de  pren- 
Pape.  dre  cette  occaf.on  d'offrir  fon  épée  &  fes 

forces  au  Saint  Père.  Les  alliés  de  Céfar 
l'ayant  fu,  en  furent  extrêmement  refroi- 
dis, &  lui  contraint  de  capituler  avec 
le  Pape ,  auquel  il  remit  tout  le  duché 
Céfar  quKte  de  Ferrare.  Il  ne  lui  refta  que  les  villes 
le  duché  de   de  Modene  &  de  Rege ,  que  l'Empe- 
Ferrare,&  maintint  être  fief  de  l'empire,   8c 

demeure  duc  .,    ,    .      i  iv  n  •  -A    i  v 

de  Modene.  dont  il  lui  donna  i  inveititure.   DeU 
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Viennent  les  ducs  de  Modene  d'aujour-  '^ 
d'hui. 

Si  la  chaleur  que  le  Roi  avoit  témoi- 
gnée en  cette  occafion  pour  les  intérêts 
du  Saint  Siège  ,  obligea  fenfiblement  le 
Pape  5  celle  qu'il  faifoit  voir  tous  les 
jours  pour  ramener  les  huguenots  au  fein 
de  Féglife ,  ne  lui  étoit  pas  moins  agréa- 
ble. Il  agififoit  de  telle  forte  pour  cela  , 
que  d'heure  d  autre  ,  il  s'en  convertilToit  ^^  ^1^^^^^ 
plufieurs ,  même  des  plus  favans  &;  des  çq  convertif-i 
plus  notables.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fent, 
plus  important,  c'ell  qu'il  avoit  retiré  le 
jeune  prince  de  Condé  d'entre  les  mains 
des  huguenots,  qui  legardoientfbigneu- 
fement   à.  Saint- Jean-d'Angely  ,  depuis 
ïa  mort  de  Ton  père  ,  arrivée  l'an  1587, 
8c  le  nourrilToient  dans  leur  faufie  Reli- 
gion ,  avec  grande  efpérance  d'en  faire 
quelque  jour  leur  chef  Se  leur  protec- 
teur. Le  Roi  confidérant  combien  il  fe-  ^e^^o' retira 
roit  préjudiciable  au  laiut  de  ce  jeune  ce  de  Condé 
prince  ,  &  à  fes  propres  intérêts,  de  le  des  mains  des 
laiiïer  là  plus  long-tems ,  fut  fi  bien  ga-  &"ie"fair/ic- 
gner  les  principaux  du  parti ,  qu'ils  fouf-  ver  dans  la 
frirent  qu'on  l'amenât  à  la  cour.  Il  lui  [ho^'°uJ*' 
donna  pour  gouverneur  Jean  de  Vivon- 
ne,  marquis  de  Pifani ,  feigneur  d'un  rare 
mérite  Se  d'une  fageffe  fans  reproche  ; 
lequel  n'oublia  rien  pour  le  bien  élever 
dans  la  religion  catholique ,  Se  dans  les 
plus  beaux  fentimens  de  l'honneur  &  de 

Liv 


248  W  I  s  T  O  I  R   E 

j^T   ..-.  I      la  vertu.  Il  n'avoit  encore  que  fept  à  huit 
j$99'      ans  :  lorfqu'il  en  eut  neuf,  le  Roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  Guienne, l'ai- 
mant tendrement ,  Se  le  nourriilant  com- 
me Ton  flicceiTeur  preTomptif. 
Mariages      Dans  le  caîme  de  la  paix ,  on  ne  parloit 
de  l'infante     que  de  re')0uiflances ,  de  fêtes  Se  de  ma- 
ral"  crrh'e-  ri^ge^-  Celui  de  T'infante  d'Efpagne  Ifa- 
xine  ,  fœur   belle-Claire-Eugénie  ,  Se  de  l'archiduc 
4u  Roi.        Albert ,  fe  folemnifa  dans  les  Pays-Bas, 
Se  celui  de  madame  Catherine,  fœur  du 
Roi ,  avec  Henri ,  duc  de  Bar ,  fils  aine 
de  Charles  II ,  duc  de  Lorraiue,  a  Paris. 
Qualités (îe      Catherine  étoit  âgée  de  quarante  ans, 
Catherins ,   plus  agréable  que  belle ,  ayant  une  jambe 
kRo^iXa-'-^^   P^^   courte.  Elle  étoit  afTez  fpiri- 
lie  au  duc  de  tuelle ,  aimoit  les  belles-lettres.  Se  favoit 
^^^'  beaucoup  pour  une  femme ,  mais  étoit 

opiniâtrement  huguenote.  Le  Roi  ap- 
préhendoit    qu'elle    n'épousât    quelque 
prince  proteftant,  lequel  5  par  ce  moyen, 
fût  devenu  prote<5i:eur  des  huguenots ,  Se 
comme  un  autre  roi  en  France.  A  caufe 
de  cela,  il  la  donna  au  duc  de  Bar,  pen-  ' 
fant  d'ailleurs  gagner  plus   de  créance 
parmi  les  catholiques,  en  s'alliant  avec 
la  maifon  de  Lorraine.  Avant  cela  ,  il  fit 
tout  Ion  poiTible  pour  la  convertir,  jur* 
qu'a  y  employer  les  menaces;  Se  n'en 
ayant  pu  venir  à  bout ,  il  dit  un  jour  au 
duc  de  Bar  ;  Mon  frère  ^  cejî  à  vous  à  lik 
dompter. 
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Il  y  eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu  Se  "'^ 

pour  la  cérémonie  de  la  célébration  de     ^^^^' 
ce  mariage.  Le  duc  vouloit  qu'il  fe  fît  à 
l'églife  ;  &  la  fiancée ,  qu'il  Te  fit  au  prê- 
che. Le  Roi  trouva  un  milieu  :  il  le  fit    ^^  marîage 
faire  dans  fon  cabinet ,  où  il  amena   fa  jj  cabinet  du 
fœur  par  la  main  ,  Se  ordonna  à  fon  frère  Rcû 
naturel,  qui  étoit  archevêque  de  Rouen, 
il  y  avoit  environ  deux  ans ,  de  les  marier. 
Ce  nouvel  archevêque  en  fit  du  commen- 
cement quelques  refus,  alléguant  les  ca- 
nons 5  qui  le  défendoient  ;  mais  le  Roi 
îui  repréfenta  que  fon  cabinet  étoit  un 
lieu  facré,  Se  que  fa  préfence  fuppléoit 
au  défaut  de  toutes  folemnités  :  après 
quoi  le  pauvre  archevêque  n'eut  pas  la 
force  de  réfifter. 

Ce  mariage  s'étant  fait  pour  le  bien  de     Le  Pape  re 
la  religion  catholique ,  il  femble  que  le  f-^^^^  contre 
râpe  en   devoit  être  bien  aile  ;  nean-  jg  ce  maiia- 
moins,  comme  il  ne  vouloit  point  fouf-  ge. 
frir  un  mal ,  quelque  bien  qui  en  pût  ar- 
river ^  il  déclara  que  le  duc  de  Bar  avoit 
encouru  excommunication,  pour  avoir, 
fans  difpenfe  de  l'églife  ,  contra6lé  avec 
une  hérétique ,  Se  tint  ferme  long-tems; 
pour  ne  lui  point  donner  l'abfolution  ,     " 
quelqu'inftance   que  le  duc  lui  en  pûe 
faire. 

'  Outre  les  folemnités  de  toutes  ces 
noces  p  plufieurs  autres  chofea  entrete- 
noient  ia  cour,  Deux  chaneemens  nota- 
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j^^^^  blés,  Tuii  du  duc  de  Joyeufe,  l'autre  de  i 
la  marquife  de  Belle-Iflc;,  lui  cauferent  1 
de  l'étonnement,  '■ 

Le  duc  de      Le  duc  de  Joyeufe  avoit  quitté  l'habit  ! 
uT^difis'^  ks  ^^  capucin  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans,  j 
Capucins,  &  avec  di/penfe  du  Pape  ,  pour  être  chef  i 
reprend  J'ha-  Je  la  Ligue  en  Languedoc;  unbeau  jour,  ' 
"*  fans  en  rien  communiquer  à  perfonne,  il  i 

alla  fe  rejetter  dans  Ton  couvent  de  Pa- 
ris 5  &  reprit  l'habit.  Peu  de  jours  après ,  ; 
on  fut  bien  étonné  de  voir,  avec  cet  ha-  | 
bit  de  pénitence  ,  prêcher  dans  la  chaire  ; 
celui  qu'on  avoit  vu  la  femaine  précé-  ; 
dente  danfer  au  bal, comme  l'un  des  plus  j 
galans.  On  dit  que  les  faintes  exhortations  1 
de  fa.  mère,  qui  de  fois  a  autre  le  faifoit  i 
fouvenir  de  fon  vœu  ,  &  certains  mots  i 
ambigus ,  que  le  Roi  lui  jetta  en  quel-  ' 
ques  converfations,  lui  firent  penfer  qu'il  | 
ne  pouvoit  plus  être  dans  le  monde  avec  | 
sûreté  de  confcience ,  ni  avec  honneur.  \ 
La  marquife      L^  marquife  de  Belle-lfle,  fœur  du 

de  Beile-Ifle  j        j     y  -n       o  J 

fe  faicFeuiJ-  duc  de  Longueviile,  &  veuve  du  marquis 
Jantjne.         de  Belle-Iile ,  fils  aine  du  maréchal  de 
Retz  ,  ayant  eu  quelque  fecret  déplaifir,  | 
y  renonça  aufli ,  &  s'alla  enfermer  dans  I 
le  couvent  des  Feuillantines  àTouloufè,  i 
où  elle  prit  le  voile,  &  y  acheva  {qs  I 

DueldeCre-  Pf^'  ,  s  ,      .  II       ^    t      i 

<^uy  contre        11  vmt  aprcs  Cela  des  nouvelles  a  la  I 
Philippin,    cour ,  que  Philippin,  bâtard  du  duc  de 

laraiddeSa-  <^         .'  ^  •      /    /        j  11  1      r  •       * 

voie.  oavoie  ,  avoit  ete  tué  eu  duel  par  le  lei-  ( 
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gneur  de  Crequy  ;  duquel  on  peut  dire  ^  -^ 

fans  flatterie  ,  qu'il  étoit  un  des  plus  ga-      ^5^^*        j 
lans  hommes  Se  des  plus  braves  de  ibn  l 

tems.  L'hiftoire  de  ce  combat  fe  trouve  ' 

écrite  en  tant  d'endroits,  Se  eft  encore  fi 
fort  dans  le  fouvenir  de  tous  ceux  qui 
portent  l'e'pée ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en 
rapporter  les  particularite'sl  ; 

La  chaffe  e'toit  alors  le  plus  ordinaire 
divertiiïement  du  Roi.  On  raconte  que  i 

chaflant  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  9  I 

accompagné  de  plufieurs  feigneurs ,  il  ' 

entendit  un  grand  bruit  de  cors,  de  ve- 
neurs Se  de  chiens,  qui  fembloit  être  fort  | 
loin  3  puis  tout-à-l'inftant  s'approcha  tout 
près  d'eux.  Quelques-uns  de  fa  compa-  L'appamîotf    i 
gnie  s' avançant  vingt  pas, virent  un  grand  ^^  grand  ve-    1 
homme  noir, parmi  des  halliers ,  qui  les  qui  chaffbic  ' 
effiraya  tellement ,  qu'ils  ne  purent  dire  à  Fontaine- 
ce  qu'il  devint  ;  mais  entendirent  qu'il  ^^^^"'             ; 
leur  crioit  d'une  voix  rauque  Se  épouvan-                    \ 
table ,  M'attendei-vous ,  ou  ,  rnencendei-                     l 
vous ^  on,  amendez-vous,  heshncheron^                    »; 
&  payfàns  d'alentour  de  cette  forêt ,  di-                    \ 
foient  que  ce  n'étoit  point  chofe  extraor-                    | 
dinaire  ,  &  qu'ils  voyoient  quelquefois 
ce  grand  homme  noir,  qu'ils  nommoient                    ' 
le  grand  veneur ,  avec  une   meute   de                    i 
chiens ,  qui  chafToit  à  beau  bruit ,  mais                    i 
qui  ne  faifoit  mal  à  perfonne.                                       ' 

Il   fe  fait  une  infinité  de  contes  dans     <'«  que  ce  \ 
tous  les  pays  du  nionde  ^  de  pareilles  iilu-  cls'Sm^  ' 
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r  fions  de  ces  chafleurs.  S'il  faut  y  ajouter 

^SP9*  quelque  foi ,  on  peut  croire  que  ce  font 
ou  des  jeux  de  forciers  ,  ou  de  quelques 
malins  efprits  ,  à  qui  Dieu  donne  cette 
permiflion,  pour  convaincre  les  incrédu- 
les 5  Se  leur  faire  voir  qu'il  y  a  des  fub- 
fiances  féparées ,  Se  quel  qu'être  au-deffus 
de  Fhomme. 

Or,  fi  les  prodiges  font  les  fignes, 
comme  l'on  dit ,  de  quelques  grandes  Se 
funeftes  aventures ,  on  peut  croire  que 
celui-là  pre'fagea  la  mort  étrange  de  la 
ducheffe  de  Beaufort ,  qui  arriva  quel- 
La  belle  ques  jours  après.  L'amour  que  le  Roi 

Cïbrieile  de-  avoit  pour  elle,  au  lieu  de  s'éteindre  par 

fnandeauRoi  1      .       .rp  ? /^    •  •    /"     3  v         i 

qu'il  l'épou- 121  jouillance  5  setoitaccru  julqu  a  tel 
fe,  &  qu'il  point,  qu'elle  avoit  bienofé  lui  deman- 
cnfalr  ^"   ^^^  ^^'^^  reconnût  fa  faute,  Se  qu'il  légi- 
timât {es  enfans  par  un  mariage  fubfé- 
quent  ;  &  il  n'avoit  pas  ofé  lui  refufer 
V  îeluîfaî-  abfolument  cette  grâce,  mais  l'entrete- 
fou  efiiérer.   ^^^^  toujours  d'efpérances. 

Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ce  grand 
Roi  5  ont  de  la  peine  à  croire  qu'il  eût 
jamais  pu  faire  une  telle  aftion ,  qui  fans 
doute  l'eût  j-etté  dans  le  mépris  ;  &  du 
mépris ,  l'eût  fait  retomber  dans  la  haine 
de  fon  peuple.  Toutefois  il  étoit  A  crain- 
dre que  les  appas  de  cette  femme,  qui 
avoit  trouvé  fon  foible  ,  avec  la  flatterie 
des  courtifans,  qu'elle  avoit  prefque  tous 
gagnés  à  force  de  préfens  &  de  carelfes  , 
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-lî'engageaflent  ce  pauvre  prince  dans  le  "-  ^ 

déshonneur;  &:  fans  mentir,  il  avoitl'ame  ^^^^' 
trop  tendre  du  côté  des  dames.  11  étoit 
maître  de  toutes  Tes  autres  paffions  ;  mais 
il  étoit  efclave  de  celle-là.  On  ne  fauroit 
juftifier  fa  mémoire  de  ce  reproche  ;  Se 
s'il  eft  admirable  quafi  en  toutes  les  au- 
tres parties  de  fa  vie,  il  ne  doit  pas  être 
imité  en  ce  point-là. 

Cependant  Gabrielle  fe  flattant  tou-     Enfîn^  eîjé 
jours  de  Fefpoir  d'être  bientôt  fa  femme,  demander  des 
fur  les  espérances  qu'il  lui  en  avoit  don-  commifiairts 
nées,  fit  fi  bien  qu'elle  l'obligea  de  de- ^^^^^^^^/^^ 
mander  au  Pape  des  commifTaires  pour  ja  nullité  de 
juger  du  divorce  d'entre  lui  &  la  reine  Ton  mariage» 
Marguerite  ;  Se  le  Roi ,  afin  de  trouver 
faveur  auprès  du  Saint  Père ,  Se  le  rendre 
plus  facile  à  fes  intentions ,  lui  faifoit 
dire  fous-main, par  Sillery,  fon  ambalTa- 
deur,  qu'il  épouferoit  Marie  de  Médicis, 
dont  on  croit   néanmoins  qu'il  n' avoit 
pour  lors  aucune  envie. 

Aufii  le  Pape  ,  foit  qu'il  fe  défiât  de  Le  Pape  tî^ 
fon  intention  ,  foit  qu'il  vît  que  la  reine  g^  bn^ueî^^ 
Marguerite  n'y  donnoit  pas  les  mains , 
faifoit  traîner  l'affaire,  Se  ne  rendoit  que 
des  réponfes  ambiguës.  On  dit  mcme 
que  fe.voyant  un  jour  fort  prelfé  par  le 
cardinal  d'OlTat  Se  par  Sillery,  de  don- 
ner contentement  à  leur  maître ,  à  faute 
de  quoi ,  difoient-ils  ,  fe  pourroit  faire 
^u'il  palferoit  outre ^  3c  qu'il  épguferois 
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^     ~      -  la  duchefTe ,  il  fut  fi  étonné  de  Ce  di/*- 
^IPP'     cours  5  qu'il  remit  aufTi-tôt  la  conduite 
de  cette  affaire  en  la  main  de  Dieu  ,  or- 
donna un  jeûne  à  toute  la  ville  de  Rome ,  | 
&  fe  mit  en  oraifon  lui-même ,  pour  de-  3 
mander  a  Dieu  qu'il  lui  infpirât  ce  qui  d 
feroit  le  mieux  pour  fa  gloire ,  &  pour  *t 
le  bien  de  la  France  ;  qu'au  fortir  de  la   j 
prière  ,  il  s'écria ,  comme  s'il  fût  revenu  i 
d'extafe.  Dieu  y  a  pourvu;  &  que  peu  I 
de  jours  après ,  il  arriva  un  courier  à  ) 
Rome,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  \ 
anort  de  cette  ducheïïe. 

Le  Roi  cependant  s'impatientoit  fort 
de  ces  longueurs  ;  &  quelques-uns  crai-^ 
gnoient  que  le  dépit  d'être  méprifé  ne  le 
jettât  dans  les  mêmes  inconvéniens  où  il 
avoit  autrefois  jette  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre  ;  ou  bien  que ,  par  le  con- 
feil  de  quelques  flatteurs, forçant  la  bonté 
'de  fon  naturel,  il  ne  fe  portât  à  fe  défaire 
de  la  reine  Marguerite  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût. 
Ic'Roîcîe-      Gabrielle    alors  étoit  groffe  de  fbn 
ïneureàFon-  quatrième  enfant.   Comme  la  fête    de 
pour  fifre  fo  P^ques  approchoit,  le  Roi  defirant  faire 
aévocions  le  fes  dévotions  éloigné  de  tout  objet  de 
jour  ck  Pâ-  fcandale  ,  la  renvoya  à  Paris  ,  Se  la  con- 
voie'ia  belle  duifit  jufqu'à  mi-chemin.  Elle  eut  gran- 
Gabrielle  à   de  peine  à  fe  féparer  de  lui ,  &  elle  lui 
^*'^"'  recommanda  fes  enfans  la  larme  à  l'œil , 

comme  ayant  un   fecret  prelTentiment 
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Qu'elle  ne  le   devoit   jamais  revoir. 

Etant  à  Paris ,  logée  dans  la  maifon  de  ^  599,'> 
Zamet ,  ce  fameux  financier,  après  avoir 
dîné  chez  lui ,  &  enfuite  avoir  entendu 
ténèbres  au  petit  Saint  Antoine  (  c'étoit 
le  jeudi  faint),  comme  elle  étoit  de  retour 
au  logis ,  &  qu'elle  Te  promenoit  dans  le 
jardin  ,  elle  fê  fentit  frappée  d^une  apo- 
plexie au  cerveau.  Le  premier  accès  étant 
palTé ,  elle  ne  voulut  plus  demeurer  en 
cette  maifon ,  mais  fe  fit  tranfporter  chez 
madame  de  Sourdis  fà  tante  ,  près  de 
Saint  Germain-l'Auxerrois;  8c  là ,  tout 
le  refte  du  jour  &  le  lendemain,  elle  eut 
de  fois  à  autres  des  fyncopes  8c  des  gjjg  ^^^ 
convulfions  dont  elle  mourut  le  famedi  d'une  façoB 

matin.  fo«  étrange. 

On  parla  diverfement  des  cauJ(es  de  {a 
mort.  Mais  après  tout ,  ce  fut  un  bon- 
heur pour  la  France ,  en  ce  qu'elle  ôta 
au  Roi  un  objet  pour  lequel  il  s'alloit 
perdre  lui  &  Ton  état.  Sa  douleur  fut  aufli 
grande  que  l'avoit  été  fbn  amour.  Tou- 
tefois ,  comme  il  n' étoit  pas  de  ces  âmes    ^eîjoîs'ea 
foibles  ,  qui  fe  plaifent  à  perpétuer  leurs  cependant 
regrets ,  &  à  fe  baigner  dans  leurs  lar-  conferve  tou- 
rnes, il  n'en  reçut  pas  feulement  les  con-  [rameTen!^" 
fblationSjil  les  chercha.  Mais  il  conferva  dreffe  pour 
toujours,  à  l'endroit  des  enfans ,  particu-  ^"  enfaus, 
liérement  du  duc  de  Vendôme ,  Taffec- 
tion  qu'il  avoit  eue  pour  la  mère. 

Les  bons  Frc^n^ois  defirçient  avec  pctf 
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fion  qu'un  fi  bon  Roi  pût  laifler  des  eîl- 
fans  légitimes.  Ils  n'avoient  pas  ofé  le 
trop  prefler  de  prendre  une  femme  capa-l 
ble  de  lui  en  donner,  tandis  que   Ga-| 
brielle  vivoit,  de  peur  qu'il  nel'épou-| 
sât;  Se  dans  la  même  crainte  ,  la  reine 
Marguerite  n'avoit  point  voulu  auffi  prê- 
ter fon  confentement  à  dilToudre  Ton  ma- 
La  reine  riage.  Mais  lorfque  Gabrielle  fut  morte,  g 
^éffnTe"?a    ^^^^  ^  donna  volontiers  les  mains ,  Se  8 
requTte^au^    adrerfa  une  requête  au  Saint  Père,  pour  ^5 
Pape,  ten-   demander  elle  -  même  cette  diflblution ,  i 
foudtQ  {on    ^^  fondant  principalement  fur  deux  eau-  j 
snaria^'e»       fes  de  nullité.  La  première,  étoit  le  dé-  l 
faut  de  confentement  ;  car  elle  alléguoit  a 
qu'elle  avoit  été  forcée  de  l'époufer  par  i 
le  roi  Charles  IX  fon  frère.  La  féconde,  | 
étoit  la  proximité  de  parenté  qui  fe  trou-  I 
voit  entr'eux  au  troifîéme  degré ,  dont  I 
elle  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  | 
difpenfe  valable. 
Les  feî-      Semblablementjlesfeigneursduroyau- 
gneurs  Se  k  ^^  ^  |^  Parlement  fupplierent  fa  Ma- 
fuppiient  Je   jeite ,  par  de  lolemnelles  deputations  , 
Boi  de  pren-  Jg  vouloir  fonder  à  prendre  femme  ,  lui 
reprefentant  les  mconveniens  &  le  dan- 
ger ou  la  France  fe  trouvaroit,  s'il  venoit 
à  mourir  fans  enfans.  Ces  deputations - 
là  ne  fembleront  pas  étranges  à  ceux  qui 
favent  notre  ancienne  hiil:oire  ;  car  on  y 
voit  que  les  rois  ne  fe  marioient,  ni  eux , 
ni  leurs  enfans  ;  ^ue  de  l'avis  de  leurs 
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bcirons;  &  cela  palToit  prefque  en  ce  tems-  ~ 

la  pour  une  loi  fondamentale  de  l'état.  ^^^^* 

Le  Roi  touché  des  juftes  fupplications     îl  prefenté 
de  Tes  flijets ,  adreiTa  fa  requête  au  Pape ,  p^ape'^^^com- 
contenant  les  mêmes  raiibns  que  celles  de  me  avoit  hU 
lia  reine  Marguerite,  Se  chargea  le  car-  Carême  Mac- 
Idinal  d'Oifat,  &  Sillery  ,  fon  ambaifa- ^"'"'^' 
deur  extraordinaire,  qu'il  avoit  envoyé 
à  Rome  pourfuivre  le  jugement  du  Pape 
fur  la  reflitution  du  marquifat  de  Saluces, 
de  foUiciter  indamment  cette  affaire. 

La  caufe  rapportée  au  confiftoire,  le      Le  Pape 
Pape  donna  commiffion  à  des  prélats  de  accorde  des 

,.  rii-  r  \         11-        1     commiliai- 

ia  juger  furies  lieux,  lelon  les  droits  de  res,  qui  pro^ 
cette  couronne  ,  qui  ne  fouifrent  point  noncent  la 
que  l'on  traduife  les  François  pour  pa-  J'^^^l^" 
reiile  nature  d  aifaires  delà  les  monts ,  ou 
il  leur  feroit  prefqu'impoffible  de  faire 
aller  les  témoins  Se  les  preuves  néceflai- 
res.  Ces  prélats  furent  le   cardinal  de 
Joyeuie ,  le  nonce  du  Pape  Se  l'archevê- 
que d'Arles;  lefquels  ayant  interrogé  les 
deux  parties  ,  vu  les  preuves  produites 
de  part  &  d'autre  ,  Se  la  requifition  des 
trois  états  du  royaume ,  déclarèrent  ce 
mariage  nul,  Se  leur  permirent  de  fe  ma- 
rier où  bon  leur  fembleroit. 

La  reine  Marguerite,  qui  depuis  plu-    Apièsceiaj 
fleurs  années  ,  avoit  quitté  le  Roi ,  Se  ^^  ^^!"e  Mar- 
après  diverfes  aventures  ,  s'étoit  enfer-  rparil  '^'^''^ 
mee   volontairement   au    fort    château 
d'UITon  en  Auvergne  ;  eut  permillion 
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^■"  de  venir  à  Paris,  de  l'argent  pour  payc| 

^S99*  fes  dettes,  de  grandes  penfions,  la  joui 
fànce  du  duché  de  Valois  &  de  quelque 
autres  terres,  &  droit  de  porter  toujoui 
le  titre  de  reine.  Elle  vécut  encore  plu 
de  quinze  ans ,  &  bâtit  un  palais  près  d 
Pré- aux- Clercs ,  qui  depuis  a  été  vend 
pour  payer  fes  dettes ,  &  démoli  pou 
Ses  inclina,  bâtir  d'autres  maifons.  Elle  aima  foi 
iîoiij.  les  bons  muficiens ,  parce  qu'elle  avo 

l'oreille  très-délicate ,  &  les  hommes  fa 
vans  Se  éloquens  ,  parce  qu'elle  avo; 
l'efprit  beau  Se  l'entretien  fort  agréablt 
Au  refte ,  elle  étoit  libérale  jufqu'à  1 
prodigalité ,  pompeufe  Se  magnifique 
mais  elle  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  d 
payer  fes  dettes,  Ce  qui  eft  fans  doute  l 
plus  grand  de  tous  les  défauts  dans  u 
prince  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit 
fort  contre  la  juilice  ,  dont  il  doit  être  1 
protecteur  Se  le  modèle. 

Ce  mariage  étant  difTous,  Belliévre  é 
Villeroi  appréhendant  que  le  Roi  n 
s'engageât  en  de  nouvelles  amours ,  t 
ne  fe  prît  à  quelqu'un  des  filets  que  le 
plus  belles  de  la  cour  lui  tendoient,  l 
portèrent ,  par  plufieurs  grandes  raifon 
d'état ,  à  fe  fixer  en  la  recherche  de  Ma 
rie  de  Médicis.  Elle  étoit  fille  de  Fran- 
çois 5  grand  duc  de  Tofcane ,  qui  étoi  ^ 
mort  dès  l'an  1588 ,  Se  n'ayant  que  dec 
liiles ,  avoit  eu  pour  fuccefleur  fon  frei^  ] 
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ij'erdinand ,  qui  par  conféquent  étoit  on-        . 
1  le  de  Marie  ,  Se  tenoit  pour  lors  le     ^  °^* 
llluché. 

Le  cardinal  d'Offat  &  Sillery  firent    Ondeman- 


ntendre  Ton  intention  au  grand  duc  Fer-  ^-j^^^j"^  ^® 
linand  fon  oncle  ;  &  Alincour ,  fils  de  HenrUY» 
/"ilieroi ,  qu'il  avoit  envoyé  pour  remer- 
ier  le  Saint  Père  de  fà  bonne  &  briéve 

|artice  ,  touchant  la  diflblution  fufdite 
le  fbn  mariage ,  eut  ordre  de  lui  temoi- 
;ner  que  le  Roi  ayant  jette  les  yeux  fur 
outes  les  filles  des  maifons  fouveraines 
le  la  chrétienté,  n'avoit  point  trouvé  de 
•rincefle  plus  agréable.  L'affaire  fut  ma- 
liée  avec  tant  d'adrefie  &  de  vigilance  y 
^ar  les  foins  de  ceux  qui  l'avoient  entre- 
)rife  ,  que  le  Roi  s'y  trouva  tout-à-fait 
;ngagé.  Le  contrat  de  mariage  fut  figné     Le  contraé 
:  Florence  par  fes  ambafTadeurs  le  4  du  ^î^  ^^p^^ 
nois  d'avril  de  l'an  idoo;  &  Alincour  ,  iiovznd.^sc 
lans  fèpt  jours,  lui  en  apporta  les  nou-  les  noces  $> 
celles  à  Fontainebleau.  11  affiftoit  pour  f^^^^P// P'^" 
ors  à  la  fameufe  conférence  ou  diipute 
l'entre  Jacques  David  du  Perron ,  évê- 
jue  d'Evreux ,  depuis  cardinal ,  8c  Phi- 
ippe  du  Pleffis-Mornay ,  dans  laquelle 

ia  vérité  triompha  hautement  du  men- 

ibnge. 

I     II  y  a  des  relations  particulières  des 

Pfblemnités  qui  fe  firent  à  Florence ,  des 
magnificences  du  grand  duc  ,  des  céré- 
monies des  fiançailles  3c  des  noces  de 
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*."  ■     '■'...!  cette  reine,  de  Ton  embarquement  & 

1600.      fà  conduite  par  les  galères  de  Malthe 

de  Florence,  Se  de  fa  réception  à  M 

feille  ,  à  Avignon  Se  à  Lyon  ;  Se  ainfi 

n'en  dirai  rien. 

Le  Roi      Tandis  que  ce  mariage  de  Florence 

combe  dans   traltoit,  le  Roi  ayant  un  cœur  qui 

les  filets  de  •     1  ^  r  r    \-\ 

mademoi-     pouvoit  long-tems  conlerver  la  liberi 
feiie d'Entra-  s'attacha  à  un  nouvel  objet. 
Iwn'nît^t      li  ^aut  favoir  que  Marie  Touchet,  ( 
tVcnieui.'.      avoit  ete  maitrelle  du  roi  Charles  L 
d'où  étoit    iflii  le  comte  d'Auvergn 
avoit  été  mariée  au  feigneur  d'Enti 
gués ,  &  en  avoit  eu  plufîeurs  enfan 
entr'autres  ,  une  fort  belle  fille ,  noi 
mée  Henriette ,  qui  par  conféquent  et 
fœur  utérine  du  comte  d'Auvergne.  < 
comte  étoit  âgé  pour  lors  de  quelqi 
trente  ans  ,  &  elle  de  quelques  dix-hi 
Réflexion      On  ne  fait  que  trop  qu'il  n'y  a  que 
importante    flatteurs  Sc   les  lâches  complaifans  ( 
leurs,"    '^'^' gâtent  tout  dans  la  cour  des  grands, 
qui  corrompent  même  leurs  perfonn 
Ce  font  eux  qui  fucrent  le  poifon ,  c 
enhardiflent  le  prince  à  mal  faire ,  en  '. 
ôtant  la  honte  du  mal ,  qui  le  familia 
fent  avec  la  vice  ,  qui  lui  en  recherche 
&  facilitent  les  occafions ,  &  qui  fon 
pour  ainfi  dire  ,  le  métier  de  Satan  Se 
tentateur.  Il  eft  impolTible  de  purger 
cour  de  cespeftes  ;  elles  s'infinuent  malg 
^u'on  en  ait  dans  les  palais  des  grand 
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«rendent  agréables  par  de  nouveaux  di- 
rtiiTemens  5  gagnent  Toreille  par  des  1600. 
langes  flatteufes,  par  de  bons  contes, 
r  des  hâbleries  plaifantes  ;  puis ,  quand 
es  tiennent  les  entrées ,  elles  font  glif^ 
■  fubtilement  le  venin  dans  le  cœur  , 
empoifonnent  les  âmes  les  plus  inno- 
ites. 

Notre  Henri,  tout  grand  prince  qu'il 
Dit,  avoit  de  ces  gens-là  auprès  de  lui; 
quels  ayant  reconnu  fon  foible  pour 
;  femmes ,  au  lieu  de  le  fortifier  Se  de 
retenir,  comme  véritables  amis,  n'ou- 
.oient  rien  pour  le  poufler  plus  fort 
ns  le  penchant,  8c  faifoient  leur  for- 
ne  de  fon  défaut.  Ce  furent  eux  qui 
uerent  tellement  les  beautés  ,  les  gen- 
lefTes  ,  refprit,  l'entretien  divertiiTant 
enjoué  de  mademoifelle  d'Entragues, 
l'ils  lui  firent  venir  l'envie  de  la  voir  Se 
;  l'aimer.  Ils  ne  pouvoient  jamais  ren- 
e  de  plus  mauvais  office  à  leur  maître 
le  celui-là.  Elle   avoit  certainement 
îaucoup  de  charmes  ,  mais  elle  n' avoit 
is  moins  d'eiprit  Se  d'adreffe.  Ses  refus 
;  fa  modeftie  irritèrent  plus  fort  la  paf- 
on  du  Roi.  Bien  qu'il  ne  fût  point  pro-  j^  ^qH^^: 
Lgue ,  il  lui  fit  porter  cent  mille  écus  ne  cent  raïiie 
)ut  en  un  coup.  Elle  ne  les  refufa  pas,  f^^  ^,."^^" 
:  témoigna  réciproquement  beaucoup  d'Eiursglièî, 
'amour  Se  d'impatience  pour  un  fi  grand  ' 
loi  3  mais  elle  fit  adroitement  intervenir 
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^  fon  père  &  fa  mère  à  la  traverfè  ,  poi 

1600.     robferver  de  fi  près,  qu'elle  ne  pûtpc 

lui  donner  la  commodité  entière  de  li 

parler. 

SonadrefTc      Sur  Cela  5  elle  lui  fit  entendre  qu'ell 
pour  le  me-  ^^^-j  3^  deTefpoir  de  ne  lui  pouvoir  ten 

ner  au  point  ,  ,.,  /,,    .  .    .      *      ^ 

«lu'elle  vou-  parole;  qu  il  railoit  avoir  le  conientemei 
]eir.  3e  Tes  père  &  mère ,  Se  qu'elle  y  travail 

leroit  de  fbn  côté.  Puis ,  après  plufieui 
longueurs  Se  remifès,  elle  lui  dit  qu'ils  n 
pouvoient  être  amenés  â  un  point  Ci  déli 
cat ,  fi  ce  n'étoit  que  pour  mettre  lei 
confcience  à  couvert  envers  Dieu,  l 
leur  honneur  envers  le  monde ,  fa  Ma 
jefté  voulût  lui  faire  une  promefie  d 
mariage  ;  qu'elle  n'avoit  nulle  envie  d 
fe  fervir  de  cet  écrit  ;  Se  que  quand  ell 
voudroit  s'en  fervir ,  elle  favoit  bien  qu' 
n'y  avoit  point  d'official  qui  osât  fair 
citer  un  homme  qui  avoit  cinquante  mill 
hommes  de  guerre  à  fon  commande 
ment  :  mais  que  ces  bonnes  gens  le  défi 
roient  ainfi,  &  qu'il  ne  devoit  point  fair 
de  difficulté  de  guérir  leur  fantaifie 
puifqu'il  ne  s'agiffoit  que  de  lui  donne 
un  petit  morceau  de  papier  en  échang 
de  la  chofe  la  plus  précieufe  qu'elle  eu 
Elle  tire  au  monde.  Enfin  ,  elle  fut  fi  bien  tourne 
rmaTgf  ^on  efprit,  qu'il  lui  fit  une  promefié  de  i 
^ittj*  main  ,  par  laquelle  il  s'obligeoit  de  l'é  fJ 

poufer  dans  un  an  ,  pourvu  que  dans  c< 
tems-là  «lie  lui  fît  un  enfant  mâle. 


IDE  Henri  le   Grand.     2,(5'3 

Toute  cette  intrigue  fe  voit  dans  les  .. .  ■    ■  '»  ■^. 
lémoires  de  Sully ,  où  il  dit  que  le  Roi      i6oo» 
ayant  mené  feul  dans  la  première  gai6- 
ie  de  Fontainebleau ,  lui  montra  cette 
romefle  écrite  de  fa  main,  &  lui  en  de- 
landa  Ton  avis  ;  qu'au  lieu  de  répondre 
)rmellement  fur  cela,  il  la  déchira  en    Suftyladé- 
2UX  morceaux;  que  le  Roi  en  demeura  RÔre^flit^ 
)ut  étonné,  &  lui  dit  en  colère  :  Com-  uneamte» 
'.ent,je  crois  que  vous  êtes  fol  f  Se  qu'il 
li  répondit  :  //   eji  vrai^  Sire  ^  je  fuis 
<l  ;  &Je  voudrois  V  être Ji fort  ,  que  je  U 
'Jfe  tout  feul  en  France  :  qu^'au   fortir 
2  la  galerie,  le  Roi  entra  dans  fon  cabi- 
n ,  &  demanda  une  plume  &  de  l'en- 
•e ,  &  qu'il  croit  que  c'étoit  pour  en 
■crire  une  autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
•omefle  caufa  bien  de  l'embarras  depuis; 
ir  la  demoifelle  la  voulut  bien  faire  va- 
ir,  comme  nous  le  dirons. 
Au  même  tems  que  le  Roi  pourfui-     II  pour  fuît 
Dit  la  diiïblution  de  fon  premier  mariage  ^,  ^°"^^  \^ 

n  ..   r  -r  '  rr   •     a  i      decilion  du 

Rome ,  il  railoit  aufli  mitance  envers  le  marquifac  à% 
iint  Père,  qu'il  eût  à  vuider  le  différent  Saluces» 
î  la  reftitution  du  marquifat  de  Salu- 
;s  ,  dont  la  décifion  lui  avoit  été  défé- 
e  par  le  traité  de  Vervins. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fàvoir     Commenc 
le  ce  marquifat  étoit  un  fief  mouvant  çe  marquifac 
1  Dauphiné ,  duquel  le  roi  François  I  noie, 
étoit  reffaifi  par  droit  de  réverfion ,  faute 
enfans  mâles  dans  la  fucceUion  des  fei- 
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gneurs  qui  le  tenoient.  Or,  en  1 588  ,  du 

1600.     rant  les  états  de  Blois ,  le  duc  de  Savoit 

Comment  ayant  avis  que  la  Ligue  fe  rendoit  la  plui 

/oje^'^j'/n^^"  forte  en  France ,  Se  qu'apparemment  cettt 

ctoicemparé  monarchie  s'alloit  démembrer,  s'empan 

de  ce  marquifat ,  fans  avoir  aucun  fuje 

de  querelle.  Il  pallia  feulement  cette  ufur- 

pation  de  ce  beau  prétexte,  qu'il  ne  s'ei 

faifilToit  que  de  peur  que  Lefdiguiere 

ne  s'en  emparât.  Se  que  par  ce  moyen  i 

n'établît  le  huguenotifme  au  milieu  d» 

fes  terres. 

On  î^ar.'e     Sept  ans  après,  favoir  l'an   1595,1 

%m\7r'  ï^oi  étant  allé  d  Lyon,  après  le  comba 

de  Fontaine-Françoife,  le  duc,  qui  pré 

voyoit  bien  qu'il  voudroit  ravoir  le  mar 

quifat ,  lui  fit  propofer  quelqu'accommc 

Le  Roî  cf-  dément  pour  cette  pièce.  Le  Roi  ofFri 

fric  de  ie  lui  j_  i      j v  ..„   j„  r  ^  ri i     ^„„- 


donner  à  foi  ^^  ^^  donner  à  un  de  fes  fils  pour  la  teni 

&  hommage,  à  foi  &  hommage,  avec  quelques  autre 

conditions;  mais  le  duc  la  demandoitfar 

aucune  dépendance,  Se  ainfi  cette  négo 

dation  fut  rompue. 

Tarletfaûé      ]SJos  ambafladeurs  traitant  la  paix  gt 

de  Vetvins  j      ^     i      ^  \r        '  ^  j 

on  remet  ce  i^erale  a  Vervms  ,  ne  manquèrent  pas  d 
différent  à    redemander  inftamment  la  reftitution  d 

àl'?ZT     ^^  ^^^-  ^^"^'  ^"  "^^'^  "^^^  y  affifterent 
*  *       alléguèrent ,  en  faveur  de  leur  maître 
que  cette  pièce  lui  appartenoit ,  comm  k 
étant  un  fief  mouvant  de  Savoie,  Se  qu'j  i 
avoit  plufieurs  titres  eflentiels  pour  prou  i 
ver  cette  mouvance,  lefquels  il  falloi 

voir 
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voir,  pour  vuider  ce  difFérend  avec  con-  1.  ■'  '.{ 
noiffance  de  caufe.  Or,  il  eut  fallu  bien  1600» 
du  tems  pour  les  faire  venir  de  Savoie  ; 
8c  le  nonce  du  Saint  Père  preflbit  fort 
la  paix,  de  peur  qu'il  n'arrivât ,  durant 
ces  remifes  ,  quelqu'accident  qui  la  re- 
culât. Tellement  que  ,  pour  ne  la  point 
retarder ,  on  jugea  à  propos  de  remet- 
tre au  Pape  la  décifion  de  cette  affaire  , 
à  la  charge  qu'il  la  termineroit  dans 
un  an. 

Les  François,  durant  ce  tems-là,  fol- 
liciterent  fort  à  Rcme  pour  la  faire  vui- 
der. Les  Savoyards  ne  fe  défendirent  qu'à 
l'extrémité ,  Bz  feulement  de  peur  de  per- 
dre-leur  caufe  par  défaut.  Les  uns  &  les 
autres  produifirent  leurs  titres  :  ceux  des; 
François  étoient  fortifiés  d'une  poiTeffion 
paifible  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  étoit 
plus  que  fuffifante  pour  acquérir  pref- 
cription.  L'année  étant  expirée ,  le  Pape 
demanda  au  Roi  une  prolongation  de 
deux  mois,  pour  pouvoir  rendre  fa  feii" 
tence  arbitrale ,  Se  que  cependant  le  mar- 
^uifàt  feroit  mis  en  fequeftre  entre  fcs 
«oains.  Le  Roi  y  confentit  volontiers  ; 
mais  le  duc  entra  en  défiance  que  le  Pape 
ttie  le  voulût  avoir  pour  un  de  fès  ne- 
veux :  tellement  que  fon  ambaffadeur  lui  Pourquoi 
ayant  témoigné  cette  défiance  ,  le  Pape  cft-ce  que  le 
fe  déporta  de  fe  plus  mêler  du  dépôt,  ni  p^f^;  ^^  ^^' 
:  de  l'arbitrage.  giik^:^^^^ 
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fc^'"         '"  '       Le  duc  s'imaginoit  qu'il  n'avoît  qu'à  t 
iboo.     pouffer  le  tems  avec  Fe'paule  ,  &  qu'il 
Le  duc  de  arriverolt,  ou  que  les  François  s'ennuye-  \ 

Savoie  ne  .      ^      ,    '         ^  r  -  ^  rr  -  \ 

vouioitque  roient  de  pourluivre  cette  aftaire  ,  ou  \ 
gagner  le  qu'il  Cil  lurviendroit  quelqu'autre  plus  \ 
*^"^^*  importante ,  qui  détourneroit  ailleurs  les  I 

penfe'es  du  Roi.  De  plus ,  comme  il  y  | 
avoit  encore  plufieurs  efprits  mélancolie  j 
ques ,  qu'on  n' avoit  pu  guérir  de  cette  ; 
opinion,  que  le  Roi  étoit  toujours  hu-  ; 
guenot  dans  Famé  ,  8c  avec  cela  quel-  ■ 
ques   ennemis  cachés  5c  dangereux,  de  j 
forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'années  qu'il  ^ 
ne  fe  fît  plufieurs  confpirations  contre 
fà  vie;  il  fe  pouvoit  faire  qu'il  y  en  au- 
roit  enfin  quelqu'une  qui  réuffiroit.  En 
effet,  cette  année-là,  on  en  avoit  décou^ 
vert  trois ,  dont  celle  qui  fit  le  plus  de 
bruit ,  fut  d'une  femme ,  qui  alla  offrir 
au  comte  de  SoifTons  de  l'empoifonner  ; 
mais  le  comte  la  déféra,  Se  elle  fut  brûlée 
toute  vive  en  Grève. 
Ij  v^utve-      ^^Yi  donc  de  pas^ner  du  tems,  il  defîra 

nîr  en  France  j  •  t"'  t    ♦        -^  ^   r 

conféreravec  "ô  Venir  en  r rance  lui-même,  ayant  il 
it  Roi,  bonne  opinion  de  fon  efprit  Se  de  fes  ru- 
fes  ,  qu'il  s'affuroit  d'obtenir  du  Roi  ce 
jnarquifat  en  don ,  ou  du  moins  préten- 
doit  faire  de  telles  propofitions.  Se  d'em- 
ployer tant  d'artifices  ,  qu'il  fe  pafleroit 
plus  d'un  an  avant  qu'on  les  pût  démê- 
ler. Il  difoit  que  fon  ambaffadeur  lui 
avoit  mandé  qu'il  avoit  entendu  dire  au  I 
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Roi,  que  s'ils  étoient  enfemble  ,  ils  vui- 
deroient  bientôt  ce  différend  à  l'amiable ,  ^  ^^°* 
&  que  c'étoit  cette  bonne  parole  qui  l'a- 
voit  embarqué  en  Ton  voyage.  Mais  plu- 
fleurs  foupçonnoient  ,  avec  apparence  , 
qu'illefaifbitàdelTein  de  gagner  quelques 
gens  dans  le  confeil  du  Roi;  de  fonder  les 
afïe6lions ,  de  remarquer  &  de  réveiller 
les  mécontentemens  ,  de  jetter  des  fe- 
mences  de  corruption  Se  de  divifion  ,  & 
de  renouveller  les  intelligences  qu'il  pou- 
voit  avoir  à  la  cour.  D'autres  s'imagi-  Quels  peu- 
noient  qu'il  étoit  mal  content  de  l'Efpa-  voient  être, 
gne,  parce  que  Philippe  II  ayant  donné  [^^'^^^gV' 
les  Pays-Bas  en  dot  à  fa  fille  puînée , 
n'avoit  laiffé  à  ÏQVi.  ainée ,  femme  du  duc, 
qu'un  crucifix  &  une  image  de  Notre- 
Dame.  D'ailleurs ,  il  avoit  en  effet  reçu 
quelques  déplaifirs  des  miniftres  d'Efpa- 
gne  ;  &  il  faifoit  courir  le  bruit ,  foit 
qu'il  fût  vrai  ou  non,  qu'il  avoit  entre- 
pris ce  voyage  fans  en  rien  communi- 
quer à  Philippe  III ,  fon  beau-frere.  En- 
fin, chacun  en  jugeoit  à  fa  fantaifie;&: 
peut-ctre  que  pas  un  ne  devinoit  le  fe- 
cret  de  ^^s  penfées ,  n'y  ayant  jamais  eiî 
prince  moins  pénetrable  &  plus  caché 
que  celui-là.  Auffi  difoit-on  de  lui ,  que 
fon  cœur  étoit  couvert  de  montagnes , 
auffi-bien  que  {^^  pays  ;  c'efi:  qu'il  étoit 
boffu  5  comme  la  Savoie  eft  toute  mon- 
tueufe. 

Mij. 
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léoo.  ^^  voulut  amener  un  train  qui  marquât 

Son  train.  ^^^^  ^^^ê  ^  ^^  puiiTance.  Il  avoit  douze 
cens    chevaux  ;  mais   tous  fes  officiers 
étoient  vêtus  de  deuil,  à  caufe  de  la  mort 
de  fa  femme;  ce  que  plufieurs  des  Tiens 
Le  Roi  Je  prirent  à  mauvais  preTage.  Le  Roi  defi- 
fait  bien  re-  rant  le  recevoif  felon  fa  dignité  ;,  ordonna 
iou°!'^  ^^'^'   aux  villes  Se  aux  gouverneurs  de  lui  ren- 
dre tous  les  mêmes  honneurs  qu'a  fa  pro- 
pre perfonne. 
IlpaOepar      [[  defcendit  à  Lyoïi  par  la  rivière  du 
^    '  Rône  5  &  y  fut  reçu  par  la  Guiche,  gou- 

verneur de  cette  ville.  Mais  le  chapitre 
de  Saint  Jean  ne  lui  donna  pas  la  place 
de  chanoine  Se  comte  de  cette  églifè , 
parce  qu'il  ne  poifédoit  plus  la  comté  de 
Villars ,  en  vertu  de  laquelle  les  comtes 
de  Savoie  y  avoient  étç  reçus  autrefois  ; 
joint  qu'il  n' avoit  pas  fes  titres ,  Se  qu'il 
lie  vouloit  point  fe  donner  le  tems  d'y 
faire  preuve  de  fa  nobleile  ,  dont  ce  cha- 
pitre-là ne  difpenfe  qui  que  ce  foit,  que 
nos  Rois. 
Arrive  à      Dg  Lyow  5  il  vint  a  Rouanne ,  defcen- 

Fontaine-        •»•  \    /^>i  i  /  r,  •  n     ^ 

bleau ,  où  ^it  par  eau  a  Orléans  ,  &  puis  en  polte  a 
croit  le  Roi.  Fontahiehleau,  oii  étoit  le  Roi.  Il  arriva 

le  20  décembre  ,  courant  avec  foixante- 

Son  adrefle  dix  chevaux.  D'abord ,  penfant  acquérir 

a»Xrd' b^'  de  la  confiance  auprès  de  lui ,  il  fe  plai^ 

confiance  du  gnit  hautement  des  Elpagnols  ,  lui  dé- 

ÏUîi,  couvrit ,  ou  feignit  de  lui  découvrir  fes 

plus  fecrettes  penfées  ;  Se  un  deffein  qu'il 
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tvoit  de  les  chafler  d'Italie.  Il  lui  dit  fes 
amis ,  {es  moyens  Se  Tes  intelligences  pour      ^  ^^^' 
cela.  11  voulut  lui  faire  croire  qu'il  lui 
ouvroit  fon  cœur,  qu'il  étoit  tout  Ffan- 
•  çois  ,  Se  qu'il  defiroit  s'attacher  aux  in- 
térêts de  la  France  fans  réferve.  Le  Roi  r^'^'f.^f' 
1  écouta  avec  attention,  &  le  remercia 
de  fes  bons  fentimens  ;  mais  après  tout , 
il  finit  par-ld  :  Je  fuis  d'avis  que  jious 
ruidloiis  premièrement   les    affaires  que 
nous  avons  enfemble  ^ puis  nous  parlerons 
du  refl^.  Trois  jours  après  ,  le  Roi  s'en    Et  l'amené 
alla  a  Paris  ,  où  ils  dévoient  parler  plus  *  ^^"*' 
amplement  du  fujet  qui  l'avoit  amiené  en 
France. 

Sur  cela  commença  la  dernière  année  Ouverture 
du  quinzième  fiecle  ,  que  Ton  comiptcit  «^"j^^'^^"^" 
looo  ,  célèbre  par  le  jubile  centenaire  ,  ^^^ 
qui  s'ouvrit  à  Rome.  Il  s'y  trouva  vingt- 
quatre  mille  François ,  les  uns  mus  de 
dévotion  ,  les  autres  de  curiofité,  entre 
lefquels  il  y  avoit  bon  nombre  de  hugue- 
nots 5  qui  étoient  allés  voir  cette  grande 
cérémonie.  Ils  le  pouvoient  avec  toute 
liberté  ;  car  durant  l'année  du  grand  ju- 
bilé ^Tinquifition  ceffe  wi  Rome,  où  d'ail- 
leurs elle  ed  bien  moins  rigoureufe  qu'en 
Efpagne.  Le  duc  de  Bar  fe  trouva  en 
habit  inconnu  à  cette  ouverture  :  il  y  étoit 
allé  pour  demander  la  diipenfe  de  fbiî 
mariage  ,  Se  l'abfolution  au  Saint  Père  ; 
il  obtint  l'abfolution  en  la  manière  que 
Miij 
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le  cardinal  d'Oiïat  le  dit  dans  fes  lettres  : 
mais  quelque  grande  que  fut  fa  foumif- 
fion  ,  il  ne  put  pour  lors  obtenir  la  dif^ 
penfe  ;  elle  ne  lui  fut  accordée  qu'à  trois 
ans  delà ,  Se  même  elle  n'arriva  que  quel- 
ques jours  après  que  fa.  femme ,  madame 
Catherine  ,  fut  morte. 
Grandes  dé-  Le  commencement  de  cette  année  vit 
Bionftrations-ig  j^qj  ^  i[g  ^^^^  jg  Savoie  vîvte  avec  tant 

traie  Roi  &:  ^^  pnvautes  &  tant  de  preuves  d  amitie, 
ie  duc.  qu'on  eût  cru  que  ce  n'étoit  qu'un  même 

cœur.  La  civilité  Se  la  courtoifie  fran- 
çoife  obligeoient  le  Roi  de  faire  toute 
forte  de  bons  traitemens  au  duc ,  &  le 
defir  qu^avoit  le  duc  d'obtenir  de  lui  le 
marquifat^le  portoitàune  extrême  com- 
plaifànce ,  Se  à  chercher  tous  les  moyens 
de  fe  rendre  agréable  à  un  fi  grand  Roi. 
La  cour  de  France  avoua  qu'elle  n'avoit 
Jamais  vu  de  plus  parfait  courtifàn  ;  les 
dames,  de  plus  agréable  galant;  les  offi- 
ciers du  Roi  &  des  grands ,  de  prince 
Comment    j^g  libéral.  Il  favoit  fe  conduire  de  telle 

le  duc  vivoit  *,  '       1     -n     •  ^-i         r-r-       -i 

avec  le  Roi  j  iorte  aupres  du  Kol ,  qu  il  ne  lailoit  m  le 
fon  adreffe,  compagnon  ,  ni  le  valet;  Se  s'il  vouloit 
es  i  era  i-  ^.^^^  paroître  inférieur  en  grandeur ,  il 
s'efforçoit  de  paroître  fupérieur  en  géné- 
rofité  Se  en  libéralité.  Il  donnoit  à  plei- 
nes mains ,  même  aux  principaux  de  la 
cour.  Le  Roi  leur  permettoit  d'accepter 
{es  préfens.  Se  de  fon  côté  en  donnoit  de 
fort  grands  au  duc.  Il  le  traitoit ,  5c  le 


tes. 
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faifoit  traiter  par  les  principaux   de  fa  ^ 

cour  5  Se  tous  les  jours  lui  faifoit  voir      î^oo. 
quelque  nouveau  fuiet  de  divertifTement.  .  .^^  ^°^  '^* 

in       7  1     r        -1    j    r  vi     a^ /•       "'^  toutes 

iLntr  autres  choies,  il  délira  qu  11  vit  ion  forces  de  bons 
Parlement,  que  nos  Rois  ont  toujours  ^^^"emens; 
montré  aux  princes  étrangers  ,  comme   Lui  fait  voie 

1      /     r   1     1  j  oïl-  \    Ton  Parle- 

un  abrège  de  leur  grandeur.  Se  le  lieu  ou  ^ent,  où  ils 

leur  Majefté  réfide  avec  plus  d'éclat.  Ils  encendenc 

fe  mirent  enfemble  dans  la  lanterne  de  ^^^'^^  ""® 

la  grand'chambre ,  où  ils  entendirent  avec 

raviiïement  plaider  une  caufe  fort  Hngu- 

liere ,  qu'on  avoit  choifie  exprès ,  &z  pro- 

îioncer  l'arrêt  par  Achilles  de  Harlay  , 

premier  préfident,  perfonnage  fi  grave 

&  fî  difert ,  que  tout  ce  qui  fortoit  de  fà 

bouche  ,  femblolt  fcrtir  de  celle  de  la 

Judice  même. 

Il  n'y  avoit  point  de  civilité,  ni  de     Mais  ne  k 

courtoifie  que  le  Roi  ne  fît  au  duc:  mais  relâche  point 

\  -^  .1         r         1  -v    I      •  •  pour    fon 

après  tout ,  il  ne  le  reiachoit  point  pour  marquifac. 

fonmarquifat.  Le  duc  tournoit  l'affaire  en     ^g  ^^^  ç^, 

toutes  fortes  de  fens  :  tantôt  il  oftroit  de  che  en  raia 

le  tenir  en  hommage  de  la  couronue,  tan-  ^^  \"^  î^^^" 
^A     .,  r  •  -r»    •    1  ^     ^   rr  '       ncr  le  chaa- 

tot  il  propoloit  au  Roi  de  grands  deiTeins  g-, 
fur  le  Milanois  &  fur  l'Empire  3  tantôt  ii 
mettoitfur  le  tapis  le  plan  d'une  puiffante 
ligue  5  pour  détruire  l'Efpagnol  en  Italie. 
Mais  le  Roi  étoit  trop  habile  pour  pren- 
dre le  change  :  il  répondoit  qu'il  ifavoit 
point  d'ambition  de  conquérir  le  bien 
d'autrui ,  mais  feulement  de  recouver  le 
fien:  qu'il  ne  vouloit  point  parler  de  cette 

M  iv 
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affaire  avec  le  duc,  &  qu'il  falloit  fem'ef- 
tre  cela  à  leur  ccnfeil.  En  effet,  ils  nom- 
mèrent quelques  perfonnes  qui  en  con- 
férèrent enfemble  :  mais  ceux  du  Roi  in- 
fluant toujours  à  la  reftitution ,  &  le  duc 
tâchant  à  s'en  exempter ,  on  ne  conclut 
rien. 

Toutes  eipérances  étant  donc  man- 
quées  au  duc  ,  de  pouvoir  rien  obte- 
nir, il  ne  perdoitpas  courage  pour  cela, 
mais  fe  fioit  en  à.ts  intelligences  fecret- 
tes  5  qu'il  avoit  nouées  avec  quelques 
grands  de  la  cour  ,  particulièrement  avec 
K'y  pou-  le  duc  de  Biron.  Plufieurs  croient  qu'il 
yant  r^uflir,  commença  pour  lors  à  le  débaucher,  & 

on  croit  qii!l         i-\  r     r  '^  cr        \     m 

iravaiiialdé-  ^  ^1  ^^  lervoit  pour  Cet  eiiet  de  1  entre- 
fcaiicher  Bi-  mife  d'un  nomm.é  LafSn  ,  gentilhomme 
xïemffe'^dr'  Bourguignon  ,  de  la  maifon  de  Beauvais 
lafin,  la  Nocle  ,  mais  le  plus  pernicieux  &  le 

plus  traître  qu'en  eût  fu  trouver  en  la 
France.  Il  faifoit  métier  de  porter  &  rap- 
porter les  paroles  de  part  &  d'autre.  Le 
Roi  le  connoilfoit  bien  ;  8c  fâchant  qu'il 
voyoit  Biron  bien  familièrement ,  il  eut 
la  bonté  de  dire  plus  d'une  fois  à  ce  ma- 
réchal :  iVé  la.ljft\  point  approcher  cet 
homme-là,  de  vous  ;  cejl  une  pejle  y  il  vous 
perdra. 

Le  duc  fàvoit  que  Biron  aimoit  le  Roi, 
pour  ce  qu'il  l'avoit  élevé  aux  plus  gran- 
des dignités  de  fon  royaume,  &  que  ce 
prince  Thonoroit  auITi  de  fa  bienveillaii- 
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Ce.  11  falloit  donc  lui  faire  perdre  cette 
aiTedion ,  pour  le  rendre  capable  de  c^uel- 
que  mauvais  deflein. 

Biron  étoit  fans  doute  brave  Se  vail-   ^  Bîron  de- 
lant  au  dernier  point ,  mais  fi  enflé  de  fa  p'^\"^|,j'e  ^p?^ 
bravoure  ,  qu'il  ne  pouvoit  fouflrir  que  les  vanités  se 
perfonne  s'égalât  à  lui.  Depuis  la  paix  fanfaronae- 
de  Vervlns  ,  n'ayant  plus  rien  à  faire,  il 
vantoit  fans  cefie  fes  belles  aérions  ;  à 
fon  dire  ,  il  avoit  tout  fait,  8c  il  s'eni-   lîs'eaîmcîe 
vroit  tellement  de  fes  louanges  ,  qu'il  P^^j  ^"^^  ^'^ 
mettoit  fa  vaillance  au-deffus  de  celle 
du  Roi.  Il  croyoit  qu'il  lui  devoir  fa  cou- 
ronne ,  qu'il  ne  lui  pouvoit  rien  refufer,    . 
8c  qu'il  alloit  le  gouverner  abfolument. 
Ces  fanfaronneries  ne  plaifcient  point     lequel  sa 
aa  Roi;  il  fe  fachoit  que  fon  fujet  s'éga-  P^^^i^^^P^'^» 
lât  à  lui  en  valeur ,  Se  plus  encore  qu'il 
eût  la  préfbmption  de  le  vouloir  gouver- 
ner ,  lui  qui  avoit  dix  fois  plus  de  cer- 
velle Se  de  bon  fens  que  ce  maréchal-. 

C'eft  certes  une  noble  ambition.  Se  Belk^lm^ 
qui  non-feulement  fied  bien ,  mais  qui  eft  ?^f^^^^^  ^^fi^- 
tout-a-iait  necetiaire  a  un  roi ,  de  croire 
qu'il  n'y  a  aucun  de  fes  fujets  qui  vaille 
mieux  que  lui.  Quand  il  n'a  pas  cette 
bonne  opinion  de  foi-même,  il  ne  man- 
que point  de  fe  laiiTer  conduire  par  celui 
qu'il  croit  plus  habile  homme  ,  Se  par-U 
il  tombe  aufli-tôt  en  captivité.  Ainfi,  dût- 
il  fe  tromper  ,  il  faut  qu'il  s'eftime  tou- 
fours  plus  capable  que  tout  autre  de 
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i5Ôô~  gouverner  Ton  royaume.  Je  dis  bien  plusî 
il  ne  fauroit  fe  tromper  en  cela ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  perfonne  plus  propre  que  lui 
à  régir  Ton  état,  Dieu  l'ayant  de  Aine  à 
cette  fonélion,  lui  Se  non  pas  un  autre. 
Se  les  peuples  étant  toujours  difpofés  à 
recevoir  les  commandemens  ,  lorfqu'ils 
fortent  de  fa  lx)uche  lacrée. 

Henri  le  Grand  avoit  donc  pris  quel- 
que dégoût  du   maréchal  de  Biron ,  à 
caufe  de  fa  vanité  :  de  forte  que  le  duc 
de  Savoie  lui  louant  un  jour  les  belles 
allions  &  les  grands  fer/ices  des  Birons 
père  &  fils,  le  Roi  lui  répondit;  Qu'/7 
e'toii  vrai  qu'ils  l' avaient  bienjervi;  mais 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  mode^ 
rer  l'ivrognerie  du  père  ^Ù  a  retenir  les 
Le  dur  faît  boutades  du  fils    Le  duc  recueillit  ces 
Biron'^quel  paroles  ,  &  les  fit  rapporter  par  Laffin  à 
ques  pAroiw  Biron  ;  lequel  touché  en  la  partie  la  plus 
f  îîfr'''"^"    fenfible ,  s'emporta  Id-defTas  a  cent  extra- 

geufes  du  «     ^  j     i  r     n. 

iioi.  vagances;  &  ayant  perdu  le  reipect ,  per- 

dit ce  qu  i  lui  reftoit  d'afFe6lion  pour  le 
Roi.  Onfoupçonne  que  dès  lors  ils'aban- 
donna  à  toutes  fortes  de  mauvais  deffeins, 
&  qu'il  promit  d'entrer  dans  une  ligue 
que  le  Savoyard  devoit  faire  avec  le  roi 
d'Efpagne,  moyennant  qu'il  lui  donnât 
fa  fille  en  mariage ,  &  qu'on  lui  aidât  à  fe 
faire  duc  de  Bourgogne. 

Après  que  le  duc  de  Savoie  eut  de- 
meuré plus  de  deu::;  moi§  à  la  cour  de 
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France ,  faifant ,  comme  dit  le  proverbe , 
bonne  mine  à  mauvais  jeu,  Se  couvrant 
toujours  fon  chagrin  d'une  joie  apparen- 
te 5  mais  ne  fâchant  ni  comment  fe  reti- 
rer fans  honte ,  ni  comment  demeurer 
plus  long-tems  fans  aucun  fruit;  le  Roi 
ne  voulut  pas  lui  donner  fujet  de  dire 
qu'on  l'avoit  traité  à  la  derniers  rigueur. 
Il  lui  fit  favoir  que  fi  le  marquifat  l'ac-    Le  Roîfafc 
commodoit  fi  fort,  qu'il  ne  le  pût^refti-  ^[^^/itchan- 
tuer  fans  une  notable  incommodité,  il  fe  ge  du  mar- 
contenteroit   de   prendre   la   Breiïe  en  q"jtat  avec 
ecnange.   Cette  condition   ne  lembioiî 
guère  moins  dure  au  duc  que  celle  de  la 
reftitution  du  marquifat  ;  toutefois  pour   Leducfeînc 
avoir  quelque  prétexte  de  fe  retirer  avec  ^^  ^?f  ?'^^  ^ 

1  ^       M       ^  >        /i    .  o    •  1  r  *  P^'^  éloigner,^ 

honneur  ,  il  ne  s  en  éloigna  pas ,  Se  il  tut  niais  deman- 
dreffé  alors  quelques  articles,  lefquels  il  Recrois  mois 
témoigna  n'avoir  pas  défagréables  ,  mais  ^^^^  choily:» 
il  demianda  du  tems  pour  fonger  à  l'al- 
ternative de  la  reftitution  ou  de  l'échan- 
ge 5  &  pour  prendre  l'avis  des  grands  de 
fon  état  fur  une  chofe  fi  importante.  Oî' 
lui  accorda  pour  cela  trois  mois  de  tems 
tout  entiers.  C'étoit  à  la  fin  de  février 
de  l'année  1 600. 

Peu  de  jours  après ,  il  prit  congé  du      ^  pf^n*? 
Roi ,  qui  le  conduifit  jufqu^au  pont  de  ^^^-^^^  ^^,  "  jg 
Charenton,&  donna  ordre  au  baron  de  coaiuUh  jac^ 
Lux  8c  à  Prafiin,  de  l'accompagner  iuf-  f^^.^^r^' 
qu  a  la  frontière.  Il  s  en  retourna  par  la  cgn, 
Champagne  de  la  Bourgogne,  d'où  il  en- 
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;  tra  en  Brefle  ,  &  alla  a  Bours;.  II  ev.t 

grande  joie  de  s  y  voir  arrive ,  parce  qu  il 

avoit  eu  peur  d^être  arrêté  en  France. 

Quelques-  En  efFet ,  quelques-uns  avoient  donné 

uns  avoient  confeil  au  Roi  de  le  retenir,  iufqu'à  ce 

confeille    au        ,.■,       ^  n-       /  i  -r    ^  •      i 

Roi  de  J'ar-  ^u  il  eut  reititue  le  marqunat  ;  mais  le 
lêcer.  P(oi  s'offenfa  fort  de  cette  proportion ,  Se 

Eeile  répon-  répondit  en  colère  :  Qu'on  le  vouloudéshc- 
U  Ju  Roi.     norer  y  &  qu'il  aimeroit  mieux  avoir  perdu 
fa  couronne  ^  que  de  tomber  dans  le  mcin- 
dre  foupçon  d^  avoir  manqué  de  foi  ^  même 
au  plus  grand  de  fes  ennemis. 
Les  trois      Les  trois  mois  étant  expirés,  fans  que 
l^RorSè  ^^  ^^^  ^^^  fatisfait  à  fa  promefle,  le  Roi 
Je  duc  de    fe  fâche  ,  &  veut  qu'il  fe  réfolve  a  l'une 
choiâr ,  ou    ou  à  l'autre  alternative.  Le  duc  prend  de 
cula^reftiru-  nouveaux  délais,  &  promet  toujours  qu'il 
lion.  le  fatisfera.  Cependant  il  faifoit  remon- 

te duc  pref-  trer  au  confeil  d'Efpagne  le  péril  où  il 
%E^^  *^°"^?  étoit,  que  la  perte  du  marquifàt  le  mét- 
is ieco'urir,    troit  hors  d'état  de  pouvoir  fervir  les  Ef^ 
pagnols  ;  qu'elle  ouvriroit  une  porte  aux 
François ,  pour  aller  troubler  l'Italie ,  Se 
que  cette  tempête,  après  avoir  défolé 
fes  terres  ,  iroit  fondre  fur  le  Milanois, 
Le  confeil  d'Efpagne  en  comprenoit  bien 
Fimportance  ;  mais  comme  il  agit  fort 
lentement ,  il  fut  aflez  long-tems  à  fe  ré- 
te  comte  foudre.  Enfin  le  comte  de  Fuentes,  gou- 
^en^"pour    vemeur  du  Milanois  ,  eut  ordre ,  mais 
cela  au  Mi-  deux  mois  pliis  tard  qu'il  ne  falloit,  d'af- 
Lnojs ,  nuis  ^j^^çj.  pyijGTamment  ce  prince.  Il  fe  rendit^ 


DE  Henri  le  Grand,    t'jj 


pour  cet  effet,  dans  le  Milanois  ,  oii,'""^^^^ 
avec  deux  millions  d'or,  qui  étoient  tout 
prêts  ,  il  commença  de  faire  de  grands 
préparatifs. 

Après  que  le  duc,  par  divers  artili-   LeRoîprefi 
ces,  eut  fait  traîner  la  négociation  près  ^\  ^^r^^^ ^^ 
oe  deux  autres  mois  ,  le  Koi  étant  en-  change ,  ou 
nuyé   de  toutes  Tes  remifes,  fe  prépara  '^  reftuu? 
de  lier  ce  Protée ,  qui  fe  changeoit  en  "°"* 
toutes  fortes  de  formes,  &  de  le  forcer 
a  rendre  une  réponfe  certaine.  Il  s'avan- 
ça, pour  cet  effet,  jufqu'd  Lyon,  où  il 
avoit  envoyé  fon  confeil  devant.  Le  ckic 
fâchant  qu'il  s'approchoit,  eut  recours  à 
d'autres  fineflfes.  Il  lui  envoya  trois  ambaif^ 
fadeurs,  qui  prcpoferent  conjointement 
un  a(?le,  par  lequel  ils  déclaroient  que 
leur  maître  étoit  prêt  à  accomplir  le  traité 
fait  à  Paris,  &  qu'il  promettoit  de  re- 
mettre le  marquiiat;  mais  celui  àt^  trois 
qui  avoit  le  fecret ,  fit  refus  de  figner  les 
articles  qu'on  dreflbit  fur  ce  fujetjque 
premiérem.ent  le  duc  ne  les  eût  montrés 
âfon  confeil ,  Se  f  gnés.  Par  ce  détour,  le 
duc  gagna  encore  fept  ou  huit  jours  de 
tems;mais  le  Roi  réfolu  de  le  poufTer 
jufqu'au  bout,  le  faivoit  toujours  à  la 
trace,  démêloit  toutes  fès  rufes  ,  &  ne 
lui  laifToit  plus  de  fubterfuge.  11  falloit 
donc  qu'il  répondît  pofitivement ,  &  il     î'  promet 
promit  de  rendre  le  marquifat  dans  le  jf  ;iX/"e 

I(^  août,  înat<iuir»n 
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1 600.         ^^^  ceitQ  aifurance ,  le  Roi  fit  avancef 
Mais  quand  ^^  Boiirg-rErpinafTe  ,  vieux  colonel  d'in- 
)e  Roi  y  en- fanterie,  avec  des  troupes  Suifles,  pour 
rerfnevTl'  P'*^^'^^^  poOelTion  du  marquifat.  Comme 
»iafque,&ie  il  eti  approchoit ,  le  duc  leva  le  mafque, 
fefuie.         s^  dit  nettement  qu'aux  conditions  qu'on 
lui  avoit  propofées  ,  la  guerre  lui  étoit 
moins  dure  que  la  paix.  Ainfi  le  Roi  fut 
obligé  d'en  venir  au  point  011  il  avoit 
bien  prévu  qu'il  en  faudroit  venir,  c'eft- 
LeRoîlui  â-dire  â  une  guerre  ouverte.  Il   la  lui 
gusrVe!  ^*     déclara  donc  le  1 1  du  mois  d'août,  mais 
avec  ces  termes  exprès  ,  que  c'étoit  feu- 
lement pour  le  marquifat,  &  fans  préju- 
dice du  traité  de  Vervins,  lequel  il  défi- 
roit  obferver  inviolablement. 
II  en  rend     En  même  tems ,  il  donna  avis  de  cette 
raifon  aux^  rupture  d  tous  les  princes  voifins ,  &  leur 
grinces  voi-  ^^  entendre  les  juftes  fujets  qu'il  en  avoit. 
Ce  grand  Roi  favoit  bien  qu'entre  les 
chrétiens,  Tinfraclion  de  la  paix  eft  ex- 
trêmement odieufe  ,  &  que  fans  des  rai- 
fons  qui  convainquent  fortement  les  ef- 
prits ,  il  ne   faut  jamais  rien  faire    qui 
trouble  la  tranquillité  publique. 

Il  étoit  pour  lors  à  Grenoble ,  où  il 
ïi'avoit,  pour  commencer  cette  guerre  , 
que  trois  ou  quatre  compagnies  d'or- 
donnance. Quelqu'un  lui  propofa  de  faire 
avancer  le  régiment  des  Gardes.  Il  ré- 
pondit ,  qu'/7  ne  le  voulait  pas  éloigner 
de  lui  ;  (^ue  c'étoit  la  dixième  légion ,  qui 
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*te  combattoit  point  ^  fans  Céfar,  Mais      ^^qq, 
dans  peu  cîe  tems,  la  noblefTe  Françoife   *  j^i^^.Qg'jaf. 
5c  les  aventuriers  accoururent  de  tous  ne  voulait  pas 
:ôtés  auprès  de  lui,  comme  à  la  noce  &  ç^iel^ dixième 

,     .     '^  IcgioncombaC" 

au  bal.  ^     tît  fins  lui. 

Le  maréchal  de  Biron  ,  quoique  déjà    Biron  con^ 
dégoûté,  ayant  amaffé  quelques  troupes,  quiert  touca 
entama  le  pays    de  Brefle  en  plufieurs  ^^   ^^  ^* 
endroits.  Du  Terrai!  y  pétarda  la  ville 
de  Bourg  ;  mais  la  citadelle  fe  garda 
mieux  ,  Se  elle  fit  prefque  la  feule  diffi- 
culté de  cette  guerre.  Crequy  entrant  en 
Savoie  ,  y  emporta  la  ville  de  Montmé- 
lian  fur  le  mi-nuit ,  mais  non  pas  le  châ'- 
teau. 

Le  Pape  alarmé  par  les  premières  étin-      i-e.  Pape 
celles  de  cet   incendie ,   Se  ayant  peur  cectTgue1:%i 
qu'il  n'embrasât   toute  l'Italie  ,    s'em-  envoie  vew 
ploya  tout  auffi-tôt  pour  l'éteindre.  H  le  Roi, 
dépêcha  un  prélat,  qui  portoit  le  titre 
de  patriarche  de  Conftantinople  ,  vers  le 
Roi  5  pour  lui   remontrer  les  inconvé— 
niens  de  cette  rupture ,  Se  pour  le  con- 
jurer au  nom  de  Dieu  de  ne  point  paffer 
outre.  Le  Roi  l'aflura  qu'il  n'avoit  nul      lîsl^e  ré» 
deiTein  de  troubler  la  paix  d'Italie  ;  qu'il  J^plpe^f  « 
étoit  prince  chrétien  &  jufte;  que  Dieu  bien  chré* 
lui  avoit  donné  un  afTez  beau  royaume  "«""e. 
pour  s'en  contenter;  mais  qu'il  defiroit 
ravoir  ce  qui  étoit  de  fa  couronne;  que 
s'il  avoit  eu  d'autres  plus  vaftes  deiîeinsj 
ilauroit  fait  de  plus  grands  préparatifs, 
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'     ;  Peu  de  jours  après  ,  il  partit,  Se  entn 

.  lui-mcme  dans  la  oavoie.  ba  preienct 
trelui-m'tme  ^'^^0""^  tellement  la  ville  de  Chamberry 
dans  la  Sa-  qu'il  en  fît  fortir  la  garnifon  par  un( 
voie. &: prend  pj.çj>,pj.g  capitulation.  Il  fe  rendit  maîtn 
far  capitula-  ass  avenues  de  la  1  arentaile  &:  de  1 
xîon,  &:  quel-  Morienne ,  en  prenant  dans  deux  ou  troi; 
q  ^s  cia-     JQyj-g  [q  château  de  Conflans  &  celui  de 

la  Charbonnière,  qui  jufques-là  avoienl 

pafle  pour  imprenables. 
Le  duc  de      Le  duc  de  Savoie  ne  fe  remuoit  point 
Savoie  ne     pour  toutes  ces  pertes*  il  en  étoit  ù  peu 

s  en  remuoic  -         i    /         j-i     i     rr  •     c^         j-i   j      r  -    Z 

Point.  touche,  qu  il  challoit  Se  qu  il  danioit  tan- 

dis qu'on  le  dépouilloit  de  Tes  provinces 
Il  ne  fembloit  pas  qu'il  fût  l'adverfaire  . 
^         mais  le  fpeclateur.  Ses  fujets  pareille- 
ment ne  s'étonnoient  guère  des  progrès 
du  Roi  :  ils  difoient  que  ,  s'il   prenoit 
quelque  place  en  Savoie  ,  leur  duc  en 
prendroit  bien  d'autres  en  France.  On 
ne  pouvoit  deviner  d'où  procédoit  cette 
II  fe  fioit  a  grande  fécurite'.  Il  y  en  avoit  qui  croy  oient 
quelques  vai-q^g  le  Duc  s'afiRaroit  fur  je  ne  fais  quel- 
tions^d'aVuo  ^^-s  pronoftications  d'aftrologues  ,  qui  lui 
i«sue«,         avoient  prédit  que  dans  le  mois  d'août,  il 
n'y  auroit  point  de  roi  en  France;  ce  qui 
fe  trouva  fort  vrai ,  parce  qu'en  ce  tems- 
là  le  Roi  étoit  victorieux  au  milieu  de  la 
Ou  a.  ma  Savoie.  D'autres  croyoient  que  le  duc  fe 

fkhal  dtBi-  r       ,    .  ri-        ti-  vt 

ron  quiécxit^ondoit  encore  lur  les  intelligences  qu  il 
fort  iriicé  avoit  avec  le  maréchal  de  Biron,  dont  la 
Ro^*  ^*     Méiité  ayant  été  fort  ébranlée  par  {qs 
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venoit  d'être  entièrement  débauché  par  ^^oo» 
de  nouveaux  fujets  de  mécontentement 
que  ce  marécl-ial  avoit  reçus  depuis  cette 
guerre.  Car  le  Roi  ne  té^ioignoit  plus 
(e  fier  tant  à  lui  :  il  ne  le  traitoit  plus 
avec  la  même  franchife  qu'auparavant,  8c 
il  commettoit  la  principale  direction  de 
-ette  conquête  à  Lefdiguieres  ,  qui  en 
effet  favoit  mieux  le  pays  Se  la  manière 
de  faire  la  guerre  dans  ces  montagnes, 
ijue  lui.  Cette  préférence  irritoit  furieu- 
(ement  un  efprit  altier,  qui  croyoit  qu'on 
ne  pouvoit  8c  qu'on  ne  devoit  rien  faire 
fans  lui.  Puis  ,  le  refus  que  fit  le  Roi  de 
lui  donner  le  gouvernement  de  la  cita- 
delle de  Bourg  ,  le  mit  tout-à-fait  hors 
du  fens.  Depuis  cela,  il  n'eut  plus  que 
des  penfées  extravagantes  Se  criminel- 
es  ,  Se  il  commença ,  difoit-cn,  de  trai- 
ter une  ligue  avec  le  Savoyard ,  pour 
rallumer  la  guerre  civile  en  France.  Je 
lie  puis  marquer  les  particularités  de  ce 
deffein  ,  parce  qu'on  ne  les  a  jamais  biea 
fues. 

Le  duc  de  Savoie  croyoit  fes  forteref^ 
fes  de  Montmélian  enSavoie,&  deBourg 
en  Breffe  ,  imprenables,  Se  fe  repofoit 
de  la  sûreté  de  Ton  pays  U-deffus.  Il  fut 
bien  furpris  d'apprendre  que  le  m.arquis 
de  Brandis  ,  gouverneur  de  la  première, 
avoit  capitulé  de  la  rendre  dans  certain 
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^  tems.  Sur  cela,  il  fe  mit  aux  champs ,  & 

^^'  fit  tous  Tes  efforts  pour  être  en  état  de  h 
ducfeme^cen  ^ecoufir.  Il  eut  recours  à  rafliftance  de 
campagne  ;  Efpagnols  ;  mais  le  comte  de  Fuentes 
nuis  ne  faïc  q^^  ^efifoit  engager  les  affaires  encon 

plus  avant /lui  refufa  des  troupes  dan 

fon  befoin  ;  &  cependant  le  terme  de  h 
La  citadelle  Capitulation  étant  échu,  il  perdit  Mont- 
re Montmé-  mélian  ,  au  grand  étonnement  de  {qs  fu 
lianpnfej     jets,  &  à  la  honte  de  Brandis.  La  difettt 

de  vivres  8c  de  munitions  lui  fit  auffi  per- 

Puis  celle  ^^^'  ^  quelques  femaines  delà,  la  cita- 

de  Bourg  j     délie   de  Bourg  ,  dont    le  gouverneu: 

foutint  le  Tiége  jufquM  l'extrémité. 
Le  Roi  étant  paffé  du  côté  de  Genève 

foumit  le  pays  de  Chablais  Se  de  Fauffi- 

Puis  le  fort  gni.  Les  habitans  de  Genève  prirent  U 

Sainte-  Ca-   f^j-j-  Sainte-Catherine ,  que  les  Savoyard; 

Iherine.  -,         ,  ^   .  ,         ^  ^  o    i      i  / 

avoient  bati  pour  les  matter ,  &  le  aerno 
Le  Roi  vin-  lirent.  Après  cette  prife  ,  il  voulut  vifite: 
«e  Genève.  Genève ,  fi  célèbre  pour  être  un  des  rem 
parts  de  la  religion  proteilante.  Théo- 
dore d'^  Bèze ,  le  premier  en  âge  comme 
en  do6lrine,  de  tous  les  minières  hugue 
nots ,  lu',  fit  une  harangue  en  peu  de  pa- 
roles. Le  maréchal  de  Biron  ayant  confi- 
déré  la  place ,  que  les  habitans  fortifioieni 
depuis  quarante  ans  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  depenfe ,  foit  pour  fe  faire  efti^ 
mer  grand  capitaine  ,  foit  pour  montrer 
beaucoup  de  zeie  a  la  religion  catholi- 
que ,  fe  vanta  qu'il  la  pourroit  prendre 
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n  vingt  jours.  Ce  que  le  Roi  ne  trouva  ^ 

as  bon,  d'autant  que  la  France  Tavoit      ^^°°' 

tjrife  fous  fa  protection  dès  le  règne  de 
rançois  I ,  Se  s'étoit  obligée  de  la  dé- 

)hndre  contre  le  duc  de  Savoie  ,  qui 
rétend  que  la  feigneurie  lui  en  appar- 
ent. 

Cependant  le  Pape  defirant  fur  toutes  ^   l-e  Pape 
lofes  éteindre  le  feu  de  cette  guerre  ,  fa^p^"^! &el- 
voit  dépêché  vers  le  Roi  Se  vers  le  duc  voie  pour  ce- 
m  neveu  le  cardinal  Aidobrandin,  le-  jj  ^°^"  "«''«'* 
uel  travaiiloit  inceifamment  à  moyen- 
er  la  paix.  Sa  plus  grande  peine  étoit  de 
•ouver  des  nœuds  alTezsûrs  Se  aflez  forts 
our  attacher  le  duc  de  Savoie  ;  car  ceux 
e  fes  promeiïes  Se  de  fa  foi  étoient  fî 
icertains  Se  Ci  coulans  5  que  Ton  ne  s'y 
ouvoit  fier. 

Au  même  tems 5  le  Roi,  d  qui  la  guerre  ,    Le  Roî 
*avoit  pas  interrompu  les  penfées  de  Ton  v^'^'^  a  Lyon, 
lanage,  s  embarqua  lurl8Knone,5c  dei-  rattendoir. 
endità  Lyon,  où  la  Reine  fa  nouvelle 
poufe  étoit  arrivée ,  &  l'attendoit. 

Le  légat  n'avoit  point  difcontinué  le     Le  légat  y 
raité  de  la  paix  :  il  étoit  venu  a  Lyon  vinc  auiîi,  ac 
our  cela ,  où  il  fit  fon  entrée  quinze  [^^  ambaffa- 
Durs  après  la  Keme.  Les  amballadeurs  voie. 
e  Savoie  Fy  fuivirent;  mais  leur  pou- 
oir  étoit  conçu  en  tels  tenries ,  que  le 
uc  avoit  moyen  de  le  défavouer.  Tou- 

"sfois,  quand  ils  virent  la  citadelle  de 

iJourg  à  l'extrémité  ,  ils  folliciterent 
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^ mftamment  le  légat  de  reprendre  les  pr 

■^^°®*      miers  erremens  du  traité.  Mais  il  n'( 

voulut  rien  fair-e  ,  qu'ils  ne  lui  euflei 

donné  par  écrit ,  qu'ils  l'en  avoient  pr 

pour  le  bien  des  affaires  de  leur  maîtr 

^       ■  -      ,      Comme  les  articles  furent  drefles 

i6oî*      accordés ,  on  les  iîg,na  de  part  Se  d'autn 

Le  traité  de  ^  la  paix  fut  publiée   à    Lyon    le   i 

paix  fe  fait,  janvier  idoi  ,  par  laquelle  le  duc  cédc 

ie  ligne  ,  &  ^^  j^^-  ^  ^  ^        ^    fuccefleurs  ,  rois  c 

fe  publie  a    ^  ,  ^     -  .  .        ,    -n     /r 

lyon.  r  rance ,  les  pays  &  leigneunes  de  rSrelit 

Articles  de  Bugey  &  Valromey  ,  Se  généralemei 

ce  traité,  por.  tout  çe  qui  lui  appartenoit  le  long  de 

Brdre"fera    ^i^iere  du  Rhône  ,  depuis  la  fortie  c 

au  Roi,  &  le  Genève  ,  comime  auflî  le  bailliage  Se  bc 

riarquiiatau  ronnie  de  Gex.  Et  cela  en  échange  c 

îp.arquifat  de  Saluces  ,  que  le  Roi  \ 

délaiflbit  entièrement  pour  lui  3e  poi 

les  fiens.  Le  traité  portoit  aufTi ,  que  to- 

tes  les  places  que  le  Roi  avoit  prifes  {\ 

le  duc  de  Savoie  ,  lui  feroient  rendue: 

mais  feroient  réfervés  au  Roi  tous  l 

droits  prétendus  contre  ledit  duc  ,  fu 

vant  qu'il  éîoit  contenu  au  traité  de  C; 

teau  en  Camibrefis  &  de  Vervins. 

Ils  gagnent      j^^^s  cet  échange  ,  l'un  Se  l'autre  ?a 

l'un  &  l'au-  .  .      ,  T        D     • 

tre  à  cet  gnoient  également.  Le  Koi  ,  pour  u 
échange.  marquifat  de  peu  d'étendue,  éloigné  d 
fes  terres  ,  enclavé  dans  celles  de  Savoie 
Se  lequel  il  ne  pouvoit  conferver  que  p£ 
de  grofTes  garnifons  ,  qui  confumoier 
deux  fois  plus  que  le  revenu  qu'il  en  ti 
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it,  acquéroit  un  pays  de  plus  de  vingt-  ' 

iq  lieues  d'étendue,  qui  étoit-  conti-  i^oi» 
nt  aux  Tiens  ,  qui  élargiiToit  fa  fron- 
îre ,  auquel  il  y  avoit  huit  cens  gen- 
shommes ,  Se  qui  étoit  très-fertile  8c 
;s-abondant,  principalement  en  pâca- 
Sj  pour  nourrir  des  harras.  Le  duc, 

s'appropriant  le  marquilat,  fè  tiroit 
e  fàcheufe  épine  du  pied ,  ou  plutôt 
e  épée  qui  lui  traverfoit  le  corps ,  Se 
mettoit  en  sûreté.  Car ,  tandis  que  les 
ançois  le  tenoient ,  il  n'ofoit  fbrtir  de 
urin  qu'accompagné  de  trois  ou  quatre 
ns  chevaux  d'efcorte  ;  &  il  falloit  qu'il 
tretînt  de  grciTes  garnifons  au  milieu 

fon  pays. 

Le  traité  étant  (iç^né,  le  Roi  partit  de    Après  cela, 
/on  en  pofte  pour  revenir  à  Paris,  où  l^Ro^P^^de 
Keine le luivitapetites journées.  Quel-  Paris,  où  la 
:e  tems  après  qu'elle  y  fut  arrivée,  il  la  Reineiefuît. 
£na  voir  Tes  bânmens  de  Saint-Ger-     V  [^  "}V^9 
am-en-Laye.  C  etoit  un  de  les  plai-  mçns* 
s,  Se  certes  fort  innocent,  Se  qui  fied 
bien  à  un  puiflant  prince,  quand  il  a 
.yé  Tes  plus  grandes  dettes  ,  Se  qu'il  a 
ulagé  Tes  peuples  du  plus  gros  fardeau 
;s  imipofitions.  Car ,  en  élevant  ces  fu- 
>rbes  édifices ,  il  laiiTe  de  belles  marques 
î  fa  grandeur  Se  de  fes  richeifes  à  la 
)ftérité  ;  il  embellit  fon  royaume ,  at- 
re  l'admiration  des  peuples ,  fait  cou- 
>ître  aux  étrangers  que  fes  coffres  re» 


i85  Histoire 


j^Qj^     gorgent  d'argent,  donne  la  vie  Se  du  pal 

à  quantité  de  pauvres  manœuvres ,  tr< 

vaille  utilement  pour  fa  commodité  . 

pour  celle  de  fes  fucceffeurs ,  Se  enfi 

fait  fleurir  l'archiredure ,  la  fcuîpture 

la  peinture ,  lefquelles  ont  toujours  éi 

infiniment  eftimées  de  toutes  les  natioi 

du  monde  les  plus  polies. 

II  fe  dîver-      Lg  roi  Henri  le  grand  ne  prenoit  c 

r^enr»";  divertilTement  que  pour  Te  délacer  l'e: 

ne  s'y  occu-  prit  de  fes  travaux ,  Se  non  pas  pour  i 

j»oi£  pas.       l'occuper;  car  il  avoit  l'ame  trop  granc 

Se  le  génie  trop  élevé  pour  fe  donn^ 

tout  entier  à  des  chofes  fi  médiocres 

encore  moins  pour  s'attacher  â  de  vair 

^elle  réfle-  amufemens.    il  efl  vrai  qu'il  bâtiffoit 

^Irn^faurtit  ^^'^^  chalToit ,  qu'il  jouoit;  mais  c'éto 

Top^fa^e^^^^  ^ans  fe  détourner  frop  de  Tes  affaires , 

fans  abandonner  le  timon  de  fon  état 

lequel  il  tenoit  auffi  ferme  Se  auûî  foi 

gneufement  durant  le  calme  que  durai 

la  tempête. 

D'ailleurs ,  il  n'avoit  garde  de  s'er 
dormir  durant  la  bonace,  qui  eft  fouver 
trompeufe;  &  outre  qu'il  n'y  a  pas  moir 
à  travailler  pour  un  bon  roi  au-dedans  d 
l'état ,  pendant  la  paix ,  qu'au-dehors 
pendant  la  guerre  ;  il  favoit  que  TEfpa 
gnol  Se  le  Savoyard  grondoient  toujours 
Se  qu'ils  couvoient  dans  le  cœur  quel 
qu'entreprife  contre  lui.  Le  comte  d» 
Fuentes  ayant  levé  une  grande  armé< 
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our  aflTifter  le  Savoyard  ,  fe  fâchoit  que  — ^ 

i  paix  lui  avoit  ôté  l'occafion  de  l'em-  i^oi» 
jloyer.  Quelques  places  qu'il  avoit  pri- 
;s  en  Picardie  durant  la  guerre  entre 
2S  deux  couronnes  ,  lui  avoient  donné 
e  la  vanité ,  Se  lui  faifcient  croire  qu'il 
smporteroit  toujours  de  l'avanj:age  fur 
;s  François.  Au  même  tems,  le  roi  d'Ef^ 
agne  avoit  auffi  mis  en  mer  une  armée  na- 
ale  ,'commandée  par  un  Doria  ,  laquelle 
voit  fans  doute  quelque  deflein  fur  la  Pro- 
ence ,  fi  la  paix  ne  fe  fut  faite.  Et  même, 
uoiqu'elle   le  fût,  Fuentes  ne  hKToit  J^^^^^^^^^ 

1  ,    .  '  -r     r      Tuenres  veuc 

as  de  vouloir  tenter  une  entrepriie  lur'urprendre 
larfeilbjpour  faire  rupture.  Ceux  avec  Madeiiie, 
ui  il  avoit  intelligence  pour  cela ,  offri-  fa°paix?"^^'^* 
înt  au  Roi  d'attirer  dans  le  piège  hx  ou    on  pouvoît 
;pt  cens  hommes,  Se  de  les  retenir  pri-  attraper  ces 
)nniers ,  ou  de  les  tailler  en  pièces.  Mais  ^^"L^L^ri* 

-P»     .  -  9        r  •  contre-intel- 

;  Kol  ne  jugea  pas  qu  un  ii  petit  avan-  jigeaccmais 
ige  valût  la  peine  de  donner  fuiet  aux  '^  ^°^  ^^ 

•       ^  t  •        rt       1  veut  pas» 

nnemis  ae  rompre  la  paix ,  &  de  ren- 
•er  dans  une  guerre  qui  eût  été  fort 
angereufe,  parce  qu'ils  étoient  puif^ 
imment  armés.  D'ailleurs^  il  craignoit 
u'il  n'y  eût  encore  au-dedans  de  foti 
tat  du  feu  caché  fous  les  cendres ,  Se 
ue  ,  dans  le  bruit  de  la  guerre ,  on  n'at- 
întât  plus  facilement  fur  fa  perfonne, 
■lar,  pour  dire  le  vrai,  il  avoit  plus  à 
taindre  leurs  couteaux  &  leurs  poi- 
;nards,  que  leurs  épees.  Il  difîîmula  donc 
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Le  roi  d'Ef- 
pagne  em- 
ploie fes  ar- 
mes contre 
les  inhdelc^' 


Le  duc  de 

Mer  cœur  y 
commande 
hs  troupes 
dç  HEmpe- 
reur  ,  &  y 
meure. 


fagement  cette  entreprife,  Se  répondit 
aux  Marfeillois  :  Qu'zZ  ne  favou  point 
dérober  la  vicloire  ;  que  les  embufcades 
nétcient  honnêtes  que  durant  la  guerre  , 
&  qdilfe  falloit  bien  donner  de  garde  , 
de  contribuer  y  en  quelque  façon  que  ce  fut , 
a  l' infraciion  que  les  ennemis  avoient  def- 
fein  défaire. 

Enfin  ^  les  Espagnols  ayant  reconnu 
que  ce  fage  argus  avoit  trop  de  yeux  & 
de  vigilance  pour  pouvoir  être  furpris, 
de  quelque  côté  que  ce  fût,  fe  réfolu^ 
rent  d'employer  leurs  armes  à  de  pieufes 
Se  honorables  entreprifes.  Une  partie  dç 
leur  armée  de  terre  pafTa  en  Hongrie , 
qui  étoit  alors  attaquée  par  les  Turcs.  Le 
duc  de  Mercosur  étant  allé  chercher  en 
ce  pays-là  une  plus  jufte  gloire  que  dans 
les  guerres  civiles  de  France  ,  y  com- 
mandoit  les  troupes  de  l'Empereur.  Il  -^ 
fit  connoître  aux  infidèles,  par  plufieun 
beaux  exploits  ,  particulièrement  par  1? 
mémorable  retraite  de  Canife ,  que  h 
valeur  francoife  ell  choiOe  de  Dieu  poui 
foutenir  la  religion  chrétienne.  Auffi  ne 
fitit-on  point  de  doute  qu'il  ne  les  eût  en- 
tièrement chaiTés  de  ce  royaume-là,  dont 
ils  ont  envahi  plus  de  la  moitié,  s'il  ne 
fût  mort  l'année  fui  vante  d'une  fièvre 
pourprée ,  qui  le  faifit  à  Nuremberg . 
comm.e  il  alloit  faire  fes  dévotions  à 
Notre-Dame  de  Lorettê 

£1 
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ïl  arriva  quelque  tems  après  un  acci-' 
dent ,  dans  lequel  le  Roi  fut  bien  faire 
:voir  aux  Espagnols  qu'il  n'étoit  pas  ca- 
ipable  de  foufirir  rien  contre  fon  hon- 
|neur  &  contre  la  dignité  de  fon  état. 
Rochepot  étoit  fon  anibalTadeur  en  Ef-       GentîU- 

1  ^-11  1      /*   hommes   ae 

pagne  ;   quelques  gentilsnommes  de  la  Pan.baiTa- 
fj.ite,  defquels  étoit  fcn  neveu,  fe  bai- icurd.^Fi-an* 
oiiant  à  la  rivière, prirent  querelle  con- "  ^"  ^^p^"v. 

t5  ■*■■*■  £!^2   tuent   ■" 

tre  des  Efpagnols,  &  en  tuèrent  deux  ,  queliues  Ef- 
pais  ih  fauverent  cliez  rambaifadeur.  Les  pagnols. 
amis  des  morts  émurent  tellement  le  peu- 
pie,  qu'il  affiégea  la  maifcn.  Se  étoit  prêt 
d  y  mettre  le  feu.  Le  magiilrat,  afin  de  remagifirat 
prévenir^  les  tragiques  effets   de    cette  ^'°^'„i'|2^ 
|,  fureur ,  fut  contraint  de  faire  une  injuf  pour  les  preit» 
Itice5&  de  violer  la  franchife  de  Phôtel^"^^* 
de  l'ambaffadeur  ;  car  il  s'y  traniporta 
avec  main-forte ,  Se  emmena  les  accufés 
en  prifbn.  Le  roi  d'Efpagne  fâché  de  ce 
qu'il  avoiî  violé  le  droit  des  gens,  mais 
recevant  fes  excufes  j  l'envoya  dem.an- 
der  pardon  à  l'arabalîadeur  .'toutefois  ces 
'François  demeurèrent  toujours  prifon- 
niers. 

On  fit  alors  pluiîeurs  difcours  Se  plu-       Difcours 
fleurs  écrits  fur  les  droits  Se  privilèges  [l\çl\/ill', 
des  ambalTadeurs.  Il  eft  vrai ,  difoit-on,  tel  des  am- 
qu'un  ambaffadeur  a  feul  droit  de  fou-  ^^^^^^e^", 
veraine  juftice  dans  fon  hôtel  ;  mais  les 
gens  de  fa  fuite  font  fujets  à  la  juftice  de 
l'état  dans  lequel  ils  font ,  pour  les  fautes 
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^-  qu'ils  commettent  hors  de  fon  hôtel  ;  & 

^^°^'  ainfi  ,  s'ils  font  pris  hors  de  1a  ,  on  leur 
peut  faire  leur  procès.  Et  bien  qu'on 
fâche  que  cette  rigueur  ne  s'obferve  pas 
ordinairement  5  &  que- le  refpeCl  qu'en 
porte  à  la  perfonne  de  rambafTadeur 
s'étend  fur  tous  ceux  qui  le  fuivent , 
toutefois  c'etl:  une  courtoifie,  &  non  pas 
un  droit.  Mais  pour  cela  il  n'efl  pas  per- 
mis d'aller  chercher  le  criminel  dans  l'hô- 
tel d'un  ambafiadeur,  qui  eft  un  lieu  fa- 
créj  8c  comme  un  afyle  certain  pour  fes 
gens.  Il  ne  doit  pourtant  pas  en  abufer . 
ni  en  faire  une  retraite  de  fcélérats ,  ou 
y  donner  afyle  aux  fajets  du  prince ^  cen- 
tre les  loix  8c  la  juftice  :  car,  en  ce  cas- 
là,  on  sVn  plaint  àfbn  maître, lequel  efi 
obligé  auflTi-îôt  d'en  faire  raifon. 
LeKoiof-      Or,  le  Roi  étant  oifenfé  ,  comme  i 

jenfe  rappel-  ^jgyQÎt,  de  Fîniure  faite  à  la  France  dan 

je  ion  am.>ar-  ^  i     rr    i  r, 

fiûiur,        îon  ambaliadeur.  Se  ne  jugeant  pas  que 

la  fàtisfaftion  que  les  magiilirats  lui  ei 

avoient  faite  ,  fut  fuffifante ,  lui  com 

manda  de  s'en  revenir  auffi-tôt  ;  ce  qu'i 

fit  fans  prendre  congé  du  roi  d'Eipagne 

Il  défendit  auiTi  en  même  tems  tout  com 

merce  avec  les  Efpagnols;  Se  comme  i 

prévit  que  dans  ces  commencemens  di 

Er  l'en  va  rupture  ;  ils  pourroient  entreprendre  fu 

en  diligence  fes  places  de  Picardie,  il  partit  en  dili- 

à  Ciiais ,  VI-  ^gj^^g  de  Paris  pour  vifiter  cette  frontie 

liter  fa  tron-  ô  i-      v   /^    i    • 

tiere.  TCySciQ  rendit  a  Calais, 
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Les  peuples ,  qui'començoient  à  goûter  -     "         • 
le  repos  ,  &  à  labourer  leurs  terres  en  pa-      '^^oi, 
tience  ,  frifTonnerent  de  frayeur  qu'une 
nouvelle  guerre  ne  les  exposât  une  au- 
tre fois  à  la  licence  du  foldat.  Mais  Dieu 
eut  pitié  de  ces  pauvres  gens  :  le  Pape  ^    Le  Pape 
s'étant  entremis  de  remédier  au  mal  qui  J^^^/J^jJJ'^o. 
menaçoit  la  chrétienté, accommoda  heu-  dei-  ce  diiTé- 
reufement  le  différend.  L'Efpagnol  luirend,  &:  it 
jremit  le  procès  Se  les  prifonniers  ,  les- 
quels   fa    Sainteté    conligna ,   quelques 
jours  après ,  entre  les  mains  du  compte 
de  Béthune  ,  ambafladeur  de  France  à 
Rome  3  tk  le  Roi  enfuite  renvoya  un  am- 
îafTadeur  en  Eipagne  ,  qui  fut  le  comte 
de  Barraut. 

Comme  le  Roi  étoit  à  Calais,  ainfî   L'afcMduc; 
^ue  nous  avons  dit ,  Farchiduc  étoit  de-  }j'a^^\J^^^. 
rant  Oftende ,  où  il  cohtinuoic  ce  fié-  voie  faire 
IQ^ ,  le  plus  fameux  oui  ait  jamais  été  coinplmicnc 
lepuis  le  fiége  de  Troyes,  Il  appréhenda   "       * 
ivec  fiijet  que  Rapproche  du  Roi,  ne  J,^,lflfl^^] 
etardât  le  progrès  de  fon  entreprlfe,  où  trois  mois  (:/ 
l  avoit  déjà  tant  perdu  d'hom.mes ,  de  '''^^^  ^^^^'' 
ems  ,  de  coups  de  canon ,  d'argent  Se  de 
nunitions.  Il  lui  envoya  donc  faire  com- 
•liment,  promettant  que  du  côté  d'Eipa- 
;ne  ,  on  le  fatisferoit  de  la  violence  faite 
u  logis  de  fon  ambafiadeur  ,  mais  qu'il 
a  fupplioit  que  les  afliégés  ne  fe  préva- 
lufTent  point  de  cette  conjonélure.  Le 
loi ,  qui  ne  fe  laiiToit  jamais  vaincre  par 
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^ ~  courtoifie  ,  non  plus  que  par  les  armes  , 

^  ^''  lui  envoya  le  duc  d'Aiguillon,  fils  aine 
l^'cfvf  iréi  ^'^^  ^"c  ^e  Mayenne  ,  l'afilirer  qu'il  defi- 
l'archiduc.  roit  main'enir  la  paix;  qu'il  ne  s'étoit 
avancé  fur  les  frontières  que  pour  diiliper 
quelques  menées  qui  s'y  brafloient,  & 
qu'il  eipéroit  de  l'équité  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  qu'il  lui  feroit  raifon. 

Durant  qu'il  fut  à  Calais  ,  la  reine 

^'Angiereiie  EUzabeth  l'envoya  auITi   vifiter  par  le 

envoie  aufli  Milord  Edmond  ,  Ton   principal  confi- 

pThSemTS'  ^ent.  Pour  répondre  â  cette  civilité  obli- 

il  y  répond   géante ,  il  fit  pafier  le  maréchal  de  Biron 

par  le  mare- g, ^  Angleterre,  accompagné  du  comte 

j^n,  d  Auvergne  ,  &  de   leiite   de  tout  Cc 

qu'il  y  avoit  de  noblefle  à  la  cour,  poui 

lui  repréfenter  le  regret  que  le  Roi  avoit 

fe  trouvant  fi  près  d'elle  ,  de  ne  pouvoi: 

pas  jouir  du  bien  de  la  voir. 

Cette  Reine  s'efforça,  par  toutes  for 

tes  de  moyens  ,  de  faire  connoître  au 

François  fa  grandeur  &  fa  pui finance.  U 

jour  tenant  Biron  par  la  main ,  elle  li 

montra  un  grand  nombre  de  tctes  plar 

tées  fur  la  tour  de  Londres  ,  lui  dit  qu 

l'on  punifibit  ainfi  les  rébelles  en  Angle 

Auquel  elle  terre,  6c  lui  raconta  les  fujets  qu'ell 

fait  voir  la   avoit  eu  de  faire  mourir  le  comte  d'E 

ird'EffSr'  ^^^  '  qu'elle  avoit  autrefois  fi  tendn 

ment  chéri.  Ceux  qui  entendirent  ce  dil 

cours ,  s'en  fbuvinrent  bien  depuis ,  lor 

qu'ils  virent  le  maréchal  de  Biron  toml: 
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dans  le  même  malheur  que  le   comte  ^ 

d'Eflex,  perdre  latête,  après  avoir  perdu      ^^^ï* 
les  bennes  grâces  de  fon  RoL 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'avant  que  le     Le  Roi  & 
Roi  fît  fon  voyage  de  Calais  ,  il  avoit  ^^  ^^^^f  S=^" 
mené  la  Keme  gagner  le  jubile  dans  latiic  à  Oc- 
ville  d'Orléans  ,  où  le  Saint  Père  avoit  i^ans. 
ordonné  que  commencaflent  les  ftations 
pour  la  France.  Sa  piété,  qui  etoit  fin- 
cere  &  fans  feintife,  donna  un  bel  exem- 
ple à  fe.s  peuples ,  qui  le  voyoient  aller 
dévotement  aux    prcceffions ,    8c  prier 
Dieu  avec  grande  attention  ,  &  le  cœur 
fur  les  lèvres.  Il  mît  la  première  pier- 
re   fondamentale    à  l'eglife   de    Sainte 
Croix    d'Orléans  ,  que    les   huguenots 
avoient  miférablement  abattue  il  y  avoir 
près   de  quarante  ans  ,   Se    donna    une 
fomme   d'argent    confidérable  pour  la 
rétablir. 

Toute  la  France,  dans  ce  fàint  jubilé, 
avoit  indamment  demandé  au  ciel ,  qu'il 
lui  plut  lui  donner  un  Dauphin,  pour  la 
délivrer   des   malheurs  où  elle  eut  été 
plongée  ,  û  fon  Roi  fut  venu  à  mourir 
ïans  enfans  mâles.  Ses  vœux  furent  exau- 
ces  :  la  Reine   accoucha  heureufement  LaReîaaac- 
d'un  fils  à  Fontainebleau  le  jour  de  Saint  couche  d'ua 
Corne  27  Septembre.  On  lui  donna  au  ?uiTi^nom- 
baptême  le  nom  de  Louis,  fi  doux  &  fi  m?  Louis,  0: 
cher  à  la  France  pour  la  mémoire    du  *^°^":;'^^?^' 
grand  S.  Louis  S<  du  bon  Roi  Louis  XII;  juHe* 
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^ — : ^  père  du  peuple.  Depuis  ,  on  lui  appro- 

lôoï,  pria  le  iurnom  de  Jufte;(Sc  nous  croyons 
aujourd'hui  (qu'avoir  e'te  père  de  Louis 
le  Sage  cj  h  Victorieux  ,  n'eft  pas  le 
moins  beau  de  les  titres.  Sa  naiiTance  fat 
précédée  d^un  grajq.d  tremblement  de  ter 
re ,  qui  arriva  quelques  jours  auparavant. 
Uenfantement  fut  difixile ,  Se  l'enfant  (: 
travaillé,  qu'il  en  étoit  violet;  ce  qui 
peut-être  lui  ruina  au-dedans  les  prin- 
^  cipes  de  la  fanté  Se  bonne  conflitution 

leRoilui  i^g  1^^-  invoquant  fur  lui  la  bénédiclior 

donne  fa  be-    ,         .    ,      ,    .    ^,  .      ^  r.     i    • 

n.^diaion,&:  du  Ciel,  liu  conna  la  lienne  ,  &  lui  mii 
Jui  mec  fon  {q^^  é^éQ  d  la  main ,  priant  Dieu  qu'i. 
mafnf''''  ^^^^^7^^  U  grâce  d'en  ujer  feulement  pou 
fa  gloire  &  peur  la  défenfe  de  fon  peuple 
lutz  princes  du  fang  qui  étoient  avec  lu 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  falueren 
tous  le  Dauphin  l'un  après  l'autre.  J'o- 
mets comme  àts  courriers  exprès  portè- 
rent cette  nouvelle  par  toutes  les  pro- 
vinces ;  les  réjcuiffances  qui  s'en  firen 
par   tout  le  royaume ,  particuliéremen 
dans  la  grande  ville  de  Paris, 'qui  aimoi 
aufll  fortement  Henri  le  Grand ,  qu'elL 
avoit  haï  Ton  prédécefleur  ;  les  compli- 
mens  que  le  Roi  en  reçut  de  la  part  d( 
tous  les  potentats  de  l'Europe  ,&  le  pré 
fent   accoutumé   du  Saint  Père   en  pa 
reille   occafîon  ;  favoir  ,  les  langes  bé 
nits,  lefqueis  il  lui  envoya  par  le  fei 
^neur  Barberin,  qui  depuis  a  été  car 
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filial   Se    pape  5  nomnié  Urbain  VIII.      ^^^^^ 

Cinq  jours  auparavant,  la  reine  d'Ef-      ^^ail^ance 
pagne   ctoit  accouchée  de  fon  premier  de  J'infance 
enfant,  qui  e'toit  une  fille,  qu'on  nomma  d'Efpagne. 
A         r-    i     ,-         11        '■        T      -rr      noiiîmce  Ali- 
Anne  fur  les  iOnts  de  baptême.  Liesiî.ipa-  j^^,  t]ui  de- 

rnols  ne  s'en  réjouirent  pas  moins  que  fi  puis  époufa 

»    A       ,    ,         f-1  >  1 V     Je   roi  Louis 

c  eut  ete  un  fils  ,  parce  qu  en  ce  pays-la ,  vj^j, 
les  filles  fuccedent  à  la  couronne.  Ceux 
d'entre  les  François  qui  pénétroient  le 
plus  dans  l'avenir  ,  prenoient  aufTi  part  à 
cette  joie  ,  mais  pour  une  autre  raifon. 
C'eft  que  cette  princefle  étant  de  même 
âge  que  le  Dauphin,  il  fembloit  que  le 
ciel  les  eût  fait  naître  l'un  pour  l'autre  , 
Se  qu'elle  dût  quelque  jour  être  Ton  épou- 
fe:  comme  en  effet,  Louis  XlII  a  eu  ce 
bonheur,  &  la  France  le  polTéde  encore, 
admirant  en  toutes  occafîons  la  rare  fà- 
gelTe,la  piété  exemplaire  &  la  fermeté 
héroïque  de  cette  grande  princefle. 

Enreconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu    Le  Roi  fak 
avoit  faite  au  Roi,  de  lui  donner  un  ^«^ers  uj^k- 
Dauphin ,  qui  étoit  le  comble  de  Ces  fou-  j^"gJJ'  âTlol 
haits  .  il  redoubla  fon  travail  Se  Tes  foins ,  étac. 
pour  fe  bien  acquitter  de  ce  qu'il  devoit 
à  fon  état ,  Se  pour  améliorer ,  ainfi  qu'il 
difoit ,  la  fucceffion  de  fon  fils.  Nous 
rapporterons  ici  quelques  établiflemens 
&  ordonnances  qu'il  fit  pour  cela,  „    . 

La  neceliite  d  argent  1  avoit  oblige  ,  nie  les  trien- 
durant  le  fiége  d'Amiens  ,  de  créer-dgii-naux  d-sc.fïï- 
ofHciers  triennaux  en  fes  finances.  Quand  ^^H^^^^^J 
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i(;qi^     elle  fut  pafTée,  il  connut  qu'il  n'étoit  pas 
befoin  d'avoir  tant  de  gens  qui  fouillaf^ 
fènt  dans  fa  bourfe ,  &  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  qu'il  n'en  demeurât  toujours  un  peu 
dans  la    main  de    chacun   d'eux.  C'efl: 
pourquoi  il  fupprima  ces  nouveaux  offi- 
ciers ,  Se  ordonnsï  que  l'ancien  &  l'alter- 
natif,  rembourferoient  le  triennal.  De 
cette  fuppreiïion^  furent  excepte's  les  tré- 
foriers  de  l'épargne 5  ceux  des  parties  ca- 
fuelles  5  Se  quelques  autres. 
Il  établir  une      Rony  avolt  fî  bien  bridé  les  financiers 
juftkc'pour  ^  ^^s  traitans,  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
Ja  recherche  dévorer  de  gfos  morceaux  5  comme  au- 
f"rf  "^"'     îrefois.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore  alTez  ; 
ils  s'étoient  tellement  remplis  avant  qu^il 
fut  furintendant ,  que  le  Roi  ordonna  ^ 
avec  beaucoup  de  juftice,  un  tribunal 
compofé   de    certain    nombre  de  juges 
clioiiîs  dans  les  cours  fouveraines  (on  le 
nomma  la  chambre  royale  )  ,  qu'il  char- 
gea de  faire  une   exa6le  recherche  des 
malverfations  de  ceux  qui  avcient  manié 
les  deniers  royaux.  Cette  chambre  fit 
rendre  gorge  à  plufieurs  ce  ces  gens-là; 
toutefois  une  grande  partie  trouvèrent 
moyen  de  fe  mettre  à  couvert ,  les  uns  par 
la  confidération  de  leurs  alliances ,  les 
autres  àforce  d'argent, gagnant  ceux  qui 
approchoient  le  Roi ,  principalement  fes 
rnaîtreiTes,  ou  corrompant  les  juges  mê- 
jnes  3  tant  il  efl  vrai  que  For  pénètre  par-^ 
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tout,  &  que  rien  n'eft  à  l'épreuve  de  ce  '""Yô^iV* 
pernicieux  métal.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  (i  ces  gens-là  rempliiTent  leurs 
coffres  le  plus  qu'ils  peuvent ,  puifque 
plus  ils  en  ont,  plus  leur  jullification 
leur  eft  facile. 

Je  l'ai  déjà  dit,  Se  je  le  dis  encore; 
(car  on  ne  fàuroit  le  marquer  en  trop 
d'endroits,  ni  trop  fortement,)  il  n'y  a 
point  de  remède  pour  empêcher  ce  dé- 
Ibrdre  ,  qui  eit  le  plus  grand  de  tous  les  ^  ,^^^';!"J2r! 
défordres  de  l'état,  &  la  caufe  de  tous  tre  leur  avi- 
les  autres  ,  que  la  vigilance  &  l'exaCli- ^''^''^y^^'i^ 
tude   du   Roi.  il  faut  qu  il  tienne  lui- f^,  comptes. 
mêma  les  cordons  de  fa  bourfe ,  qu'il  ait 
toujours  l'œil  fur  Tes  coffres  ,  qu'il  fâche 
pon6luellement  ce  qui  entre  dedans  ,  ce 
qui  en   fort ,  par  quelles  voies  viennent 
fes  deniers  ,  à  quels  ufages  on  les  em- 
ploie ,  qui  font  ceux  qui  les  manient  ;  Se 
îlir-tout  il  faut  qu'il  leur  fafie  rendre  fi 
bon    compte  ,   com,me  faifoit  Henri  le 
Grand, que  s'ils  font  gens  de  bien  ,  ils  ne 
puifient  fe  corromipre  ;  Se  s'ils  font  mé- 
chans,  qu'ils  n'aient  pas  mioyen  d'exercer 
leurs  méchancetés. 

On  lui  avoit  fait  connoître  qu'il  y 
avoit  deux  autres  défordres  dans  fon 
royaume,  qui  l'appauvrilToient  extrême- 
ment, &  en  tiroient  tout  l'or  Se  l'argent. 
L'un  étoit  le  transport  que  l'on  en  fai- 
foit aux  pays  étrangers  ,  en  Italie ,  ea 
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-Allemagne  8c  en  Suifle  ,  où  ies  petit? 
potentats  le  biilonnoient ,  Se  en  failoient 
de  la  monnoie  â  plus  bas  titre.  Uautrt 
étoit  le  luxe,  qui  en  confumoit  aufTi  une 
grande  quantité  en  broderies  j  en  clin- 
quans  8c  paflemens  fur  les  habits  ,  &  nor 
înoins  encore  en  dorures  de  lambris  ,  de 
cheminées  &  de  divers  meubles, 
le  Ko;  dé-  îl  fit  deux  féveres  édits  ,  qui  déten- 
fendie  irant-  (Soient  ces  deux  abus.  Pour  le  premier. 

port  dor  &  .,  ,,      ,  .  ,^ 

ri'argenihors  il  renouvelia  les  anciennes  ordonnances 
clu  l'oyannie  fur  le  traniport  de  l'or  8c  de  l'argent ,  ) 
ajoutant  la  peine  de  la  corde  aux  contre- 
venans,  Se  com.mandant  a  tous  gouver- 
neurs de  veiller  à  l'obfervation  de  fei 
défenfes  ,  &  de  ne  donner  aucuns  paiTe- 
ports  au  contraire  ;  autrement  il  les  dé- 
claroit  participans  de  ces  tranfports. 
Défend  l'or      Pour  le  fécond  ,  il  défendit,  fur  peine 
?  l'argent    ^^  profles  amendes  pour  la  première  fois. 

fur  jcs  habits  -S,  .^  *  i      r  J 

Se  Î8S  doiu-  8c  d  emprilonnement  pour  la  leconde 
i£s.  de  porter  or  ni  argent  far  les  habits 

ni  d'en  employer  aux  dorures.  Cet  édii 
fut  rigoureufement  obfervé  ,  parce  qu'i. 
n'exceptoit  perfonne  ,  le  Roi  lui-même 
s'étant  fournis  à  la  loi  qu'il  avoit  faite :,  & 
ayant  fait  mauvais  vifage  à  un  prince 
du  fang  qui  n'obéifî'oit  pas  à  cette  réfor- 
mation. 

Il  fe  dépenfoit  encore  une  prodigieufè 
quantité  d'argent  en  foie ,  par  l'ach  a 
defquelles  tout  notre  argent  étoit  attiré 
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chez  les  étrangers.  Le  Roi  voyant  cela, 

&  confide'rant  que  Tufage  de  ces  étoffes 

eft  fort  beau  Se  fort  commode,  s'avifa  jntrodt^îtîa 

qu'il  en  falloit  introduire  la  manufacture  '"^nu^acture 

^      T-,  r-  >    «1       /«A  des  icies  en 

en  rrance,  afin  queue  iit  gagner  aux  f jance. 
François  ce  que  gagnoient  les  étrangers. 
Pour  ce  fujet,  il  donna  ordre  qu'on  eût 
à  planter  quantité  de  mûriers  blancs  au^c 
pays  oii  ces  arbres  viennent  le  mieux  , 
particulièrement  en  Tourraine  ,  pour 
nourrir  des  vers  à  foie ,  &  qu'il  y  eut  des 
gens  qui  appriflent  à  préparer  les  cocons, 
&  à  mettre  en  œuvre  le  travail  de  ces 
précieufes  chenilles. 

Si  on  eût  eu  foin  ,  après  fa  mort ,  de 
maintenir  cet  ordre  ,  &  de  l'étendre  aux 
autres  provinces,  on  eut  épargné  à  la 
France  pkisde  cinq  millions  tous  les  ans^ 
qu'elle  dépenfe  au-dehors  pour  faire  ve- 
nir des  étoffes  de  foie.  On  eut  fait  ga- 
gner la  vie  à  un  million  de  perfonnes  , 
qui  font  inutiles  à  d'autres  travaux,  com- 
me font  les  vieilles  gens  ,  les  filles  Bc  les 
enfans  ;  Se  on  eut  donné  moyen  à  ce  peu- 
ple de  payer  plus  facilement  les  impôts 
8c  les  tailles  ,  par  le  profit  qu'il  eut  tiré 
de  fon  induiVie.  Les  uCut-s 


excefiives.  Les  mauvais  ménagers,  c'eil-   i^si''eures 

\     j.        ,        ,  .     ,  \  1    rr  rnailons  ie 

a-dire  la  plupart  de  la  nobietle,  emprun-  ruinoient, 
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*"    -  --- ^  toieiit  de  Fareent  au  denier  dix  ou  dou- 
ze.  iLn  cela,  liy  avcit  deux  grands  inccn- 
véniens.  Le  premier^  que  les  inte'rêts  les 
ïpinoient  peu-a-peu ,  Se  dans  fept  ou  huit 
■ans  ,  fapoient  les  fondemens  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  anciennes  maifons,  qui 
font  comme  les  étais  Se  les  arcs-boutans 
Et  que  les  qui  foutiennent  Fétat.  Le  fécond  ,  que  les 
^^^^Y^^'^^     rnarchands  trouvant  cette  comm.odité  de 
noîu'nc  tout   ^^^ettre  leur  argent  à  fi  grand  profit,  & 
à  fait  Je  corn-  fans  aucun  rifque,  abanconnoient  entie- 
^'^^^'  rement  le  commerce ,  dont  les  fources 

étant  une  feis  taries,  il  y  eut  eu  bientôt 
àifette  d'or  Se  d'argent  dans  le  royaum.e: 
car  la  France  n'a  point  d'autres  mines 
que  le  trafic  Se  le  débit  de  fes  denrées. 
leRoî  !es      Ces  confidérations  obligèrent  le  Roi 
eieTes  tfnlls  T^on-feulemenH  de  défendre  toutes  ufu- 
hypothé-       reSjàpeine  de  confifcation  delà  fbmme 
^]ucesaude-  prêtée,  &  de  grofies  amendes,  (enfuite 
de  quoi  les  Parlemens   députèrent  des 
confeillers  par  les  provinces,  pour  faire 
recherche  des  ufuriers;)  mais  encore  de 
réduire  tous  les  intérêts  ou  rentes  hypo- 
théquées ,  au  denier  feize.  Elles  étoient 
avant  cela  au  denier  dix  ou  douze,  com- 
me nous  avons  dit.  La  raifon  étoit  que, 
lorfqu'elles  avoient  été  conll:ituées ,  l'ar- 
gent étoit  bien  plus  rare.  Or,  puifqu^'iî 
s'étoit  multiplié  extrêmement ,  depuis  la 
découverte  des  Indes  ,  il  étoit  jufte  de 
rabaifler  les  intérêts  ^  Se  c'eil:  pour  cette 
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raifbn  encore  que  depuis  on  les  a  réduits  i^oi, 
au  denier  dix-huit ,  Se  que  peut-être  on 
les  mettra  quelque  jour  au  denier  vingt. 
Dans  ce  même  deiTein  d'enrichir  fes 
peuples ,  Se  de  mettre  rabondance  dans 
l'on  royaume ,  le  Roi  recevoit  de  toutes 
parts  des  mémoires  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  faire  le  commerce  meilleur  8c 
plus  facile  ,  à  apporter  de  la  commodité 
à  fes  fujets ,  à  cultiver  Se  fertilifer  les 
lieux  les  plus  infructueux.  Il  vouloit  ren-    .^^  grandi 

1  j-ii-'-  rr\  \        loins  pour 

dre  ,  tout  autant  qu  li  lui  etoit  poliible,  enrichir  foa. 
les  rivières  navigables  ;  il  faifoit  rebâtir  royaume. 
les  ponts  Se  les  chauflees ,  Se  paver  les 
grands  chemins  ;  fâchant  bien  que  fi  on 
n'a  foin  de  les  entretenir,  ils  fe  gâtent  fî 
-fort ,  que  les  voitures  ne  fe  font  que  très- 
difficilement  ,  Se  que  le  commerce  en  eft 
interrompu.  D'où  il  arrive  les  mêmes  dé- 
fordres  dans  l'économie  de  l'état,  qui  ar- 
rivent dans  celle  du  corps  humain,  quand 
il  y  a  des  obdruftions.  Se  que  le  paiTa- 
ge  du  fang  Se  des  efprits  n'eft  pas  libre. 
Quand  il  alloit  par  pays,  il  regardoit 
curieufement  toutes  chofes,  s'inftruifbit 
desnéceffltés  Se  des  défordres,  &y  remé- 
dioit  tout  auffi-tôt  avec  grand  foin.  Sous     n  f^vonCi 
fa  faveur  Se  fa  protedion  ,  il  s'établit  en  l'écabiiire- 
plufieurs  endroits  du  royaume ,  des  ma-  "^'T-^^t^^^' 
îiuraCtures  de  toiles  ,  de  tapifleries  ,  de 
draperies ,  de  dentelles ,  de  clinquaille-^ 
ries  Sç  de  plufieurs  autres  chofes, 
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'^~  A  Ton  exemple  ,  les  bourgeois  re'pa- 

roient  leurs  maifons ,  que  la  guerre  avoit 

pie?"o^ur"e  '"'^"^^^s.  Les  gentilshommes  ayant  pendu 

moncie  tra-   les  armes  au    croc  5   Se  n'ayant  qu'une 

vaiiioK  à fai-  houfTine  à  la  main,  s'adonnoient  a  ména- 

re  valoir  ion  i  i  •        «  » 

bien.  ger  leur  bien  8z  augmenter  leurs  revenus. 

Tout  le  peuple  étoit  attentif  au  travail, 
Se  c'étoit  une  merveille  de  voir  ce  royau- 
me,  qui,  cmq  ou  lix  ans  auparavant, 
étoit  pour  ainfi  dire,  une  tanière  de  fer- 
pens  Se  de  bêtes  venimeufes,  étant  rem- 
pli de  voleurs ,  de  larrons,  de  vauriens  , 
de  gens  de  fac  Se  de  corde ,  avoir  été  fî 
bien  purgé  de  tous  ces  maux  par  ce  grand 
Roi,  Se  comme  changé  en  une  ruche 
d'abeilles  innocentes ,  qui  s'effbrçoient  à 
Tenvi  de  donner  des  preuves  de  leur 
induftrie,  Se  d'amafter  de  la  cire  Se  du 
miel.  L'oifiveté  y  étoit  honteufe ,  &  une 
eipece  de  crime  :  auffi  eft-elle ,  comme 
dit  le  proverbe  ,  la'mere  de  tous  vices. 
Un  elprit  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
s'occuper  férieufement  à  quelque  chofe  , 
eft  inutile  à  foi-même  ,  Se  pernicieux  au 
L>Qi(]yet5  public.  Voilà  pourquoi,  de  cetems-Li, 

^unie.  les  prévôts  recherchoient  les  fainéans .  les 

vagabonds  Se  gens  fans  aveu ,  Se  les  en- 
voyoientfervirle  Roi  enfes  galères,  afin 

■  de  les  obliger  à  travailler  malgré  eux. 

""Téôi.  ^^  "'^^  point  de  bonheur  fi  ilable  Se  fî 

Le  Roi  re-  ^^ufé,  qui  ne  puiffe  être  facilement  trou- 

Riédie  à  deux  blé.  Il  arriva  cette  année  deux  chofes , 
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qui  eufTent  bouleverfé  toute  la  France ,  (î   " 
ie  Roi  n'y  eût  obvie'  de  bonne  heure.  i(^oz, 

L'aiTemblée   des  notables  de  Rouen  ,  ^}'^^^  '  *î«' 

.     1  /      .  ,,  ^  ^  ecoienc  capa- 

qui  S  etoit  tenue  1  an  1590  ,  pour  trouver  bies  da  bou» 

un  fonds  au  Roi ,  afin  de   continuer  la  is/erfer  la 

guerre  8c  acquitter  fes  dettes,  lui  avoit  ^""'^^' 

oclroyé,  comme  nous   avons  déjà  dit, 

rimpofition  du  fol  pour  livre  fiir  toutes  les 

denrées  des  villes  clofes.  «L'état,  (  ce  dit 

Tacite,  le  plus  grand  politique  d'entre  les 

hiftoriens,)  ^' ne  fe  peut  entretenir  fans         ^ 

3'  troupes ,  ni  les  troupes  fans  payement,  ni 

3>  le  payement  fe  trouver  fans  importions. 

3'  Par  conféquent,  elles  font  donc  nécef^ 

3'  fàires ,  8c  il  eil  jufte  que  chacun  contri- 

3>  bue  pour  les  dépenfes  d'un  état,  dont  il 

3'  fait  partie  ,  8c  des  commodités  Se  pro- 

3>  teclicn  desquelles  il  jouit.  Mais  il  faut 

3>  que  ces  impofitions  foient  modérées; 

3'  qu'elles  foient  proportionnées  aux  for- 

3'  ces  de  chacun;  que  tout  le  monde  en 

3'  porte  fa  part;  avec  cela  qu'elles  foient 

3>  faciles  à  percevoir  ;  qu'elles  ne  ruinent 

3>  point  le  commerce  &  la  liberté;  que  les 

3î  frais  qu'on  fait  à  les  lever  ,  n'excèdent 

33  point  le  principal  ;  qu'elles  fe  prennent 

33  fur  des  chofesqui  ne  foient  pasodieufes, 

3>  comme  font  les  denrées,  qui  nourriiTent 

3>  les  pauvres  ;  qu'enfin  ce  fbit  du  fang 

3>  qu'on  tire  des  veines  ,  non  pas  de  la    Tmpofîtîoa 

«  moelle  qu'on  arrache  des  os  3,.  Or  l'im-  f"  ^°1  p*'"^ 

r  '         I     /•  I  1.  w     •  ï     livre  facheii« 

polition  au  iol  pour  livre  n  etoit  pas  de  &. 
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1601.  cette  nature.  EUeétoit  fort  fâcheufe;  car 
à  chaque  ville  on  fouiiioit  les  marchands, 
on  débaloit  les  marchancii/es  ,  on  voyoit 
ce  que  chacun  portoit;  ainfi  il  n'y  avoit 
plus  de  liberté  dans  le  royaume  pour  les 
marchands ,  ni  pour  les  voyageurs.  D'ail- 
leurs, elle  étciî  excefiivejCar  telles  raar- 
chandifes  qu'il  y  a  jfe  vendant  dix  ou  dou- 
ze fois,  il  fe  trouvoit  qu'elles  payoient 
prefqu'autant  d'impôts  qu'elles  valoient. 
Et  de  plus,  il  y  avoit  de  fort  grands  frais  à 
la  lever;  car  il  falloit  y  employer  tant  de 
commis,  qu'on  eut  pu  en  compofer  une 
armée  ;  iefquels  voulant  tous  faire  les 
opulens  ,  aufli-bien  que  leurs  maîtres , 
commettoient  une  infinité  de  vexations 
fur  les  marchands  ,  qui  en  éîoient  comme 
défefpérés.  Et,  ce  qui  ell  bien  étrange  , 
il  y  avoit  dans  le  confeil  du  Roi  des  gens 
qui  étant  peniionnaires  de  ces  fermiers, 
ou  inréreffés  avec  eux,  les  fupportoient 
dans  leurs  violences.  Se  rejettoient  bien 
loin  toutes  les  plaintes  qu'on  faifoit  de 
leurs  malverfations. 
Caufe  des  Les  peuples  font  dans  cette  erreur  cri- 
dTns"ierpro-  i^î^^lle,  de  croire  que  quand  on  leur  dé- 
vinces.  nie  la  juftice ,  ils  ont  droit  de  fe  la  faire , 

Se  d'avoir  recours  à  la  force  ,  quand  leurs 
flipplications  ne  fervent  de  rien.  C'eft-là 
prefque  la  caufe  de  toutes  les  fédirions  ; 
&  c'eft  ce  qui  fit  que  tous  ceux  de  delà 
la  Loire  s'étoient  fi  fort  échauffés  fvtr 
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Cette  impofition  nouvelle  ,  qu'ils  avoient  -    "  ^^ 

donné  la  chafle  aux  commis,  &  qui  pis  i^^oi^j 
ell,  en  avoient  tué  quelques-uns.  Il  y  eut 
iTîcme  des  villes  ,  avec  leurs  magiilrats , 
qui  prirent  les  armes.  Les  fermiers,  d'au- 
tre côté,  aigriffoient  le  mal  par  de  fu- 
rieufes  menaces  qu'ils  faifoient ,  qu'on 
démanteleroit  les  villes  rébelles,  qu'on 
y  bâtiroit  des  citadelles  pour  les  tenir 
en  bride,  Se  je  crois  qu'ils  FeuHent  bien 
defiré  de  la  forte,  non' pas  tant  peut-être 
pour  l'amour  de  l'autorité  du  Roi ,  que 
ces  gens  ont  toujours  à  la  bouche,  que 
pour  leur  propre  vengeance  Se  pour  leur 
avantage  particulier. 

Le  Roi  ayant  avis  de  ces  émotions ,      l-e  Roi 
craignit  qu'elles  ne  fuflent  fufcitées  par  pJi"re/,%a  ^î 
les  émiflaires  de  la  faction  du  duc  de  Bi-  Poicierj, 
ron, laquelle  il  venoit  de  découvrir.  C'ell 
pourquoi ,  un  peu  après  Pâques ,  il  partit 
de  Fontainebleau,  fe  rendit  à  Blois,  & 
delà  à  Poitiers.  Là  il  écouta  favorable- 
ment les  plaintes  de  fes  peuples ,  remon- 
tra aux  députés  des  villes  de  Guienne  ;  <,       v  <    • 
Que  les  impôts  qiiHl  levoit  nêtoient  point  râble  réponfe 
pour  enrichir  Ces  miniftres  ^  fes  favoris  ,  q^'J^  ^aic  aux 

/'  •      r  '  1  I     m  '     députés     da 

comme  avoit  fan  Jon  predecejjeur  ^  mais  Guienne, 

pour  fupporter  les  charges  néceffaires  de 

L'état  ;  quejifon  domaine  eût  étéfuffifant 

pour  cela  ^  il  ri  eut   rien  voulu  prendre     *Uvendoh 

dans  la  bourfe  de  fes  fîijets  :  mais  puif-  i"   ^'"'"^  '^.^ 

qu  il  y  employoït  UJien  tout  h  premier  ^^  n^ 


i6oz. 
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quil  étoit  blenjujle  qu'ils  y  contrlbuaf- 
fent  du  leur  ;  quil  dejïroh  avec  paj[[ion  le 
foulagement  de  [on  peuple  ,  6*  que  jamais^ 
aucun  dejesprédéce£eurs  navoit  tantfoU" 
/  haité  leurs  prières  envers  Dieu  que  lui  , 

pour  bénir  les  annéts  de  fon  règne  ;  que  les 
alarmes  qu'on  leur  vouloit  donner  ,  qiùil 
avoit  dejfein  de  bâtir  des  citadelles  dans 
les  villes  ,  étoient  faujfes  &  feditieufes  , 
&  quil  ri' en  dc/iroit  point  avoir  d'autres 
que  dans  le  d^ur  dejesjujcts, 
lî  calme  les      par  ces  douces  remontrances,  il  calma 
fétoqriêid  to^^^es  les  féditions,  fans  qu^l  fût  befoin 
pour  livre,     d'aucun  châtiment,  fmon  que  l'on  dépofa 
les  confuls  de  Limoges,  Se  que  la  pan- 
carte fut  e'tablie  :  on  appelloit  ainfi  le  fol 
pour  livre.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  Thon-» 
neur  de  l'autorité  royale  ;  car  aufTi-tôt  ce 
prince ,  le  plus  jiiile  &  le  meilleur  qui  fût 
jamais ,  connoiiTant  les  vexations  extrê- 
mes qu'elle  caufoit,  la  révoqua  &  l'abolit 
tout- à-fait. 
.  C""^P"^V      La  {Qcowàe  chofe  qui  lui  donnoit  enco- 
ch.-il   de  Bi-  re  plus  d  mquietude ,  &  qui  etoit  capable 
'»"•  de  bouleverfer  l'état,  s'il  n'y  eût  remé- 

dié, c'étoit  la  confpiration  du  miâréchal 
de  Biron,  Il  faut  favoir  que  Laffin  avoit 
été  le  principal  inilrument  des  intelli- 
gences d'entre  ce  maréchal  &  le  duc  de 
Savoie.  11  avoit  porté  &  rapporté  toutes 
les  lettres  ,  &  avoit  eu  quelques  confé- 
rences avec  le  duc  c^<  avec  le  comte  de 
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Fuentes  :  de  forte  qu'il  favoit  toute  l'in- 
trigue. Or  voyant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'alîiirance  aux  paroles  du  Savoyard ,  8c 
que  Biron  fembloit  chanceler,  il  reTolut  ^  i-afin  la 
(Je  de'couvrir  cette  menée  au  Roi ,  foit  ^^-°"^'^\  ** 
qu'il  eût  peur  que  traînant  trop  long- 
tems  elle  fut  cventee  d'ailleurs 3  foit  qu'il 
eipérât  5  par  ce  fervice ,  tirer  quelque 
grande  récompenfe  ,  Se  fe  remettre  bien 
auprès  du  Roi ,  où  il  étoit  fort  mal. 

Ayant  ce  deifein,  il  employa  le  vidame 
de  Chartres  fon  neveu ,  pour  obtenir  du 
Roi  fa  grâce  Se  abolition  du  paffé,  à  la 
charge  de  lui  découvrir  les  complices  de 
la  confpiration ,  8c  de  lui  en  fournir  les 
preuves.  Il  avoit  retenu  plufieurs  lettres 
qu'il  gardoit  •  mais  elles  n'en  difoient  pas 
affez  ,  8c  ne  parloient  pas  fî  clairement 
qu'elles  pufTent  faire  convi6lion.  Pour 
l'avoir  toute  entière  ,  voici  ce  qu'il  fit. 

Biron  avoit  quelques  mémoires  écrits   Comti-^ntîi 
de  fa  propre  main,  où  la  confpiration  jî^^^^J^^?^^^^^''^'" 
étoit  couchée  par  articles,  Laffin  lui  re-  écrits  de  la 
montra  que  c'étoit  une  imprudence  de  les  "^^'"  '^^  ^»' 
garder  Se  de  les  communiquer,  parce  que  ^^''^* 
fon  écriture  étoit  trop  connue;  qu'il  fe- 
roit  plus  sûr  d'en  faire  une  copie  ,  8c  de 
brûler  l'original.  Biron  trouva  cela  bon. 
Se  les  lui  bailla  pour  les  tranfcrire.  Il  les 
tranfcrivit  en  efiet,  tandis  que  Biron  étoit 
couché  fur  fon  lit ,  puis  lui  rendit  la  co- 
pie ,  Se  chiffonnant  l'original ,  fit  fem» 
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■■'  blant  de  le  jetter  dans  le  feu;  mais  paf  |F 

léoi.  iine  adrefle  préméditée,  il  y  jetta  quel- 
ques autres  papiers ,  &  retint  ceux-là. 
Une  chofe  de  cette  conféquence  méri- 
toit  bien  que  Biron  les  brûlât  lui-même; 
Se  ne  l'ayant  pas  fait ,  parce  que  Dieu  le 
permit  ainfî ,  cette  négligence  lui  coûta 
la  vie  ,  comme  nous  le  verrons. 

Après  cela,  Laffiii  continuant  Tes  in- 
trigues, pour  eiTayer  de  tirer  encore  quel- 
ques fècrets  plus  particuliers,  fut  a  Mi- 
lan ,  travelli ,  8c  conféra  avec  Fuentes  :  I 
jnais  cet  Efpagnol  habile  Se  rufé  ,  fentic 
bien  qu'il  les  vouloit  trahir,  &  fe  mon- 
tra plus  retenu.  On  dit  que  Laffin  ayant 
teconnu  cette  défiance  ,  eut  peur  qu'on 
,    ne  fe  défît  de  lui ,  3c  qu'il  s'en  revint  par  j 
des  chemins  écartés.  Le  duc  de  Savoie  î 
te  duc  et  averti  de  cela  par  Fuentes,  retint  pri- 
lielu ^Roi'a- ^o^^^^r  ^^  fecrétaire  de  Laffin,  nommé 
2.é,iecrécaire  Renazé ,  de  peur  qu'il  n'allât  fervir  de 
de  Laffin.      tg'moin  contre  Biron. 

Les  propo-      Dans  Icurs  conférences  ,  ils  avoient  \ 

Ctions  faites    j-Qp^f^'  ^g  démembrer  le  royaume  de  \ 

leduc  deSa-l'rance  ;que  le  eue  de  bavoie  auroit  la 

corn  ^d^     Provence  &  le  Dauphiné;  Biron  la  Bour-  ■ 

de  fuentes,   K^gne  &  la  Brefle,  avec  la  troifiéme  fille  :| 

de  ce  duc  en  mariage^  Se  cmquante  mille  ] 

écus  de  dot;  quelques  autres  feigneurs  ] 

d'autres  provinces  ,  avec  la  qualité  de  j 

pairs  ;  que  tous  ces  petits  fouverains  rele-  -; 

veroient  du  roi   d'Efpagne  ;  que  pour  j 
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parvenir  à  ce  deOein  ,  les  Efpagnols  jet-  »*  »f^  ..u^ 
teroient   une    puiflante    armée   dans  le      i6ox* 
royaume  ,  Se  le  Savoyard  une  autre; que 
l'on  feroit  remuer  les  huguenots;  qu'en 
même  tems  on  réveiileroitplufieurs  mal- 
contens  en  divers  endroits  ,  Se  que  Ton 
fufciteroit  Se  animeroit  les  peuples ,  qui 
étolent  fort  irrités  par  la  pancarte. 

Toutes  ces  propofitions,  ce  difoit-on, 
s'étoient  faites  du  tems  de  la  guerre  de 
Savoie  ;  &:  le  maréchal  de  Biron  ,  outré 
du  refus  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  lui 
donner  la  citadelle  de  Bourg ,  y  avoit 
prêté  l'oreille ,   8c  s'étoit  engagé   bien 
avant  en  ces  damnables  menées.  Toute-      ïî'i'on  ^ 
fois  il  fembloit^s'en  être  repenti;  car  il  ^rplfdoTau 
les  avoit  avouées  au  Roi ,  en  fe  prome-  Roi ,  puis 
nant  avec  lui  dans  le  cloître  des  Corde-  ^^°'^^  '^"^^"'^ 
liers  de  Lyon,  Se  lui  en  avoit  demandé 
pardon  ;  mais  il  avoit  négligé  d'en  pren- 
dre abolition ,  contre  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  le  duc  d'Epernon,  qui  étoit 
plus  fage  Se  plus  avifé  que  lui. 

Or,  peu  après,  fe  repentant  de  s'être 
repenti,  il  étoit  retourné  à  fa.  première 
faute  ,   Se  entretenoit    encore  quelque 
correfpondance  avec  les  étrangers.  Avec     11  parloîif 
cela ,  il  parloit  du  Roi  avec  peu  de  ref^  mal  du  Roi , 
pect ,  abaiGToit   la  gloire  de  Tes  belles  "^^JauQ- 
actions ,  élevoit  la  iienne ,  Se  fe  vantoit  ment;. 
de  lui  avoir  mis  la  couronne  flir  la  tête  , 
S^  d'avoir  fauve  la  France;  enfin  tous  fes 
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"  difcours  n'étoient  que  bravoures ,  rodo-* 

^  '^^*      montades  &  menaces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roi  ;  on 
lui  difoit  qu^ii  déprimoit  fes  beaux  faits; 
qu^il  van  toit  la  pui  (Tance  du  roi  d^Efpa- 
gne  ,  qu'il  louoit  la  fagefle  du  confeil  de 
ce  prince  ,  fa  libéralité  à  récompenfer  l^s 
bons  fervices  ,  &  fon  zèle  à  déftndre  la 
vraie  religion.Le  Roi  difoit  adroitement 
èc  prudemment  à  ceux  qui  lui  faifoient 
ces  rapports  :  Quil  connoijjoit  le  cœur 
de  Biron ,  quil  étoit  fidèle  &  affecliomié  ; 
qiià  la  vérité  fa  langue  étoit  intempé- 
rante ;  mais  quil  lui pardonnoitjes  mau- 
vais difcours  en  faveur  des  bonnes  ac- 
tions qu^il  avait  jaites. 
Deux  cho-  Qj-^  deux  chofes  achevèrent  de  le  per- 
frncdï]e7e*r-^re,&  obligèrent  le  Roi  d'approfondir 
dre.  tout-à-fait  fes  mauvais  defleins.  La  pre- 

mière fut  le  trop  grand  nombre  d'amis , 
&  l'affeclion  des  gens  de  guerre  ,  dont  il 
faifbit  parade ,  comme  s'ils  euflent  é:é 
abfolument  dépendans  de  fes  comman- 
demens ,  &  capables  de  faire  tout  ce  qu^il 
eut  voulu.  La  féconde  ,  qu'il  avoit  ami- 
tié très-particulière  avec  le  comte  d'Au- 
vergne ,  frère  utérin  de  mademoifelle 
d'Entragues,  qu'on  nommioit  la  marquife 
de  Verneuil.  Car,  par  l'une,  il  donna  de 
la  jaloufie  à  fon  Roi ,  &  fe  voulut  faire 
craindre  ;  &  par  l'autre ,  il  fe  rendit  odieux 
à  la  Reine,  qui  s'imagina  peut-être ,  non 
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Ans  fujet ,  qu'il  feroit  un  parti  dans  le  "~  ^ 

royaume  pour  maintenir  cette  rivale  Se      ^  ^^* 
fès  enfans ,  a  fon  préjudice. 

Or,  le  Roi  defirant  de  pénétrer  le  plus  Laffin  vient 
avant  qu'il  pourroit  dans  cette  affaire  ,  e^i  ^our,  & 

2      T     rr  •    r  1'^  ^  T7       ^    •  révèle    tout 

manda  Laffin  ,  qui  le  rendit  a  irontaine-  ^^  ^^^^ 
bieau  plus  d'un  mois  avant  que  le  Roi 
partît  pour  le  Poitou.  Il  eut  première- 
ment des  entretiens  fort  fecrets  avec  lui, 
puis  il  en  eut  d'afTez  publics.  Se  lui  don- 
na quantité  de  papiers ,  entr'autres  ce  ~ 
mémoire  écrit  de  la  main  de  Biron,  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  que  Laffin  révéla 
:au  Roi  5  lui  jctta  de  grandes  inquiétudes 
dans  l'efprit  ;  de  forte  que  dans  tout  le 
voyage  de  Poitiers,  on  le  vit  extrême- 
ment rêveur  ;  &  la  cour ,  à  Ton  exemple , 
étoit  plongée  dans  un  trille  étonnement, 
fans  que  perfonne   en  pût   deviner  la 


caufè 


A  fon  retour  de  Poitiers  a  Fontaine-  leRoîmae- 
bleau,  il  manda  au  duc  de  Biron  de  le  «ieàBîrond- 
venir  trouver.  Biron  héfite  .  Se  s'en  ex-  ^^  rendre  en 

r   r  1  T  -r  ni     cour  ,    n<ais 

cule  lur  quelques  mauvaiies  raiions.  11  le  u  s'en  excuie 
preiTe ,  Se  lui  envoie  d'Efcures  ,  puis  le  J'abord. 
préfident  Janin,lui  porter  parole  qu'il 
n'auroit  point  de  mal.  Cela  fe  devo^t  en- 
tendre, pourvu  qu'il  fe  mît  en  état  de 
recevoir  grâce ,  Se  qu'il  n'aggravât  pas  fon 
crime  par  fon  orgueil  Se  par  fon  impé- 
nitence. 

Biron  favoit  bien  que  Laffin  avoit  fait 
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=  un  voyage  à  la  cour  ;  mais  il  fe  tenoit  i 


léoi,  afiuré  de  cet  homme-là  plus  que  de  foi- 
même.  D'ailleurs  le  baron  de  Lux  ,  fon  i 
confident,  qui  s'y  étoit  trouvé  alors,  lui 
difoit  que  Laffin  avoit  eu  bonne  bouche , 
Se  qu^il  n'avoir  rien  réve'le'  qui  lui  put 
nuire.  De  Lux  le  croyoit  ainfi,  parce  que 
le  Roi,  après  avoir  entretenu  LafFm,  lui 
avoit  dit  avec  un  vifage  gai  :  Je  fuis  biai 
aife  d'avoir  vu  cet  homme  ,  il  m'a  ôte 
beaucoup  de  défiance  &  de  foupçons  de 
Vefprit, 

Cependant  les  amis  de  Biron  lui  écrî- 
voient  qu'il  ne  fût  pas  fl  fol  que  d'ap- 
porter fa  tête  à  la  cour;  qu'il  étoit  plus 
sûr  de  fe  juftifier  par  procureur  qu'en 
EnfinBiron  perfonne.  Mais  nonobftant  cet  avis  ,  & 
vient.  malgré  les  remords  de  fà  confcience  \ 
après  avoir  délibéré  quelque  tems  ,  il 
prend  lapofle&  ferend  à  Fontainebleau, 
alors  que  le  Roi  ne  l'attendoit  plus,  Si 
qu'il  fe  préparoit  pour  l'aller  quérir. 

Les  hiftoires  de  ce  tems-là  &  diverses 
relations  racontent  exadementtoutes  les 
circonilances  de  l'emprifonnement  ,  dg 
procès  Se  de  la  mort  de  ce  maréchal.  Je 
me  contenterai  à^QW  rapporter  feulement 
le  gros. 

On  ne  peut  afiez  admirer  l'infolence  \ 
de  l'aveuglement  de  ce  malheureux  ;  ni 
au  contraire  affez  louer  la  bonté  &  la 
clémence  du  Roi,  qui  tâchoit  de  vaincre 

fon 
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fon  endurcilTement.  L'aveu  de  la  faute,  -'■  ~^ 

eft  la  première  marque  de  repentance.      ^'^^'^' 
Le  Roi  le  prenant  en  particulier,  le  con-  ,Q^'i^,,^p'oi* 
jura  inftamment  de  lui  vouloir  déclarer  u  première 
ce  qui  étoit  de  ces  intelligences  ,  Se  des  roisdeiuKlî'. 

.    ,         v«  •     r  •  I       1     '    1     -^       re  la  vents '^ 

traites  qu  il  avoit  faits  avec  le  duc  de  Sa- 
voie,  lui  engageant  fa  foi  qu'il  enfeve- 
liroit  tout  cela  dans  un  éternel  oubli; 
qu'il  en  iavoit  allez  toutes  les  particula- 
rités^ mais  qu'il  defiroit  les  entendre  de 
ia  bouche;  lui  jurant  que  quand ia  faute 
feroit  la  plus  grande  de  tous  les  crimes  , 
fa  confeiiion  feroit  fuivie  d'une  grâce 
entière.  Biron ,  au  lieu  de  la  reconnoî-  îîs'^niree^ 
tre ,  ou  du  moms  de  s  excuier  avec  mo- 
defcle  3  en  parlant  à  fon  Roi ,  qui  étoit 
ofrenfê ,  lui  répondit  infblemment  qu'il 
étoit  innocent ,  qu'il  n' étoit  pas  venu 
pour  fe  juftd^er,  mais  pour  apprendre 
les  noms  de  fes  calomniateurs ,  pour  en 
demander  juftice ,  autrement  qu'il  fe  la 
feroit  lui-mtme.  Encore  que  cette  ré- 
ponfe  trop  altiere  aggravât  beaucoup  fon 
ofienfe ,  le  Roi  ne  laifTa  pas  de  lui  dire 
bien  doucement,  qu'il  y  pensât  mieux, 
&  qu'il  efpéroit  qu'il  prendroit  un  meil- 
leur confeii. 

Le  même  jour,  après  fouper,  le  comte  le  Roi  pnf 
de  SoiiTons  l'exhorta  encore  ,  de  la  part  s^ToTs^^f 
du  Roi ,  de  lui  ccTnfefTer  ia  vérité ,  Se  Texhorcer  i 
^conclut  -^  remontrance  par-  cette  fen-  confeif^r  fo« 
tence  du  Sage  :  Monjiçur  ffache^  que  /^"^^^^^ 
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-■  courroux  du  Roi  efi  le  mejfager  de  la  mort, 

i6oz,      jy[.^  ;[  l^^  répondit  encore  avec  plus  de- 
li  s'opinià  fierté  qu'il  n'avoit  répondu  au  Roi. 

tre  plus  fort.        t       i        j  •  •        i      t>     •    r 

"^  Le  lendemain  matin  ,  le  Koi  le  pro- 

en  reparle  menant  en  Tes  allées,  le  conjura  pour  la 
pour  la  le-   féconde  fois  de  lui  avouer  la  conipira- 

n?rîs^inmi'lè-  ^^'^^  '  ^^^^  ^^  ^"^'^^^   P-^  ^^^^^   ^^^^^^   chofô 

juenc.  que  des  proteilations  d'innocence  8c  des 

menaces  contre  fes  accufateurs. 
II  a  de  la      Sur  Cela ,  le  Roi  fe  fentit  agité  juf* 

foTke^  à  le  ^^'^^  ^^^^  ^^  ^'^^^  ^^  diverfes  penfées, 
qu'il  doic  fai-  ne  fâchant  ce  qu'il  devoit  faire.  D'un 
^^'  côté ,  l'affection  qu'il  lui  avoit  portée ,  5c 

fes  grands  fervices ,  retenoient  fon  jufte 
courroux  ;   Se    d'autre  part ,  fon  crime 
atroce, fon  orgueil  Se  fon  endurciflTement 
lâchoient  la  bride  à  fa  juftice  ,  Se  Tinci- 
toient  à  punir  le  criminel.  Joint  que  le 
péril  dont  fon  état  &  fa  penjj^nne  étoient 
menacés  ,  fembloit  ne  pouvoir  être  pré- 
venu qu'en  écrafant  le  chef  d'une  conf- 
piration  dont  on  ne  voyoit  pas  bien  le 
fond. 
îl  deman-      Dans  cette  peine  d'efprit ,  il  fe  retire 
DieuTen  le  ^^^"^^  ^^^  Cabinet;  &  fe  mettant  à  genoux, 
priant'.  prie  Dieu  de  tout  fon  cœur  de  lui  vou- 

loir infpirer  une  bonne  réfolution.  11 
avoit  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  dans  tou- 
tes fes  grandes  affaires  :  Dieu  étoit  fon 
plus  sîir  confeiller ,  Se  fa  plus  fidelle  affif^ 
tance.  Au  fortir  de  fa  prière ,  comme  il 
l'a  dit  depuis,  il  fe  fentit  entièrement  ï 
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délivré  de  l'agitation  où  il  étoit ,  Se  fe  ■■  ^"----^^-^ 
réfolut  de  remettre  Biron  entre  les  mains      ^  ^°^» 
de  la  indice  ,  h  fon  confeil  trouvoit  que  ,  ^'  réfout  de 

,  •'  ,  .  ^     '^  r  rr     ^  le  mettre  en- 

ies  preuves  qu  on  avoit  par  écrit  fuflent  t,e  les  mains 
û  fortes  qu'il  n'y  eût  point  de  doute  à  fa  ai  la  juftice. 
condamnation.  Il  choifit  pour  cela  quatre 
perfonnes  de  ceux  qui  le  compofoient, 
Beliievre  ,  Villeroi,  Rony  Se  Sillery ,  Se 
leur  montra  les  preuves.  Ils  lui  dirent 
tous  d'une  voix  qu'elles  étoient  plus 
que  fufn Tantes. 

Après  cela  ,  il  voulut  faire  une  troi-     ^^^',^  ^^^\^ 

r  r  -         r  MI  pour  la  troi- 

lieme  tentative  lur  ce  cœur  orgueilleux.  f]^,„e  f^js  ^^ 
Il  employa ,  pour  la  dernière  fois  ,  les  re-  "re"- <le  lui  U 
montrances,  les  prières,  les  conjurations  ^^"^^' 
&;  les  aiTurances  de  pardon ,  pour  l'obli- 
ger de  lui  avouer  fon  crime;  miais  il  ré- 
pondit toujours  de  la  même   forte  ,  & 
ajouta  que ,  s'il  connoiffoit  fès  calomnia- 
teurs, il  leur  romproit  la  tête. 

Enfin  ,  le  Roi  ennuyé  de  £%^  rodomon-  11  n*en  peut 
tades  &  de  fon  opiniâtreté,  le  quitta  Li,  ^^^ti  tirer,  ôc 
lui  difant   pour  dernières  paroles  ;  Rd  "  *^"'"^    ' 
bien  !  U  faudra,  apprendre  la  vérité  d'ail- 
leurs. Adieu  ,  baron  de  Biron.  Ce  mot 
fut  comme  un  éclair  ,  avant-coureur  de 
la  foudre  qui  l'alloit  terralTer  ;  le  Roi 
le  dégradant  par-là  de  tant  d'éminentes 
dignités  dont  il  Uavoit  honoré ,  montroit  ^ 

qu'il  l'alloit  abaîfTer  beaucoup  plus  qu'il 
ne  l'avoit  élevé. 

Au  fortir  de  la  chambre  de  la  Reine  ^ 

Oij 
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srrzv  -.r^-. —  où  il  jouoit  i  la  prime  ,  Vitry ,  capitaine 

rôDi.      (Jg5  Gardes-dii-corps,  lui  demande  fon 

Eiron&Ie  épe'c ,  &  Tarrcte  priionnier.  Praflin,  aufîi 

comte  d  Au-  .      .         j       r^       \  ^    m  i 

ver^ne  fonc   capitame  des  Cjardes,  s  allure  du  comte 

arrrêccs   pri-  d'Auvcrgne  ;  Sc  le  lendemain ,  ils  les  met- 

fonniers.       ^ç,^^  ^„^g  des  bateaux  fur  la  Seine  ,  8c  les 

conduifent,  avec  bonne  efcorte  par  eau, 

â  la  Bailille. 

Biron  avoit   un  très -grand    nombre 
d'amis  ;  mais  en  cette  occafion ,  où  il  étoit 
accufé   d'avoir   confpiré  contre  la  per- 
sonne du  Roi ,  tous  demeurèrent  muets 
Ses  parcns  &  pefclus.  Ses  patens  qui  fe  trouvèrent 
intircédeiK    ^  1^  ^Qur ,  allèrent  fe  ietter  à  eenoux  de- 

i  our  lui.  ^lo-  t-jj       -n- 

*  vant  le  Koi ,  non  pour  lui  demander  juiti- 

ce  5  mais  pour  implorer  fa  miféricorde. 
Le  feigneur  de  la  Force,  qui  depuis  a  été 
maréchal  de  France ,  portoic  la  parole 
pour  tous.  Si  Biron  eut  parle  du  com- 
mencement avec  autant  d'iiumilité  Se  de 
roumifiîon  qu'ils  tirent ,  il  eut  fans  doute 
obtenu  fa  grâce  ;  mais  il  étoit  trop  tard , 
la  clémence  n'avoit  plus  de  lieu,  elle 
avoit  fait  place  a  la  juftice. 
Le  Parle-      Le  Roi  commanda  a  fon  Parlement 

rncRc  im  aie  ^^  j^^-  ^^-^.^  |^  procès ,  &  envova  com- 

fon  procès,  ._  .      i-  •  /r  j 

miilion  particulière  au  premier  prelident, 
au  préfident  Potier  Blancmefnir&  à  deux 
confeillers,pour  en  dreifer  rinfl:ru6î:ion^ 
i  la  requête  de  fon  procureur  général. 

Les  preuves  étoient  fortes,  &  la  dé- 
i-znk  de  Biron  très-foible.  Il  fit  bien  voir 
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cans  une  affaire  011  il  s'agilToit  de  la  vie , 
qu'il   avoit  moins  de  cervelle  que   de      i  02,. 
cœur.  Car  il  reconnut  d'abord  ion  écri^  mlL'"''^'' 
tare  ,  fur  laquelle  il  eut  pu  chicaner ,  Se 
gagner  quelques  jours ,  qu'il   eût  fallu 
employef  à  la  vérifier.  Cette  pièce  avoit 
été  écrite  du  temsde  la  guerre  de  Savoie, 
Se  il  prétendoit  que  le  Roi  étant  à  Lyon , 
liii  avoit  pardonné  toutes  Tes  efcapades. 
Le  Roi  envoya  des  lettres  du  gr^nd  fceau     r.ettres  é-s 
à  fon  Paiement,  par  lefquelles  il  révo-  qyanr  le  par-, 
quoit  cette    grâce.  Mais  on  ne  fit  pas  don  qu'il  lui 
grande  confidération  ià-defTus;  car  pre- |''^^|l^^'°^'^' 
ïniérement  la  grâce  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée ,  n'étoit  que  verbale  ;  8c  en  fécond 
lieu  5  le  Parlement  tient  pour  maxime 
qu'il  y  a  des  crimes  que  le  Roi  ne  peut 
pardonner,  comme  ceux  de  lèze-Majefté 
divine  &  humaine  ^  8c  ceux  qui  font  d'u» 
horrible  fcandale  j  ou  d'un  grand  préju- 
dice au  public.  Quand  on  vint  au  recol- 
lement Se  confrontation  des  témoins ,  & 
qu'on  préfenta  Lafîin  à  Biron,  au  lieu  de 
le  reprocher  ,  comme  c'étoit  un  homme 
que  cent  reproches  rendoient  incapable 
de  porter  témoignage ,  il  le  reconnut   îi  ne  repro^ 
pour  homme  de  bien  j  Se  brave  gentil-  f^^^,^^'"^ 
hoir.me.  Puis  ,  lorfqu'il  eut  entendu  lire 
fa  dépofition,  il  fe  mit  à  le  charger  d'in- 
jures ,  à  l'appeller  traître  ,  magicien   Se 
méchant  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  fes 
reproches  n'étoient  plus  valables. 

Oiij 
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>  11  croyoit  que  Renazé  fut  encore  prî- 

1 6oz,     fonnier  en  Piémont;  il  s'étoit  fauve  quel- 
Renazépa  ques  jOur3  auparavant,  &  voilà  qu'on  le 
\u\,  d^nril  ^^P^^'^^"^^  devant  lui.  Il  croit  voir  un 
€ii  fort  éton- fantôme,  il  demeure  étonné  &  muet;  Se 
^^*  fans  lui  faire  aucun  reproche- ,  entend  fa 

dépofition ,  qui  étoit  conforme  à  celle  de 
Dépcfitjons  Laffin.  Ils  dépofoient,  outre  ce  que  nous 
de  Lnffin  &  g^yQ^s  dit,  qu'il  avoit  comploté  avec  le 
gouverneur  du  fort  oamte  -  Catherme  ,. 
de  faire  tuer  le  Roi ,  lorfqu'il  iroit  re- 
connoître  la  place,  où  Biron  l'eût  ac- 
compagné Se  eût  marché  un  peu  devant 
lui,  vêtu  d'une  certaine  façon,  afin  d'ê- 
tre  connu.  Ils  difoient  ^encore  qu'il  y 
avoit  une  autre  entreprife  pour  enlever 
le  Roi ,  lorfqu'il  fèroit  a  la  chafTe ,  ou 
ailleurs  mal  accompagné  ,  Se  le  mener  ea 
Efpagne. 
II  eft  con-      L'inll:ru6lion  du  procès  ainfi  faite  dans 
duîi  parla  n-  ^^  Baftille  par  quatre  commiiïaires ,  on  le 

viere  au  Par-  i    -r  i    •  i        •    •  l       J' 

lement,ouii  conduilit  au  palais  par  la  rivière  ,  bordée 
çiioui.         du  régiment  des  Garces.  Il  fut  oui  er! 
Parlement,  affis  fur  la  fellette ,  toutes  les  ' 
chambres  alTemblées ,  mais  les  pairs  n'y  , 
étant  pas,  quoiqu'ils  y  euflent  été  appel-  \ 
lés.  Puis  il  fut  reconduit  â  la  Baftille. 

Le  lendemain ,  dernier  juillet ,  on  alla  \ 

aux  opinions  ,  Se  de  cent  cinquante  Ju-  \ 

ges,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  conclut  \ 

condamna-"^^  à  la  mort.  Il  fut  déclaré  attelm  &  con^ 

ùùw  à  lûçit.  yaincu  du  crime  de  reie-MajeJU pour  ks-] 
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tonfpirations  faites  par  lui  fur  la  ver-  7  "^ 
fonne  du  ïi.01  ,  entrepnfes  Jur  Jon  état  , 
proditions  &  traités  arec  /es  ennemis  , 
étant  maréchal  de  l^ armés  dudit  feigneur 
Roi,  Pour  réparation  de  ces  crimes  ,  privé 
de  tous  états  ,  honneurs  &  dignités  ,  £j» 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  en  place 
de  Grève;  fes  biens,  meubles  &  immeu- 
bles ^  acquis  &  confiJ\ués  au  Roi  ;  fa. 
terre  de  Biron  pour  jamais  privée  du  titre 
de  pairie  ;  cette  terre  &  toutes  fes  autres 
réunies  au  domaine  de  la  couronne. 

Le  Roi  5  fous  prétexte  de  faire  grâce  à 
fes  pareils  ,  mais  craignant  en  effet  quel- 
que tumulte ,  parce  qu'il  étoit  fort  aimé 
I  des  gens  de  guerre  5  &  avoit  grand  nom- 
bre d'amis  à  la  cour  ,  commua  le  lieu  ^^  Le  heu  Ju 
de  l'exécution ,  &  voulut  qu'elle  fe  fît  commué  à  u 
dans  la  Baftille.  Le  chancelier  y  étanjt  Bailille» 
allé  avec  le  premier  préfident ,   le   fit 
mener  à  la  chapelle  ,  où,  fur  les  dix  heu-    _  ,  . 
res  du  matin,  on  lui  prononça  Ion  arrêt,  nonce rcuac- 
qu'il  entendit  un  genou  en  terre ,  avec  rêt. 
affez  de  patience ,  hormis  quand  ce  vint 
à  CQS  paroles  :  Conf pirations  fur  la  perfon- 
ne  du  Roi,  Pour  lors ,  il  fe  leva  Se  s'écria  : 
//  n^en  ejl  rien,  cela  effaux;  ôte\  cela, 
Enfuite  le  chancelier ,  félon  les  formes , 
lui  redemanda  le  collier  de  l'ordre ,  fa 
couronne  ducale ,  &  le  bâton  de  maré- 
chal.  Il  n'avoit  pas  les  deux   derniers 
avec  lui ,  mais  feulement  le  premier , 
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'^  qu'il   tira  de  fa  poche ,  &  le  rendit. 

i6oi.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  fes 

(difcours  ,  fes  reproches  ,  fes  emporte- 
mens  ,  Tes  plaintes,  fes  exclamations  8c 
cent  extravagances ,  (  car  on  les  peut  nom- 
mer ainfi)  auxquels  il  s'emporta. 
Il  a  la  tête       Sur  les  cinq  heures  du  foir ,  il  fut  mené 
ttanchte.      £^^  l'e'chafFaut ,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 
On  remarqua  qu'elle   bondit  par  trois 
fois,  poufTée  par  l'impétuofité  des  efprits 
qui  s'y  étoient  tranfportés ,  &  qu'il  en 
fortit  plus  de  fang  que  du  tronc  du  corps. 
11  eft  enter-  ^  £^^      ^^^       VéAïfQ  de  Saint  Paul ,  où 
le  a  S.  PauJ.         1,.    1  r  f    f  •  • 

on  1  inhuma  lans  aucune  cérémonie ,  mais 
avec  un  merveilleux  concours  de  peu- 
ple 5  qui  avoient  tous   les  larmes   aux 
yeux  ,  &  plaignoient  ce  brave  courage, 
^^une  déteftable  ambition  &  un  orgueil 
trop  emporté  avoient  amené  à  une  fin  fi 
malheureufe. 
ïl  étoit  fort      II  eft  bon  de  fàvoir  que  ce  maréchal 
ignorant  ,     étoit  foft  ignorant ,  mais  extrêmement 
rnTateur"de  ^urieux  At^  prédiélions  des  aftrologues ,  j 
«eûtes  fortes  devins  ,  géomantiens  &   autres   affron-  i| 
de  prédic-     teurs.   On  tient  même  que  Laffin  avoit  i 

vont.  f  r     -L  r  vi  i    •   | 

gagne  it^  bonnes  grâces,  lur  ce  qu  il  lui  \ 
faifoit  croire  qu'il  parloit  au  diable ,  Se 
qu'il  i'avoit  affuré  qu'il  feroit  fouverain.  i 
On  dit  encore  qu'étant  jeune  ,  il  alla  un  : 
jour  déguifé  voir  un  difeur  de  bonne  ; 
aventure,  qui  lui  prédit  qu'il  feroit  fort .: 
grand  feigneur,  mais  qu'il  auroit  la  tête  \ 
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coupée ,  dont  il  fe  fâcha  8c  le  battit  ou- 
trageufement;  qu'un  autre  devin  lui  pré- 
dit qu'il  feroit  roi ,  fi  un  coup  d'épée  par  \ 
derrière  ne  l'en  empéchoit;  Se  un  autre  5  ' 
qu'il  mourroit  par  Pépée  d'un  Bourgui-  ^ 
gnon  ,  Se  qu'il  fe  trouva  que  le  bourreau  j 
qui  lui  trancha  la  tête ,  étoit  natif  de 
Bourgogne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d'au-  • 

très  ;  mais ,  à  dire  vrai ,  la  plupart  de  j 

ces  prédictions  fe  font  d'ordinaire  après  ; 

coup;  Se  quand  elles  auroient  effeclive- 
ment  précédé  l'événement,  il  faut  croire 
que  c'eil  par  hafard ,  Se  non  point  par  | 

fcience  ;  les  prono (liqueurs  difant  tant  ] 

de  hâbleries  ,  qu'il  eA  impofTible  qu'il  ; 

n'en  arrive  quelqu'une.  C'eft  donc  une     Réflexions 
grande  fa^ede  de  fe  défabufer  l'efpriî  de  "^'^^^^'^V       i 

*      r  ^1  •    r    '  •'^      ^    1     û"*  grands,        , 

ces  lortes  de  cunolites  ;  car  outre  qu  el- 
les n'ont  aucun  fondement  dans  la  ralfon ,  j 
on  offenfe  Dieu  d'y  croire ,  Se  on  donne  i 
prife  à  fe  laiiTer  infatuer  Se  mener  par  le  ^ 
nez.  AuîTi  les  habiles  gens  n'y  ajoutent 
jamais  foi  ;  mais  quelquefois  ils  s'en  fer*  j 
vent  pour  perfuader  les  fimples.  1 

Laffin  Se  Renazé  eurent  leur  aboîi-    Laffia&R©^ 
tion.  Un  nommé  Hébert ,  fecrétaire  du  "^"  obtier.-     ^ 
maréchal  de  Biron ,  fouitrit  la  quefbion  aboHûoa'^^        1 
ordinaire   Se  extraordinaire  ^  fans    rien  ; 

confefTer  ;  toutefois  il  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Peu  de  tems 
après,  le  Roi  le  fit  laieure  en  liberté  % 
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mais  le  reflentiment  de  ce  qu'il  avoit 
fouffert  étant  plus  fort  fur  lui  que  celui 
de  la  grâce,  il  pafla  en  Efpagne,  où  il 
acheva  fes  jours. 
Commeau/Ti      Le  baron  de  Lux,  confident  de  Biron, 
Lux!^°ôc  la  '^^^'^^  ^"  ^o^r  5  ^"^  ^^  parole  du  Roi.  Il  lui 
confervacion  dit  tout  ce  qu'U  favoit ,  Sc  peut-être  en- 
de  Css  char-  ^^^^  davantage  ,  moyennant  quoi  il  ob- 
tint fon  abolition  en  telle  forme  qu'il 
voulut,  Sc  fut  confirmé  en  fes  charges  & 
aux  gouvernemens  du  château  de  Dijon 
Sc  de  la  ville  de  Beaune.  Le  Roi  retint 
le  gouvernement  de  Bourgogne  pour  M. 
le  Dauphin  ,  Sc  en  donna  la  lieutenance 
à  Bellegarde  ,  lequel  depuis  en  fut  gou- 
verneur en  chef. 
Montbarrot      Montbarot,  feigneur  Breton  ,  fut  mis 
l7."^Tin  ^ans  la  Baftille  ,  fur  quelques  indices 

pjis   inis    en  ,  :'  1         i 

Jibertc.         qu  il  y  avoit  contre  lui;  mais  s  étant  trou- 
vé innocent ,  on  lui  ouvrit  aulH-tôt  les 
portes. 
Fontaneiles      Lg  baron  de  Fontanelles,  gentilhom- 

rompu  furia  1  v      1  -r  ?  1 

loue,  ^^  QS  tres-bonne  maiion  ,  n  eut  pas  le 

même  fort;  car,  pour  avoir  trempé  dans 
la  confpiration ,  Se  outre  cela  avoir  traité 
de  fon  chef  avec  les  Efpagnols  ,  de  leur 
livrer  une  petite  ifle  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne ,  il  fut  rompu  fur  la  roue  en  Grè- 
ve 5  par  arrêt  du  grand  Confeil.  Le  Roi , 
en  confidération  de  fa  maifon ,  qui  eft 
fort  illuftre ,  accorda  aux  parens  que 
dans  l'arrêt  il  ne  feroit  point  appelle  de 
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fon  nom  propre  ;  mais  l'hiftoire  ne  l'a  -^ 

pu  taire.  i6oi. 

Le  duc  de  Bouillon  fe  trouvant  aulTi    Le  maréchal 
un  peu  impliqué  dans  l'affaire  de  Biron,  J.,^,  aans°a 
jugea  à  propos  de  fe  retirer  en  fa  vicomte  confpiracion 
de  Turenne.  Le  Roi  ayant  avis  qu'il  y  ^^  ^"■'°"; 
tramoit  encore  quelque  chofe,  lui  manda  _^^^,  ^°^„  ^^ 

5-11        ^  r    ■    n-r         A      ™^"ne   en 

qu  il  le  vint  trouver  pour  le  jultinerj  Au  cour  :  au  lieu 
lieu  d'y  venir,  il  lui  écrivit  une  lettre  ^^  ^eni"^-  va 
fort  éloquente,  par  laquelle  il  lui  repre-  la  chambre 
fenîa  qu'ayant  appris  que  Tes  accufateurs  de  Caftresj 
étoient  trés-méchans  &  très-artiiicieux , 
il  le  fupplioit  de  le  difpenfer  d'aller  a  la 
cour  5  &  de  trouver  bon  que ,  pour  fatif^ 
faire  à  fa  Majefté ,  à  toute  la  France  &: 
à  fbn  honneur  propre  ,  Ion  procès  lui  fut 
fait  à  la  chambre  de  Cai'tres ,  en  vertu 
du  privilège  qu'il  avoit  accordé  à  tous 
ceux  de  la  religion  prétendue ,  &  qu'on 
voulût  y  envoyer  les  accufateurs  &  les 
accufations.  Aulïi-tôt  il  fe  rendit  à  Cas- 
tres, fe  préfenta  à  la  chambre  ,  &  prit; 
acte  de  fa  comparution.  Le  Roi  n'eut 
point  cette  réponfe  agréable  ;  il  blâma 
même  le  procédé  des  juges  de  Caflres  5 
qui  lui  en  avoient  donné  a6le,  S:  lui  man- 
da qu'il  n'étoit  point  encore  queflion  de 
le  mettre  en  jullice ,  &  qu'il -eût  à  venir 
au  plutôt. 

Comme  il  fat  averti,  par  les  amis  qu'il 
avoit  à  la  cour  ,  de  la  réfolution  du  Roi , 
lequel  lui  avoit  envoyé  le  préfident  de 

Ovj 
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i6o-       ^^^"^niartin ,  pour  lui  faire  entendre  fa 

Pais  fe  re  ^^^^^^^  >  ^^    P^*"^^^  ^^  Callres  ,  alla  à 

lira T Gène"  9^ange,paiïa  par  Genève,  puis  fe  retira 

ve  &  de  là  à  a  Heidelberg ,  chez  le  prince  Palatin  , 

chez'^t^prfn-  ^^^^.^^  ^"  %^  politique  ,  corame  il  étoit, 

tï  Pàiatin.     ^^l'il  ne  faiioit  ni  capituler  avec  fon  Roi , 

ni  s'approcher  de  lui  tandis  qu'il  étoit 

en  colère.  Cette  affaire  couva  quelques 

années  ;  nous  verrons  en  fon  lieu  comme 

elle  fe  termina. 

Z.3  faveur  de      II  faut  avouer  que  la  faveur  de  Rcny 

de''7rcÏÏxTe'  ^^7^^^  en  ce  tems-là  de  prétexte  pref- 

aux   mécon-  <iu  à  tous  les  mécontentcmens  Se  à  toutes 

îentcmers      jgs  confpirations  des  grands.  Le  Roi  Ta- 

«es  grands.  •  /.     ,.,  /t       r 

voit  véritablement   eleve  par  trois  ou 
quatre  belles  charges, parce  qu'il  croyoit 
ne  pouvoir  afTez  récompenferles  fervices 
qu'il  lui  rendoit;  &  en  cela  ce  prince  ne 
mérite  que  louange,  d'autant  qu'un  bon 
maître  ne  peut  faire  trop  de  bien  à  un 
Le  Roi  ne  bonferviteur.  Mais  fi  les  brouillons  Sz  les 
ptnrta.  "'alcontens  fe  plaignoient  qu'il  lui  don- 
irop  de  pou-  noit  trop  de  charges  &  d'emplois  ;,  au 
voir;  moins  ne  pouvoient-ils  pas  fe  plaindre 

qu'il  lui  donnât  trop  de  pouvoir,  Sz  qu'il 
Car  îî  le  n'en  donnât  qu'à  lui  feul.  Car  il  eft  vrai 
retenoir  pour  (Je  dire  que  Rôny  n'avolt  pas  la  liberté 
i-mçme.     ^^  fixive  la  moindre  grâce  de  fon  chef  il 
falloit  pour  toutes  chofes  s'adreffer  di- 
rectement au  Roi.  Il  vouloic  diilribuer 
lui-mêm.e  toutes  les  grâces  &  les  récom- 
penfes  à  des  gens  qu'il  en  connut  dignes^ 
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qui  lui  en  eunTent  obligation  Se  qui  n'euf^  =^ 
fent  dépendance  que  de  lui.  Ce  grand      ^^^^^' 
prince  favoit   bien,  que    celui    Qui  ;^^%^„;;^^^ 

DONNE  TOUT,  PEUT  TOUT;  ET  QUE 
CELUI  QUI  NE  DONNE  RIEN  ,  n'eST 
RIEN    QUE    CE     Qu'iL    PLAÎT    A    CELUI 

QUI  DONNE  TOUT.  Il  avoit  trop  de  cou- 
rage 8c  trop  de  gloire  pour  fouffrir  qu'un 
autre  fît  ia  plus  noble  fonction  de  Ton 
autorité  royale;  quelque  faveur  Se  quel- 
que familiarité  qu'on  eut  auprès  de  lui , 
fi  on  eut  manqué  de  lui  garder  un  pro~ 
fond  refpefl ,  de  lui  parler  &  d'agir  avec 
lui  autrement  qu'on  ne  le  doit  avec  fon 
maître  Se  avec  fon  roi ,  on  fut  tombé  fans 
doute  aufifi-tôt  en  difgrace.  Et  ce  fut , 
comme  nous  avons  remarqué,  une  des 
caufes  de  la  perte  de  Biron.  Jugez  donc 
fi  celui  qui  ne  vouloit  point  qu'on  fît 
en  rien  du  monde  le  compagnon  avec 
lui,  eût  enduré  qu'on  y  eut  fait  le  fou- 
verain.  Jugez  s'il  fe  fût  contenté  que  Tes 
minières  eulTent  fîmplement  pris  fon 
agrément  fat  une  affaire ,  Se  qu'ils  ne  lui 
-euflent  parlé  des  chofes  que  par  manière 
d'acquit  5  après  les  avoir  réfolues  d'eux- 
mêmes.  Non  fans  doute  ;  il  vouloit  que 
les  réfolutions  adÉtiflent  de  fa  tête  Se  de 
fon  mouvemenl^que  le  choix  fxit  de 
lui  ;  qu'il  eût  feui  ia  puiffance  d'élever 
Se  d'abailTer  ,  Se  que  perfonne  que  lui  ne 
fut  arbitre  de  la  fortune  de  {^s  fujets. 
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Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  confidérât,  comme  il 
eft  jufte ,  les  recommandations  des  grands 
de  Ton  état  Se  de  Tes  minitlires  ,  dans  la 
collation  qu'il  faifoit  des  bénéfices,  des 
emplois  Se  des  charges;  mais  c'étoit  tou- 
jours de  telle  façon  qu'il  faifoit  connoî- 
tre  à  celui  à  qui  il  les  donnoit,  qu'il  ne 
devoit  les  tenir  que  de  lui.  L'exemple? 
fuivant  le  montre  bien. 
Exempkmé-  L'évêché  de  Poitiers  étant  venu  à 
morahie ,  que  yaquer  ,  Rony  le    fupplia   inftamment 

le  Roi  ne  de-   j   ^        A  i  /  r         tt 

féroit pas  trop  ^^  conlideref  en  cette  occalion  rierre 
àfes  min'if-  FenouiUet  ,  réputé  favant  homme  Se 
^^^■^'  grand  prédicateur.  Le  Roi,  nonobftant 

cette  recommandation,  le  donna  à  l'abbé 
de  la  Rochepofai ,  qui  en  fon  particulier 
avoit  beaucoup  de  bonnes  qualités  ,  Se 
outre  cela,  étoit  fils  d'un  père  qui  l'avoic 
également  bien  fervi  de  fon  épée  pen- 
dant la  guerre ,  &  de  fou  efprit  dans  les 
ambafiades.  A  quelque  tems  delà,  l'évê- 
ché de  Montpellier  vint  à  vaquer,  le 
Roi ,  de  fon  propre  mouvement,  envoie 
chercher  FenouiUet,  Se  lui  dit  qu'il  le  lui 
donnoit ,  mais  à  condition  qu'il  n'en  au- 
roit  obligatiou  qu'à  lui  feul.  On  voit 
par-là  comme  il  confidéroit  en  quelque 
forte  la  recommandallJ|  de  Rony;  mais 
on  voit  auiïi  comme  eTOt  bornée  la  puif^ 
fance  de  ce  favori ,  qui  donnoit  de  la 
jaloufie  à  tout  le  monde.  Je  l'appelle 
favori ,  à  caufe  qu'il  avoit  les  emplois  les 
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plus  éclatans  ;  quoiqu'à  dire  vtai ,  il  n'a- 
voit  aucune  prééminence  fur  les  autres  i6oz* 
du  confeil;  car  Vilieroy  Se  Jeanin  étoient 
plus  confidérés  que  lui  pour  les  négocia- 
tions Se  pour  les  affaires  étrangères  ;  Bel- 
liévre  Se  Sillery  pour  la  juftice ,  la  police 
&  le  dedans  du  royaume.  Et  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ces  gens-là  dépendifient 
en  aucune  faconde  lui:  il  n'y  avoit  qu'un 
chef  dans  l'état,  qui  étoit  le  Roi,  lequel 
faifoit  mouvoir  tous  les  membres  ,  Se  du- 
quel feul  ils  recevoient  les  efprits  Se  la 
vigueur. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  le  duc  de     Entreprîfe 
Savoie  penfant  fe  venger,  Se  fe  dédom-  I^^Jl\^^ 
mager  de  la.perte  de  fon  marquifat  de  Gene^ej  elle 
Saluces  fur  la  ville  de  Genève ,  effaya  avoru. 
de  la  furprendre  par  efcalade.  L'entre- 
prife  avoit  été  formée  par  les  confeils  du 
îeigneur  d'Albigny ,  Se  le  duc  avoit  palTé 
les  monts  ,  la  croyant  infaillible.  D'Al- 
bigny conduifit  deux  mille  hom.mes  defti- 
nés  pour  cela ,  jufqu'à  demi-lieue  de  la 
ville  ;  mais  s'étant  chargé  de  la  conduite 
de  cette  a6lion,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'engager  dans  la  place,  &  en  laifïa 
l'exécution   à  d'autres.  Le  commence- 
ment en  fut  alTez  heureux.  Plus  de  deux 
cens  hommes  montèrent  par  des  échel- 
les 5  gagnèrent  les  remparts ,  Se  couru- 
rent par  toute  la  ville  fans  être  apperçus, 
Cependcint  les  bourgeois  furent  éveillés 
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*sj. — _i--.  paj.  igs  (^j-is  des  fuyards  d'un  corps-de- 
;<5or.      garde,  q^ui  découvrit  les  entrepreneurs, 
&  qui  audi-tôt  fe  vit  chargé  par  eux  ;  Se 
le  pétardier ,  qui  devoit  rompre  une  porte 
par  dedans ,  pour  faire  entrer  ceux  de 
dehors  ,  vint  malheureufement    1    être 
tué.  Après  quoi  ils  furent  accablés  de 
tous  côtés  ;  la  plupart  efTayerent  de  re- 
gagner leurs  échelles  ;  mais  le  canon  de 
la  courtine  les  ayant  brifés  ,  ils  furent 
prefque  tous  tués  ,  ou  fe  rompirent  le 
Treize  des  col  en  fautant  dans  le  fofle.  Il  en  fut  pris 
cntrepre-      treizc  cn  vie  ,  prefque  tous  gentilshom- 
«eurs  pen-    ^^^  ^    entr'autres  Attignac  ,  qui    avoit 
fervi  de  fécond  à  dom  Philippin ,  bâtard 
de  Savoie.  Il  fe  rendirent,  fiir  l'aflTurance 
qu'on  leur  donna  de  les  traiter  en  pri- 
fonniers  de  guerre  ;  mais  les  cris  furieux 
de  la  populace ,  qui  repréfentoit  le  dan- 
ger où  leur  ville  avoit  été  des  ma(facres  , 
des  violemens  ,  d'un  incendie  univerfel 
&  d'une  fervitude  perpétuelle ,  forcèrent 
le  confeil  de  cette  petite  république  à  les 
condamner  à  la  mort  infâme  de  la  potence, 
comme  des  voleurs.  On  attacha  leurs  tê- 
tes ,  avec  cinquante  -  quatre  autres  de 
celles  des  tués,  furies  fourches  patibu- 
laires, &:  on  jetta  les  corps  dans  le  Rone. 
te  Juc  de      Le  duc  de  Savoie,  tout  confus  d'un  fî 
Savoie  s'ex-  mauvais  fuccès ,  8c  encore  plus  des  repro- 
k/suljSr   ^^^^  ^"^  ^^"^^  ^^  chrétienté  lui  faifoit 
d'avoir  tenté  une  telle  entreprife  en  pleina^ 
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paix  5  repaffa  les  monts  en  pofle ,  laiffant 
îes  troupes  près  de  Genève  ,  &  tâcha  de  léoi. 
s'excufer  envers  les  Suifles ,  de  ce  qu'il 
avoit  voulu  furprendre  cette  ville ,  qui 
étoit  fous  leur  protection,  aufli-bien  que 
fous  celle  de  France  ,  difant  qu'il  ne 
l'avoit  pas  fait  pour  troubler  le  repos 
des  ligues ,  mais  pour  empêcher  que  Lef- 
diguieres  ne  s'en  emparât,  pour  la  re- 
mettre au  Roi. 

Les  ducs  de  Savoie  ont  depuis  long-  Dequîre^ 
tems  prétendu  que  cette  ville  eft  de  leur  If^'Qçnevç^'^ 
fouveraineté,  &  que  les  e'vêques,  qui  en 
ont  porté  le  titre  de  comte ,  &  en  ont  été 
feigneurs  durant  quelque  tems ,  relevoient 
li'eux.  C'eit  pourtant  ce  que  les  évêques 
n'ont  jamais  avoué,  ayant  toujours  main- 
tenu qu'ils  dépendoient  immédiatement 
de  l'Empire.  La  ville,  de  fon  côté,  fou- 
tient  qu'elle  eO:  ville  libre ,  qui  n'eit 
point  fujette  pour  le  temporel ,  ni  à  fes 
évêques ,  lefquels  elle  chaiïa  entièrement 
l'an  1533  ,  lorfqu'elle  renonça  malheu- 
reufement  à  la  religion  catholique,  ni  au 
duc  de  Savoie ,  mais  feulement  à  l'Em- 
pire ,  dont  elle  a  toujours  les  aigles  ar- 
borées fur  fes  pertes.  Il  n'efl  pas  befoia 
de  rapporter  ici  les  titres  t^ts  uns  ni  des 
autres  ;  mais  pour  lors  la  ville  de  Ge- 
nève étoit  en  poiTeffion  de  fa  pleine  li- 
berté il  y  avoit  plus,  de  foixante  ans ,  & 
s'étoit  alliée  avec  les  cantons  des  Suiffes* 
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•'  Or  les  Suiffes  étoient  compris  dans  le 

j6oi,     traité  de  Vervins ,  comme   alliés  de  la 
a'liéé^de^^°''  France  ,  par  conféquent  la  ville  de  Ge- 
Suides ,  3c    neve  y  étoit  aufli ,  &  le  Roi  Tavoit  afTez 
fous  la  pro-  déclaré  au  duc   de  Savoie.  Il  ne  laifla 
Fram:".   ^    F^^  pourtant  de  tenter  l'entreprife  que 
nous  venons  de  dire,  efpérant  que  fl  elle 
réuffifToit ,  le  roi  d^Efpagne  Se  le  Pape 
le  foutiendroientj  Se  que  le  Roi  ,  pour 
fî  peu  de  choie,  ne  voudroit  pas  rompre 
la  paix. 
I«  Gène-      Les  Genevois,  furieufement  animés, 
guerre  au  duc  Commencèrent  de  lui  faire  la  guerre  ;  Se 
de  Savoie,     entrant  courageufement  fur  fes  terres  , 
lui  prirent  quelques  petites  bicoques.  Ils 
penfoient  que  le  Roi  Se  les  Suiffes  fecon- 
deroient  les  mouvemens  de  leur  reflen- 
timent,  Se  que  tous  les  potentats  d'Alle- 
magne accourroient  pour  les  afîifter.Mais 
le  Roi  defiroit  obferver  la  paix  ,  Se  étoit 
trop  prudent  pour  fbufïrir  qu'il  s'allumât 
une  guerre ,  dans  laquelle  il  n'eût  pas  pu 
accorder  enfemble  la  religion  Se  la  poli- 
tique ,  Se  ajufler  l'honneur  Se  les  intérêts 
de  la  France  ,  obligée  à  protéger  fes  al- 
liés ,  avec  les  bonnes  grâces  du  Pape  , 
porté  par  fon  devoir  à  la  ruine  des  hu- 
MaisleRoi  guenots.  }1  leur  envoya  donc  de  Vie  les 
kt  oblige  à  alTurer  de  fa  protection;  mais  avec  ordre 
^âite  la  paix.  ^^  j^^j.  ^^-^.^  connoître  que  la  paix  leur 

étoit  néceflaire,  Se  h  guerre  fi  ruineufe , 
«qu'ils   dévoient  fe  porter  à  embrafler 
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l'une  &  fuir  l'autre.  Comme  ils  avoient  '-  7~ 
peu  de  force  pour  tant  de  colère ,  &  qu^ils 
ne  pouvoient  rien  fans  Ton  afliftance ,  ils 
furent  contramts  de  fe  relâcher,  &  d'en- 
trer dans  un  traité  avec  le  Savoyard,  par 
lequel  il  fut  dit  qu'ils  étoient  compris  '\ 

dans  le  traité  de  Vervins ,  &  que  le  duc  i 

ne  pourroit  bâtir  aucune  fortereflTe  à  qua-  ^ 

tre  lieues  de  leur  ville. 

Il  arriva  prefqu'au  même  tems  que  la     Affaire  ^e      1 
ville  de  Metz  fe  fouleva  contre  le  gouver-  ^^^^^  >  °"  ^^^^ 
neur  de  la  citadelle.  Il  s'appelloit  Sobo-  baniciaenc        î 
le;  lequel  y  ayant  été  mis  lieutenant  par  contre  Sobo- 
le  duc  d'Epernon ,  à  qui  Henri  111  avoit  ^;J^;;;.S^'''      \ 
donné  ce  gouvernement  en  chef,  s'étoit 
depuis  détaché  de  ce  duc ,  je  ne  fais  point  j 

par  quelle  confi dération,  &  avoit  pris 
des  provifions  du  Roi.  Il  avoit  un  frère  • 

qui  le  fecondoit  dans  les  foins  de  ce  gou-  ; 

vernement.  *        j 

Durant  la  dernière  guerre  contre  l'E{^  ^  < 

pagne,  ces  deux  frères  avoient  accufé  les 
principaux  habitans  de  Metz  d'avoir  con- 
juré de  livrer  la  ville  aux  Efpagnols.  Il  \ 
y  en  eut  plufieurs  d'emprifonnés  ,  quel- 
ques-uns de  mis  à  la  queflion;  mais  pas 
un  ne  fut  trouvé  coupable  :  de  forte  que  - 
tous  les  bourgeois  croyant  avec  fujet  que                       \ 
ce  fût  une  calomnie ,  prirent  les  Sobo-                       \ 
les  en  haine,  &  drefferent  des  cahiers  de                       ; 
plaintes  contr'eux,  les  accufant  de  quan- 
tité d'exatlions  ôc  de  cruautés.  Le  duc 
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^  «.d^Epernon  ,  qui  fans  cloute  foutenoit  ces 

1602..     bourgeois  à  la  cour  5  y  fut  envoyé'  par  le  u 
le  duc  d'E-  J{qI  pQ^r  accommoder  ce  diffe'rent.  Les 

pernon  al!u-  c    L     j  •  \}         •  ce     r^  r   r    • 

me  le  feu      oODOles  qui  1  avoientonenle,  ne  le  noient 
plus  fort,      point  en  lui;  ils  ne  voulurent  point  le 
laiffer  entrer  dans  la   citadelle  le  plus 
fort,  ni  faire  fortir  la  garnifcn  au-de- 
vant de  lui;  tellement  qu'étant  jugement 
anime',  il  enflamma  la  plaie  ,  au  lieu  de 
la.gue'rir,  ^  échauffa  de  telle  forte  les 
-habitans  ,  qu'ils  fe  barricadèrent  con- 
te Roi  y  tr'eux.  Le  Roi ,  qui  favoit  que  les  moin- 
vaiui  mênie.  ^^^^  bluettes  étolent  capables  de  caufer 

Soboie  un  i  t        r  r 

rend  la  p!a-  UH  grand  embralement ,  ne  le  contenta 
«e ,  &  il  la  pas  d*y  envoyer  la  Varenne ,  mais  s'y 
nîaJn?'d^Ar-  achemina  lui-même,  étant  d'ailleurs  bien 
^uien.      .    aife  de  vifîter  cette  frontière.  Soboie  lui 
remit  la  place  entre  les  mains,  &  il  la 
donna  à  Arquien,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  Gardes,  avec  la  qualité  de 
lieutenant  de  Roi ,  pour  y  commander 
en  Tabfence  du  duc  d'Epernon ,  gouver- 
neur ,  lequel  n'y  eut  pas  grand  pouvoir, 
tant  que  le  Roi  vécut. 
»^-— -'      Le  Roi  paiTa  les  fêtes  de  Pâques  à 
1503.     Metz.  Tandis  qu'il  y  fut ,  il  éc^ta  la 
LesXfuites  requête  que  les  Jéfuites  lui  firent  pour 
quête  ai;  Rci  leur  retaDlilTement.  il  remit  a  leur  taire 
pour  leur  rè-  juftice  quand  il  feroit  de  retour  à  Paris, 
;abJiflemtm.  ^  ^^^^-^  ^^  p^^^  ^^^^^  Armand  _&  au 

père  Coton  de  s'y  rendre ,  pour  folliciter 
ieur  caufe.  Ils  n^y  mancjuerent  pas,  &  le 
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jpere  Coton,  qui  etoit  d'un  entretien  ex- 
trêmement doux  Se  accord ,  Se  fort  cèle-      ^^^3" 
bre  prédicateur  ,  gagna  aulTi-tôt  les  bon- 
nes grâces  de  toute  la  cour  ,  Se  plut  fi 
fort  au  Roi ,  qu'il  obtint  de  fa  Majefté  le 
rappel  de  la  focie'té  en  France ,  malgré 
même  les  avis  de  quelques-uns  de  foacon- 
feil.  Il  les  rétablit  donc  par  un  édit  qu'il  ^^^i^^^H^ 
fit  vérifier  en  Parlement ,  8c  fit  abattre  g'iorieufe-^ 
enfuite  cette  pyramide  qui  avoit  été  dref-  "^«^^^ 
fée  devant  le  palais ,  en  la  place  de  la  mai- 
Ton  de  Jean  Chàtel,  fur  laquelle  il  y  avoit 
plufieurs  écrits  en  vers  Se  en  profe  très- 
{ànglans  contre  ces  pères.  Ainfi  leur  ban- 
niffement  fut  glorieufement  réparé  ,  fur- 
tout  le  Roi  ayant  retenu  auprès  de  lui , 
le  père  Coton  ,  en  qualité  de  fon  prédi- 
cateur ordinaire,  Se  de  confeffeur  Se  di- 
recteur de  fa  confcience.  Cela  ne  s'ac- 
complit que  l'an  1(504. 

Dans  ces  deux  années  de  1602  Se  ï6q^,  »»'       ■  \<é 
nous  avons  encore  à  remarquer. trois  ou      1602,, 
quatre  chofes  importantes.  La  première  .         & 
que  le  Roi  5  au  fortir  de  Metz,  alla  à      iéo^« 
Nancy  vifiter  fa  foeur ,  la  ducheffe  de     11  vifite  fa 
Bar  5  laquelle  mourut  Tannée  fuivante  ,  '^^'^  ^  '^^^° 
fans  enfans.  La  féconde,  qu'il  renouvella  ?' 
1  alliance  avec  les  buiiles  ,  Se  a  quelques  alliance  avec 
mois  de  là ,  avec  les  Grifbns ,  nonobftant  \-^  SuiiTe^  ôè 
les  oblkcles  que  tâcha  d'y  apporter  le*"^"^o*»«» 
comte  de  Fuentes  ,  gouverneur  du  Mila- 
nez.  La  troiuéme  :,  que  s'en  retournant  â 
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>■  Paris  5  il  reçut  la  nouvelle  de  la  morf 

1^03.      d'Elîzabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  Tune 
II  apprend  (jgg  p^^j^  iUuftres  &  des  plus  héroïques 

la  more  d  Eh-       .    ^  ^  .      .  .  f  r      «     t 

zabech ,  rei- pï"i^<^^^^^s  qui  aient  jamais  règne,  &  la- 
iic  d'Angle-  quelle  régit  fon  état  avec  plus  de  con- 
'^"^*  duite  Se  plus  de  vigueur  qu'aucun  roi  de 

{es  prédécefTeurs  n'avoit  jamais  fait. 

Elle  étoit  fille  du  roi  Henri  VIII  Se 
de  cette  Anne  de  Boulen  ,  pour  l'amour 
de  laquelle  il  avoit  quitté  Catherine  d'Ar- 
ragon  ,  tante    de    l'empereur  Charles- 
Elle  avoic  Quint ,  fa  première  femme.  Il  ne  man- 
eion^  cltho-  4^^^  prefque  rien  au  bonheur  de  Ton  re- 
lique d'An-  gne  que  la  religion  catholique  ,  qu'elle 
gîecerre  >.&:  bannit  d'Angleterre;  Se  on  eut  pu  lui 

fatt  mourir      ,  ,  ^11  /--   1  . 

MarieStuarr,  donner  le  nom  de  bonne  aulii-bien  que 
fa  ^oufinc.     celui  de  grande,  fi  elle  n'eût  pas  traité  fi 
inhumainement,  comme  elle  fit,  fa  cou- 
fine  germaine  Marie  Stuart,  reine  d'E- 
cofie,  qu'elle  tint  dix -huit  aîis  prilbn- 
niere;  &  puis  lui  fit  couper  la  tête,  a 
caufè  de  quelques  confpirations  que  les 
ferviteurs  &  amis  de  cette  pauvre  prin- 
ce fie  avoient  faites  contre  fa  perfonne. 
Jacques  vï,      Le  fils  de  cette  Marie ,  nommé  Jacques 
roi  d'Ecoffe,  yj     ^01  d'Ecofie  ,  étant  le  plus  proche 

fils  de  Marie,    1      r  jj  a        1    ^  \-^   ri 

fuccéde  au  du  lang  d  Angleterre,  comme  petit-hls 
royaume  de  Marguerite  d'Angleterre,  fille  du  roi 
d'AngIecerr.%  j^^^^.^  y^  ^  ^  ^^^^  j^  ^^i  ^^^j-j  ym  ^ 

mariée  à  Jacques  IV,  roi  d'Ecofie,  fijc- 
céda  àElizabeth,  qui  avoit  fait  mourir 
fa  mère.  Il  voulut  s'appeller  roi  de  la 


I 
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grande  Bretagne ,  pour  unir  fous  un  même  ■   • 

titre  les  deux  couronnes  d'Angleterre  Se      i^o3» 
d'Ecofle,  qui  en  effet  ne  font  qu'une   ^^  ^'^^ohçue 
rncme  nie,  jadis  appellee  parles  Komams  nom  emre  les 
Magna  Britannia.  ^ois  d'Angk- 

L'alliance  d'un  (î  puiffant  Roi  pouvoit  ^^'"'^^* 
tfaire  pencher  la  balance  du  côté  qu'il  fe  ^çur^  ^e 
tfût  tourné ,  ou  de  France ,  ou  d'Efpa-  France  & 
gne;c'e{l  pourquoi  l'une  &  l'autre  l'en-  p^^J^Xir' 
voyerent  auffi-tôt  faluer  par  de  magnifi-  fon  amitié, 
«ques  ambaiïades ,  cKacun  tâchant  de  l'at- 
itirer  à  foi.  Ce  fut  Rony  qui  y  pafTa  de  la 
art  de  Henri  le  Grand.  Il  obtint  toutes 
es  audiences  qu'il  voulut  fort  favora- 
bles ;  Se  après  quelques  difficultés ,  la  con- 
firmation des  anciens  traités  d'entre  la 
France   &  l'Angleterre.  L'ambaffadeur 
d'Efpagne  ne  trouva  pas  tant  de  facilité 
en  fa  négociation  ;  les  Anglois  tinrent  fer- 
me. Il  fallut  que  le  lieu  du  traité  fût  pris 
en  Angleterre  ,  que  les  Eipagnols  leur 
accordaffent   le    commerce   par    toutes 
leurs  terres  ,  même  aux  Indes  ,  Se  qu'ils 
leur  donnaffent  liberté  de  confci«nce  en 
Eipagne;  en  forte  qu'ils  ne  feroient  point  ^i-^^piftéeédi 
fujets  à  Pinquifition ,  ni  obligés  de  faluer  ^  ^**""''"' 
le  Saint  Sacrement  par  les  rues  ,  mais 
feulement  de  fe  détourner. 

La  France  étant  dans  une  profonde 
paix,  tant  au-dehors,par  le  renouvelle- 
ment de  fes  alliances  avec  les  Suiffes  8c 
avec  l'Angleterre ,  qu'au-dedans ,  par  la  ' 


y^6  Histoire  j 

découverte  des  con/pirations ,  qui  avoîent  î 
1603.     été  entièrement  diPiipées  5  le  Roi  jouiiïbit  | 

trav.iiiîe  à°'  ^'"^  ^^P^^  ^^è^^  ^^  ^^^  travaux  ,  &  {es  \ 
çnrr'ecenir  Ja  peincs  palTées  rendoient  Tes  plaillrs  plus  - 
raix,  doux.  11  n'étoit  pas  néanmoins  oifeux;  I 

on  le  voyoit  toujours  dans  Foccupation, 
Se  il  s'employoit  avec  autant  de  foin  à  1 
conferver  la  paix,  cette  divine  fille  du  | 
ciel  5  qu'il  avoit  apporté  de  courage  Se  | 
d'ardeur  à  fiiire  la  guerre.  1 

Eeliesparo-      On  lui  a  fouvent  oui  dire,  que  quand 
llgnef  a\ir  ^^  ^^^^  P^  rendre  la  maifon  de  France 
grand  Roi.   audi   puiflante  en  Europe ,  qu'efl:  celle 
•des   Ottomans  en    Afie  ,  &  conquérir 
en  un  moment   tous   les  états  de    Tes 
voifins  5  il  ne  l'auroit   pas  voulu   faire 
au  déshonneur  de  fa  parole,  obligée  à 
l'entretien  de  la  paix. 
Ses  dîver-      Ses  plus  ordinaires  divertiffemens  pen- 
gîffemens.      ^^j^^  ^g  tems-là,  étoient  la  chafTe  Se  les 
bâtimens.  Il  avoit   des    manœuvres  en 
même  tems  à  Sainte  Croix  d'Orléans,  à 
Saint-Germain-en-Laye, au  Louvre  &  â 
la  pl|L#  Royale. 
Occupation     La  noblefle  Françoife  ayant  la  paix, 
<îela  nobieffe  ne  pouvoit  aiTiii  demeurer  farts  rien  faire, 
îcantioifc.     y^  ^^^^  paiToicnt  le  tems  A  la  chafTe,  les 
autres  auprès  des  dames  ;  quelques-uns  à 
apprendre  lesBelles-Lettres  5c  les  Mathé- 
matiques 5  d'autres  à  voyager  dans  les 
pays  étrangers ,  &  d'autres  à  continuer 
l'exercice  de  la  guerre ,  fous  le  prince 

Maurice 
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Maurice  en  Hollande.  Mais  plufieurs  à  •  -     '^    ■"- 
qui  les  mains  démangeoient ,  &  qui  cher-      '  ^^3» 
choient  à  fignaler  leur  valeur  fans  partir 
de  leurs  maifons,  devenoientpointilieux, 
&  pour  le  moindre  mot ,  ou  pour  un  regard 
de  travers,  mettoient  l'épée  à  la  main, 
Auffi  la  manie  des  duels  entra  bien  avant  ç^^^fj^s!^^^ 
dans  les  efprits  des  gentilshommes  ;  Se 
ces  combats  étoient  fi  fréquens ,  que  la 
nobleffe  verfoit  prefqu'autant  de  fang  fur 
le  pré  par  Tes  propres   mains ,  que  les 
ennemis  lui  en  avoient  fait  perdre  dans 
les  batailles. 

Le  Roi  pour  cela  fit  un  fécond  e'dit    ^^,^.°'^  ^"* 
fort  févere  ,  qui  défendoit  les  duels ,  5c  tre  cette  ma- 
confifquoit  le  corps  Se  les  biens  de  ceux  nie» 
qui  Te  portoient  fur  le  pré.  D'abord  cette 
défenfe  refroidit  un  peu  l'ardeur  des  plus 
échauffés  :  mais  parce  qu'il  donnoit  fou- 
vent  grâce  de  ce  crime,  fa  bonté  ne  pou- 
vant la  refufer  à  des  gens  qui  l'avoient 
fidèlement  fervi  dans  fon  befbin ,  il  arriva 
que  dans  peu  de  tems  le  mal  reprit  fon 
cours  prefqu'auiTi  fort  comme  aupara- 
vant. 

Comme  il  recevoit  de  tous  côtés  des     r  (ah  dss 
avis  pour  accommoder  Se  enrichir  fon  ordonnances 

•  1  .  5.1  .  ,.     pour  travail- 

royaume,  il  apprit  qu  il  y  avoit  en  di-  fer  aux  mines 
1  vers  endroits  de  la  France  d'aflfez  bonnes  ^'or,  d'ar- 
lYiines  d'or  &  d'argent,  de  cuivre  &  de  H^l^^^  '^^ 
plomb  ;  Se  que  fi  on  y  faifoit  travailler , 
;  on  n'auroit  pas  befoin  d'en  acheter  des 
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■  '  étrangers;  que  même,  quand  il  n'y  ait-'t 

^^'      roit  pas  grand  profit  à  les  fouiller^  on  enj 
.    tireroit  toujours  cet  avantage,  que  l'on | 
y  employeroit  quantité  de  fainéans ,  Sc'| 
auffi  ceux  des  criminels  qui  ne  méritoient''i 
pas  la  mort  ,  lefquels  eulTent  pu  y  être  | 
condamnés  pour  quelques  années.  Il  fit  ! 
donc  un  édit ,  qui  renouvelloit  les  an-'  i 
ciennes  ordonnances , touchant  les  offi-  i 
ciers,  dire<!?î:eurs  &  ouvriers  des  mine&4  j 
Se   l'on    commença  d'y   travailler  dans  1 
les  Pyrénées ,  où  il  eft  certain  qu'il  y  i 
en  avoit  autrefois  d'or  &  d'argent ,  Se  \ 
qu'il  y  en  a  encore  :  de  forte  que  fi  on 
eut  voulu  continuer  ce  travail ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'on  en  eût  tiré  de  nota- 
bles avantages;  mais,  où  la  négligence  | 
des  direéleurs,  ou  leur  peu  d'intelligen*»  j 
ce  ,  8c  d'ailleurs  l'impatience  des  Fran-  i 
sçois  3  qui  fe  rebutent  aufli-tôt  fi  une  chofe  i 
ne  leur  réu/îit  pas  avec  facilité,  le  firent 
difcontinuer. 
On  entre-      Q^  en  entreprit  un  autre  de  fort  gran-^ 
re'K>fndr/t  ^^  commodité    pour  Paris.  C'étoit  de 
Loite  &  la   joindre  la  rivière  de  la  Loire  à  la  Seine 
Seiiu-,  pgj.  \q  canal  de  Briare.  Rony  y  faifoit 

travailler  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  & 
y  employa  près  de  trois  cens  mille  écus; 
mais  l'ouvrage  fut  interrompu,  je  ne  fais 
pourquoi.  On  l'a  repris  fous  le  règne  de 
Louis  XIII ,  Se  amené  à  fa  perfection. 
On  .en  propofa  encore  un  autre,  qui 
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étoh  de  faire   communiquer  les    deux  " 
mers  5  rOcéaii  &  la  Méditerranée,  en  ^* 

•    .  ^         r      Li       I      r~»  •  Autre  acC- 

^oignant  enlemble  la  Cjaronne  ,  qui  va  r^i^  j,.  j^jp. 
dans  rOcéan,&  l'Aude, qui  tombe  dans  dre  les  deux 
la  Ptléditerranée ,  au-deflbus  de  Narbon-  ^'-'*' 
ne  ,  par  des  canaux  ,  qu'on  devoit  tirer 
par  de  petites  rivières ,  qui  font  entre 
ces  deux  grandes.  Le  pays  de  Languedoc 
■offroit  d'y  contribuer.  Mais  il  fe  trouva 
des  difficultés  qui  empêchèrent  cette  en- 
treprife. 

La  navigation  s'étant  rétablie  par  le 
bon  ordre  que  le  Roi  avoit  donné  de  te- 
nir Tes  côtes  en  sûreté  ,  Se  de  punir  févé- 
rement  les  pirates ,  quand  on  les  attra- 
poit ,  nos  vailTeaux  ne  fe  contentoient 
pas  de  trafiquer  aux  lieux  ordinaires  , 
mais  entreprenoient  auilî  d'aller  au  nou- 
veau monde ,  dont  ils  avoient  prefque 
oublié  la  route  depuis  l'amiral  de  Coli- 
gny.  Un  eentilhomme  Saintongeois  ,  N^^îgaron 
nomme  du  oas,  commença,  avec  com-  ^  commerce 
miiTion  du  Roi,  les  voyages  de  Canada  ^  àsi  Gaiiors. 
oii  depuis  fut  établi  le  commerce  des 
Cadors  ,  qui  font  des  peaux  d'un  certain 
animal  amphibie ,  prefque  femblable  aux 
Loutres  de  ce  pays- ci. 

Parmi  tous  ces  établiiTemens ,  il  ne  faut      EtaM'fTe- 
•pas  oublier  ceux  de  quantité  de  nouvel-  '"-"^  '^'^  ^-^'' 
ies  compagnies  religieuies  ,  qui  le  hrent  gieuies. 
dans  Paris.  Oi-ï  y  vit  pour  la  première 
ibis  des  RécoUeLs ,  qui  efl  une  branche 
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j  ^^  de  l'ordre  de  faint  François ,  d'une  nou- 
velle réforme  ;  des  Capucines  &  des 
Feuillantines;  des  Carmélites, lefquelles 
y  furent  amenées  d'E-pagne ,  des  Carmes 
déchauffés  ,  qui  vinrent  auflî  du  même 
pays  ;  des  frères  de  la  Charité,  vulgaire* 
ment  appelles  frères  Ignorans  ,  venus 
d'Italie;  Se  tous  eurent  bientôt  bâti  leurs 
couvens  des  aumônes  Se  charités  des  per- 
fonnes  pieufes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme ,  dont  le 
Roi  jouiffoit,  Se  durant  toutes  ces  belles 
occupations,  qui  étoient  fi  dignes  de  lui, 
il  ne  laiiïbit  pas  de  fentir  des  chagrins  Se 
des  ennuis  qui  le  fachoient  fort.  Il  n'y 
en  avoit  point  de  plus  cuifant,  ni  de  plus 
continuel  que  celui  qui  lui  venoit  de  la 
part  de  fa  femme  Se  de  fes  maîtrefles. 
î.çRùiaon-      Nous  avons  VU  comme  Mlle  d'Entra* 
è  mademoi-  g^'^s  lavoit engage.  11  lui  avoit  donne  la 
idîc  d'Enrra-  terre  de  Verneuil,  près  de  Senlis  ;  Se  pour 
^''^^*  l'amour  d'elle ,  l'avoit  érigée  en  marquifat. 

Depuis  qu'il  avoit  été  marié,  il  ne  laiflbit 
pas  d'avoir  le  même  attachement  pour 
elle ,  de  la  mener  en  fes  voyages ,  &  de  la 
loger  à  Fontainebleau. 
Eile  méprî-      Ces  défordres  fcandaleux  offenfoient 
fcjr&offen-  extrêmement  la  Reine;  Se  d'ailleurs  la 
.ou.  .a..eme^  fierté  delà  marquife  l'outrageoit  furieux 
fement.  Car  elle  parloit  toujours  d'elle 
avec  des  termes  ou  injurieux ,  ou  mépri- 
fans ,  jufqu'à  dire   quelquefois,  que  fî 
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on  lui  faifoit  iuftice,  elle  devroit  tenir        —^      ' 
ja  place. 

La  Reine  aufTi  de  Ton  côté^  s'empor-  Quidefcn 
toit  avec  raifon  contr'elle ,  &  en  faifoit  ^°[^  fort'a" 
ïts  plaintes  à  tout  le  monde.  Mais  ce  n'é-  chpufe  vers 
toit  pas  le  moyen  de  gagner  i'efprit  du  ^^  Roi, 
Roi:  il  eut  peut-être  mieux  valu  qu'elle 
eût  fagement  dilTimulé  fon  déplaifir  ;  & 
que  par  {q.^  careiTes ,  elle  fe  fût  rendue 
maître  (Te  d'un  cœur  qui  lui  appartenoit 
légitimem:ent.  Le  Roi  aimoit  à  être  flatté; 
il  aimoit  le  doux  entretien  &  la  complai- 
fance,  il  fe  prenoit  par  la  tendrelTe  bc  par 
l'affecliion.  Le  iiltre  de  l'amour  ,  eil:  l'a- 
mour même  ;  c'eft  ce  qu'elle  devoit  em- 
ployer auprès  de  lui ,  non  pas  les  gron- 
deries,  les  dédains  &  le  mauvais  accueil, 
qui  ne  fervent  qu'à  dégoûter  davantage 
un  mari ,  &  à  lui  faire  trouver  plus  de 
plaiiir  dans  les  appas  d'une  maiîrefTe, 
qui  prend  foin  d'être  toujours  agréable, 
&  toujours  complaifante.  Au  lieu  de  te- 
nir cette  route  ,  elle  étoit  toujours  ea 
pique  avec  le  Roi ,  elle  l'aigriffoit  à  toute 
heure  par  des  plaintes  &  par  des  repro- 
ches; &  quand  irpenfoit  trouver  avec  elle 
quelque  douceur,  pour  fe  déiafTer  de  fes 
grands  travaux  d'eiprit ,  il  n'y  rencon,- 
troit  que  de  l'amertume  &  du  fiel. 

Elle  avoit  auprès  d'elle  une  femme-de- 
chambre,  Florentine,fille  de  fa  nourrice, 
nommée  Léonora  Galigai,  créature  ex- 
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^^ — -"  îrcmement  laide,  mais  fort  rpirituelle- , 

1607,.     ^  qyj  avoit  fu  fi  adroitement  s'infmuer 
dans  Ton  cœur,  Se  s'en  emparer  de  forte , 
qu'eile  la  gouvernoit  tout-à-fait.  On  dit, 
je  ne  fais  ce  qui  en  eft,  que  cette  fem- 
me craignant  que  laReinefamaîtreiTe  ne 
Faimât  moins,  fi  elle  aimoit  parfaitement 
le  Roi  fon  mari,  l'e'loignoit  de  lui  tant 
qu'elle  pouvojt,  afin  de  la  poîTederplus 
îJonora^'  ^  fon  aife.  Depuis,  afin  d'avoir  un  fe- 
iiuri  J'entre  cond  dans  les  deiîems  ,  elle  le  maria  & 
tonc-'ent  en   epoufâ  un  Florentin  ,  domeftique  de  la 
humeurs.       Keine,  qui  s  appelloit  Uonchini ,  un  peu 
de   meilleure  extraélion  qu'elle  ,  étant 
petit  -  fils  d'un  Baptide  Ccnchini ,  out 
avoit  été  fecréiaire  de  Corne,  -duc  der 
yiovcnce. 

L'opinion  commune  »  ed:  que  ces  deux- 
performes  travaillèrent  conjointement,, 
tant  que  le  Roi  vécut,  à  entretenir  des 
aigreurs  dans  Fefprit  de  la  Reine  ;c^  à 
la  rendre  toujours  fàcheufe  &  demauvaife 
humeur  envers  lui ,  à e  forte  que  fept  ou- 
huit  ans  durant,  s'il  y  avoit  un  jour  de 
calme  &  de  plaifir  dans  ce  ménage  ,  il  y- 
en  avoit  deux  de  mécontentement  &  de 
fâcherie.  En  cela  véritablement  la  faute 
du  Roi  étoit  la  plus  grande ,  pour  ce  qu'il 
Gonnoit  fujet  à  ces  troubles ,  &  que  le 
mari  étant,  comme  dit  S.  Paul,  le  chef 
de  la  femme,  doit  lui  donner  l'exemple,, 
(k.  avoir  plus  étroite  uîiicn  avec  elle. 
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Nous   avons  famarqué  cela  une  fois      jSoa^ 
pour  toutes.  Mais  on  ne  fauroit  alfez  fou-^ 
vent  faire  cette  réflexion  :  Que  le  pcché 
ejl  la  caiifc  du  défurdra  ;  ^  que.  pour  un 
petit  plai/ir.  ilcaufe  mille  ennuis  ^  mille 
maux  y  des  ce  monde-ci  même.  Le  Koi  ^.j^ej  ^^  .^^^ 
n'étant  âgé  que  de  cinquante  ans  juRe-iui  caufer^n* 
ment,   commença  d'avoir   cette  année^^ fi°"^'^° 
quelques  légères  atteintes  de   goutte  , 
qui  peut-être  étoient  les  effets  doulou-- 
reiîx  de  Ton  exceiTive  volupté  ,  aufil'-bien; 
que  de  le?  fatigues. 

Pour  revenir  à  la  marquife  ,  il  arriva      l-aReJner 

1      r>     .  '^      ^  r     ^      rc      f     menace  \.\ 

un  jour  que  la  Keiae  étant  fort  orteniee  ^arqui  .•  d«- 
de  Tes  aifcours  .  la  menaça  qu'elle  fau-  A'crn-u.iv 
roit  bien  réprimer  fa  méchante  langue. 
La  marquife  fe    mit  à  faire  la  trifte   & 
la  dolente  j  à  fuir  le  Roi ,  &  à  lui  faire 
entendre  qu'elle  le  flipplloit  de  ne  lui 
plus  parler ,  pour  ce  qu'elle  avoit  peur 
que  la  continuation  de  fes  faveurs  ne  lui 
fiit  trop  préjudiciable  ,  a  elle  &  à  fes  ea- 
fans.  Son  defiein  étoit  d'enflammer  plus 
fort  fa  paflion  ,  en  fe  montrant  plus  diffi- 
cile. Or,  comme  elle  vit  que  fon  adreHfe 
n'avoit  pas  tout  l'eflet  qu'elle  efpéroit  ,■ 
&  que  d'ailleurs  la  colère  de  la  Reine 
s'étoit  accrue  à  tel  point ,  qu'il  y  avoit 
en  effet  quelque  danger  pour  elle  &  pour 
les  fiens  ,  elle  s'avifa  d'une  autre  chofe. 
D'Entrac^ues  fon  père  demanda  permit,  Ç^^^np^'-e 
iion  au  ixûi  de  1  emmener  hors  du  royau-  ccngi  de  le 

Piv 


344  Histoire 

^  ^  me ,  pour  éviter  la  vengeance  de  la  Reine. 

Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  plus  faci-  | 

retirer  avec    i  ,   ,,  r  .  ,  , 

elle  hors  de   lement  qu  elle  ne  penfoit  ,  dont  étant 

France.         outrée  au  dernier  point ,  fon  père  &  le  ' 

comte  d'Auvergne,  fbn  frère  utérin,  fè 

Ifs  traitent  mirent  à  traiter  fecrettement  avec  l'am- 

avec  l'ambaf*  baiTadeur  d'Erpap:ne,  pour  avoir  retraite 

fadeur   d  Ef-  r^i       ^  j      r  •      n     r    • 

pagne ,  pour  ^"^  ^^^  terres  de  Ion  roi,  &  le  jetter  en- 
s'y  retirer,     fièrement   eux  &  les   enfans  entre  fes 
bras. 

UambalTadeur  crut  que  cette  affaire 
feroit  fort  avantageuse  à  fon  maître  ,  Se 
qu^en  tems  8c  lieu,  il  fe  pourroit  fervir 
de  cette  promelTe  de  mariage  ,  que  le 
Roi  avoit  donnée  à  la  marquife.  Ainfi  j 
il  leur  accorda  facilement  tout  ce  qu'ils' 
dem.anderent,  Se  y  ajouta  toutes  les  bel- 
les promefTes  dont  les  efprits  foibles  Se 
légers  fe  peuvent  enivrer. 

Le  Roi  leur  avoit  accordé  permiflloa 
de  fe  retirer  hors  de  France ,  fans  emme- 
ner pourtant  les  enfans,  dans  la  croyance 
qu'il  avoit  qu'ils  iroient  en  Angleterre, 
devers  le    duc    de  Lenox  Se  le  comte 
d' Aubigny  ,  de  la  maifon  de  Stuard ,  qui 
"  LeRciré-étoient  leurs  proches  parens  ;  mais  lorf- 
fout  de  les  CD  qu'il  g^^  appris  qu'ils  méditoient  leur 
cmpec  er.     ^q^^^i^q  q^-^  Efpagne ,  il  réfolut  de  les  ea 
empêcher  ;  Se  premièrement ,  d'y  em- 
Pour  cet  ef  ployer  les  voies  de  douceur.  Il  manda 
fet, il  mande  çJQnc  le  comte   d' Auvergne  ,  qui  étoit 
dl^uvergnc  ;  lors  v^  Clcrmont,  alTez  aimé  dans  la  Pro-^. 
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vince  ,  pour  croire  qu^il  y  pouvoit  de-    ^ : 

meurer  en  sûreté'.  Il  refufa  de  venir  ,     i6^4' 
qu'auparavant  il  n'eut  Ton  abolition  fcel-  quieftàcier- 

1/1  c  1  5.1  mont    &:  qui 

lee  en   bonne  forme ,  de  tout  ce  qu  u  refufe  de  ve- 
pourroit  avoir  fait.  C'étoit  une  forte  de  nie 
nouveau   crime    de  capituler  avec   fon 
Roi  ;  toutefois  il  la  lui  envoya ,  mais 
avec  cette  claufè  ,  o^pillfe  rendroit  aujfl- 
lot  auprès  de  lui. 

Sa  défiance  ne  lui  permit  pas  d'obéir 
à  cette  condition  ;  il  demeura  dans  la 
province  ,  où  il  fe  tenoit  fur  fes  gardes 
avec  toutes  les  précautions  imaginables. 
Néanmoins  il  ne  put  être  fi  fin  que  le 
Roi  ne  le  fît  attraper,  &  par  un  artifice 
affez  groflîer.  Il  étoit  colonel  de  la  cava- 
lerie Françoids  ;  on  le  pria  d'aller  voir 
faire  montre  à  une  compagnie  du  duc 
de  Vendôme.  Il  y  alla  bien  monté  ^fe 
tenant  affez  éloigné  pour  n'être  pas  en- 
veloppé; néanmoins  d'Eurre ,  lieutenant 
de  cette  compagnie  ,&  Nereftant  l'abor- 
dant pour  le  faluer ,  montés  fur  des  bi- 
dets j  de  peur  de  lui  donner  du  foupcon^ 
mais  avec  trois  foldats  déguifés  en  la- 
quais ,  le  jetterent  à  bas  de  fon  cheval,  .  „  ^  ^ , 
éc  le  firent  prifonnier.  On  l'amiena  aufn-  onfonnler^sc 
tôt  a  la  Baftille,  oii  il  fut  faifi  d'une  ex-  rnené  à  Ja 
trême  frayeur ,  quand  il  fe  vit  logé  en  la  ^aft:-  ?, 
même  chambre  où  avoit  été  le  maréchal 
deBiron,  fon  grand  ami. 

IncQntinent  après ^  le  Roi  fit  auffi  arrê^ 

■F  V 
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s=°3c=^=ï==^  ter  d^Entragues ,  qui  fut  mené  à  la  Con-i 
^i^'^t"  o  ^^^i*gene,  &  lamarquife,  qui  fut  lailTée*! 
i^Um^rqiii-  ^^^s  Ton  logis  ,  fous  la  garde  du  cheva-  | 
i.>  (ont  ûuiTi  lier  du  Guet.   Puis,  délirant  faire  con-  i 
iiicces.         noître  par  des  preuves  bien  publiques  lad 
mauvaiiè  intention  de  i'Efpagnol ,   qui,  \ 
fe'duifoit  Tes  fujets  ,  Se  qui  excitoit  Sd 
fomentoit  à  tout  propos  des  conspira- 
tions dans  Ton  état,  il  remit  les  prifon- 
nie rs  entre  les  mains  du  Parlement;  le- 
quel ,  les  ayant  convaincus  d'avoir  com* 
Arrêt  du  ploté  avec  l'Eipagnol,  déclara,  par  un  ar- 
Pariemenc     rôt  du  premier  février ,  le  comte  d'Auver- 
«ioiut  5MJX..    g^^  ^  Entragues  &  un  Anglois  nommé. 
Morgan,  qui  avoit  été  l'entremetteur  de- 
cette   belle   négociation ,  criminels    de- 
Îèze-Majerté ,  Se  comme,  tels,  les  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée  ;  la  mar- 
quife ,  à  être  conduite ,  fous  bonne  garde , 
en  l'abbaye  des  religieufes  deBeaumont',. 
près  de  Tours  ,  pour  y  être  reclufe ,  8c 
que  cependant  il  feroit  plus  amplement 
informé  contrélie  5  à.là  r-equête  du  pro^ 
cureur  général. 

La  Reine  n'avoir  point  épargné  fes 
foîlicitations  pour  faire  donner  cet  arrêt,, 
croyant  que  l'exécution  fatisferoit  fon- 
reHentirnent;  mais  la  bonté  du  Roi  fe^ 
trouva  plus  grande  que  fa  pafficn.  L'a- 
îfîou?  qu^ii  avoit  pour  la  marquife  n'étoit 
pa9  fi  fort  éteint ,  qu'il  pût  fe  réfoudre  à\ 
facrifier  celle  qu'il  avoit  Ci  guifTammenfe 
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îionçàt  l'arrêt;  &  à  deux  mois  &  demi      ^^^^' 
delà,favoir,  le  15  avril,  il  commua,  par  pjja^^,!^''^' 
des  lettres  du  grand  fceau,  la  peine  de  faic  juLiB^c 
mort  du  comte   d'Auvergne  Se  du  fei- '-^  n^^^^^'^^'^ 
gneur  d'Entragues ,  en  une  prifon  perpé- 
tuelle; Se  celle  de  Morgan  ,  en  un  ban- 
nilTement  perpétuel  Quelque  tems  après, 
il  changea  encore  la  prifon  d'Entragues 
au  réjour  de  fa  maifon  de  Mallesherbes 
en  Beauce.  il  permit  aulTi  à  la  marquife 
de  fe  retirer  à  Verneuil;  &  fept  mois- 
s'étant  pafTés  fans  que  le  procureur  géné- 
ral eût  trouvé  aucune  preuve  contf  elle, 
il  la  fit  déclarer  entièrement  innocente? 
du  crime  dont  elle  avoit  été  accufée. 

il  n'y  eut  que' le  comte  d'Auvergne',   Maî'sk (s^^n-- 
qui  étant  le  plus  à  craindre  ,  fut  le  plus  ^^   ^i' Au  ver-- 
maltraité;,  car  ,  non- feulement  le  Roi  le  fia  BariTiiic,." 
retint  prifonnier  à  la  Baftille  ,  où  il  crou-^  &  ^fr  ^^é-- 
pit  douze  ans  durant ,  mais  encore  lui  fit  J°";')^.  ^  ^^ 

A         1  -//Il  /t'A  coii2-.e  ,■ 

oter  la  propriété  delà  comte  d'Auvergne. 
Il  en  portoic  le  titre  ,  &  en  jouiiToit  en^ 
vertu  de  la  donation  quê  le  roi  Henri  lit 
lui  en  avoit  faite. 

La  reine  Marguerite  ,  nouvellement 
revenue  à  la  cour ,  foutmc  que  cette  do- 
nation ne  pouvoit  être  valable  ,  pour  ce^ 
que  le  contrat  de  mariage  de  Catherine: 
de  Médicis  leur  m.ere,  à  laquelle  cette' 
comté-  appartenoit  ,  portoit  fubditu- 
i^n  de  fe*  biens  ^  Se  cette  fubftitutiaaij^î 

Fv$ 
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f-  difoit-elle  ,  s'étendoit  aux  filles ,  au  de- 

1604.      fam  çjgg  mâles;  partant,  cette  comté  lui 
revenoit^  après  la  mort  du  roi  Henri  III, 
Se  il  n'avoit  pu  la  donner  à  fon  préju- 
dice. 
Laquelle  efi      ^e  Parlement  ayant  écouté  Tes  raifons, 
adjugée  à  la  &  VU  fes  preuves ,  cafla  la  donation  faite 
reine  Mac-  Yienvï  III,  &  lui  adjugea  la  comté. 

guerue,  qui  4.,        ,  '    ,  \^-        •         o      1 

donne  fes     t.n  recompenle  de  cette  obligation  &  de 

biens  au  Dau-  beaucoup  d'autres  qu'elle  avoit  au  Roi , 

elle  fit  une  donation  entre-vifs  de  tous 

fes  biens  à  M.  le  Dauphin ,  s'en  réfer- 

vant  feulement  l'ufufruit  fa  vie  durant. 

Le  comte  d'Auvergne  ainfi  dépouillé, 
demeura  dans  la  Baftiile  jufqu'en  1616 y 
que  la  reine  Marie  de  Médicis  ayant  be- 
foin  de  lui  durant  quelques  brouilleries, 
le  délivra  de  là,&  le  fit  juflifier.  Elle 
voulut  môme  qu'on  tirât  des  regiftres  du 
Parlement  Se  du  greffe  ,  l'arrêt  &  les  in- 
formations qui  euflent  confervé  la  mé- 
moire de  fon  crime.  Voilà  comme  le 
tems  amené  toutes  chofes ,  Se  comme  il 
change  les  plus  grandes  haines  ,  en  gran- 
des affeftions  ,  de  même  qu'il  change  les 
plus  fortes  affections  en  des  haines  mor- 
telles. 
On  décou-      En  approfondi  (Tant  le  complot  que  le 
n?es'du"mâ-  P^'^^  ^^  ^^  marquife  avoit  fait  avec  les 
réchai  de      Efpagnols  ,  pour  leur  livrer  fa  fille  &  fes 
Bouillon.      enfans  ,  on  découvrit  auili  les  menées  du 
duc  de  Bouillon  ,  qui  déformais  étoit  le 
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feul  qui  pouvoit  faire  de  la  peine  au  Roi 
dans  Ton  royaume.  Il  eft  confiant  que  ce      ^  °^'    , 
grand  prince  lui  avoit  fait  des  biens  très-  ^^^J  ^^^J  j"' 
confidérables,  lui  ayant  donné  le  bâton  grandsbiens, 
de  maréchal  de  France ,  Se  procuré  le  ^J^  ^^.''^^ 
mariage  de  l'héritière  de  Sedan.  AuiTi  ce  bien  fervi  U 
feigneur  Tavoit  très-bien  fervi  dans  fes  Roù 
plus  grandes  nécelTités;  mais  depuis  qu'il 
le  vit  converti  à  la  foi  catholique  ,  il 
diminua  beaucoup  de  Ton  affeclion  ;  Se 
étant  mû  en  partie  de  zèle  pour  fa  faufle 
religion,  en  partie  d'ambition,  il  conçut 
de  vaftes  deiïeins  de  fe  faire  chef  Se  pro- 
tecteur du  parti  huguenot;  &  fous  ce 
prétexte ,  de  fe  rendre  maître  des  pro- 
vinces de  delà  la  Loire.  On  difoit  que  pour 
cela,  il  avoit  fort  aidé  à  échauffer  l'ef^ 
prit  du  maréchal  de  Biron  ,  Se  qu'il  avoit 
fait  un  traité  avec  l'Efpagnol  ,  qui  lui 
devoit  fournir  de  l'argent  d  fouhait,  mais 
non  pas  des  troupes,  de  peur  de  le  ren- 
dre odieux  aux  proteftans. 

Il  n'étoit  que  trop  vifible,  que  depuis    ^^àh^epim 

kr         j       lî     •     -1  •„.  ^  -11  '  la  converhon 

converiion  du  Koi,  il  avoit  travaille  ^j^  ^loï ,  il 

fans  ceffe  à  entretenir  des  défiances  Se  excicok  les 

des  mécontentemens  dans  les  efprits  des  ^"§"^"oî=^ 

1  «      \    1  •      rt  \i-  contre  lui, & 

huguenots,  Se  a  les  unir  Se  rallier  tous  fe  vouloic 
enfemble,  afin  qu'ils  fiffent    corps  ;  fe  faire  chef  de 
perfuadant  que  ce  corps  voudroit  avoir  ^'.*''"' 
néceflairement  une  tête  ,  Se  qu'il  n'en 
pouvoit  choifir  une. autre  que  lui.  Voilà 
pourquoi  il  s'étoit  fait  tant  d'aflembléeâ 
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^=^'^-.  -;--  &  de  fynoJes  pariicuiiers  8c  genéraujff. 
1604.      cl<^'  ceux  de  la  religion ,  où  Ton  n'enten- 
doit  que  des  plaintes  &  des  murmures 
contre  le    Pvoi;  lequel    ils  fatiguaient 
fans  cefle  de  nouvelles  demandes  Se  re- 
quêtes. 
SHîsémîdaî-      Outre  cela  5  on  fut  que  ce  duc  avoit 
Tes  tâchent    Jes  émifTaires  3c  des  ferviteurs  dans  la 
partren'^  ""  Guienne  ;  &   particulièrement  dans   le 
Guicnne,      Limofin  Sc  dans  |e  Quercy,  qui  caba-^ 
loient  parmi  la  noblefle,  diftribuoient  de- 
l'argent ,  prenoient  le  ferment  de  ceux^ 
qui  lui  promettoient  fervice  ,  &  avoient 
forrné  des  entreprifes  fur  dix  ou  douze 
villes  catholiques. 

Le  Roi  jugeant  qu'il  falloit  couper  la- 
racine  du  mal  avant  qu'il  s'étendît  plus 
au  loin ,  Sc  ne  fâchant  pas  même  jufqu'oii- 
il  s'étendoit,  réfolut  d'y  aller  porter  le 
Le  Roi  y  va  reme'de  lui-même.  11  partit  de  Fontaine- 
pour  empê-   bleau  au  mois  de  feptembre  ,  ayant  en- 
deffdm""    voye'  devant  Jean-Jacques  de  Mefmes  > 
feigneur  de  RoilTy ,  qui  alla  à  Limoges  ,. 
pour  faire  le  procès  aux  coupables. 
Tcau"  certe      Auffi-tôt  toutc  Cette  confpiratioH  s'en 
TJa^'f'''''  alla  en  fumée.  Les  plus  avifés    vinrent 

Je  diJiipe.  1     T->     •     ■^    •  V  r         •     i 

au-devant  du  Koi^  le  jetter  a  les  pieds;, 

les  autres  s'enfuirent  hors  du  royaume  , 

Punition  OU  fe  Cachèrent.  Cinq  ou  (îx  malheureux 

de  quelques  ^y^nt  été  pris,  furent  décapités  à  Limo- 

coupables.         ^        .  ^  .  ,         /        r      i      i  j 

ges  ,  leurs  tctes  plantées  lur  le  haut  des- 
portes ,  Sc  leurs  corps  réduits  en-  cej^ 
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dres ,  qui  furent  jetti/es  au  vent.  Trois  ou 

quatre  autres  fouffrirent  même  fupplice  ^^'^4.** 
en  Pe'rigord.  Il  y  en  eut  dix  ou  douze 
des  plus  considérables  condamnés  par' 
contumace  &  effigies,  entr'autres  ia  Cha- 
pelle Biron  Se  GiverfaCjde  la  maifon  de 
Cugnac.  Mais  dans  toutes  ces  procédu- 
res ,  il  ne  fe  trouva  aucunes  preuves  par 
écrit ,  ni  même  aucune  dépofition  bien 
formelle  contre  le  duc  de  Bouillon  ,  tant 
il  avoit  finement  Se  adroitement  con~ 
duit  toute  cette  trame. 

Avant  ces  exécutions  ,  le  Roi  ayant    te  Roi  re- 
fait Ton  entrée  à  Limoges  ,  s'en  retourna  ro  .me  à  pa- 
à  Paris.  Il  fouhaitoit  avec  paflion  qu'a-  "^* 
près  cela,  le  duc  de  Bouillon  fe  reconnût 
Se  s'humiliât.  Car .  s'il  dem.euroit  fans 
repentance,  il  étoit  obligé  de  le  pouiTer 
à  bout;  Se  s'il  entpeprenoitde  le  poufler, 
il  ofFenfoît  tout  ce  grand  corps  des  pro- 
teftans ,  qui  étoient  fes  plus  fidèles  alliés. 
11    employa    donc  fous  main    tous  les     niâchede 
moyens   dont  il  ie  put  avifer  ,  pour  le  Taire  humi- 
porter  à  avoir    recours   a  fa  clémence  j^l,^^  t^^ 

*,       A  5%    IV  rr  7        /  de  Bouillon  r 

plutôt  qu a  1  mterceUion  des  étrangers,  mais  inuù.e- 
laquelle  ne  peut  agréer  d  un  fouverain  '^^^^^' 
pour  fon  officier  8c  fbn  fujet.  Le  duc  de- 
firoir  encore  plus  que  lui  fe  tirer  de  cet 
embarras  ;  mais  il  croyoit  ne   pouvoir  * 

trouver  de  sûreté  à  1^  cour ,  parce  que 
Rony  5  qui  n'étoit  pas  fon  ami ,  Se  qui 
avoir  quelque,  jaloufie  de  ie  voir  plus 
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'"""  autorifé  que  lui  dans  le  parti  huguenot  j 

1^04-     avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi. 

Il  fe  réfout  Tellement  qu'après  diverfes  entremifes 

ci'aOiénerSe-  &  ne'gociations,  le  Roife  reTolut  de  l'ai- 
1er  chercher  à  Sedan  avec  une  armée. 
Ronjr  fait      Rony   travailloit   avec  beaucoup  de 

tous  hs  prc-    11  /  •  ^      1  / 

paratifs  né-  ^"^ieur  aux  preparatits  de  cette  expe- 
cefTairespour  dition.  Le  Roi  le  confioit  en  lui;  Se  en 
^^^^'  l'honorant,  defiroit  témoigner  aux  hu- 

guenots 5  que   s'il  a^taquoit  le  duc  de 
Bouillon ,  ce  n^étoit  point  à  leur  religion 
LeRoî  éri-  ^p'^^  en  vouloit,  mais  à  la  rébellion.  Pour 
ge  SiiUy  en  ce  fujet ,  il  lui  érigea  la  terre  de  Sully  en 
4uche.  duché  &  pairie  ;  ce  qui  fera  que  nous 

l'appellerons  déformais  le  duc  de  Sully. 
Son  fentiment  étoit  que  le  Roi  poufsât 
vivement  le  duc  de  Bouillon.  Villeroi 
&  les  autres  étoient  d'un  contraire  avis; 
.  înconvé-  iig  j^g  vouloient  point  que  l'on  hafardât 
avoit  d'iflîé-  ^e  ^iége  de  Sedan  ,  d'autant  que  la  lon- 
ger Sedan,     gueur  de  cette  entreprife  eût  peut-être 
réveillé  diverfes  fa^lions  aux  autres  coins 
du  royaume  ,  &  eût  donné  le  tems  aux 
Efpagnols  d'attaquer  la  frontière  de  Pi- 
cardie ;  au  Savoyard  malcontent ,  de  fe 
jetter  avec  les  forces  du  Milanois ,  fur  la 
Provence  défarmée;  Se  aux  huguenots 
Se  aux  proteftans  d'Allemagne  ,  d'accou- 
rir au  fecours  de  leur  ami. 
Le  Roi  aime      Lg  f^oi  prévoyoit  bien  tous  ces  in- 
vofr^ce'^duc    convéniens  ;  c'eft  pourquoi  s'étant  avan- 
cn  grâce.      cé  jufcj^u'và  Donchery  ,  durant  Tabfence 
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de  Sully  ,  qu'il  avoit  envoyé  peut-être  '~*i 

tout  exprès  quérir  de  Fartillerie ,  il  traita      i  «^04, 
avec  le  duc  de  Bouillon,  &  le  reçut  en 
grâce  ,  moyennant   qu'il  s'humiliât   de-      A  quelles 
vant  fa  Majefté;  qu'il  le  reçût  dans  k  co«^"'<^»»' 
ville  de  Sedan  ,  Se  qu'il  lui  remît  le  châ- 
teau, pour  le  tenir  avec  telle  garnifon 
qu'il  lui  plairoit ,  quatre  ans  durant. 

C'étoient  là  les  conditions  publiques; 
mais  ,  par  les  articles  fecrets ,  le  Roi  pro- 
mettoit  de  n'être  que  peu  de  jours  dans 
Sedan,  Se  de  ne  mettre  que  cinquante 
hommes  dans  le  château,  qui  en  forti- 
roient  incontinent,  à  la  très-humble  fup- 
plication  que  le  duc  lui  en  feroit.  Toutes 
ces  chofes  s'exécutèrent  fidellement  8c 
fans  aucune  défiance  de  part  Se  d'autre. 
Le  duc  vint  trouver  le  Roi  a  Donchery ,     Le  duc  de-: 
où  il  le  fupplia  de  lui  vouloir  pardonner,  man^  par- 
Le  Roi  le  reçut  auffi  bien  que  s'il  n'eût  ^^- e",,^"^''- 
jamais  failli ,  Se  cinq  ou  fix  jours  après  ,  dans  Sedan  ; 
il  entra  dedans  Sedan,  &  y  en  féjourna  f' p"'^  ''^'^'^^ 
trois  feulement,  puis  retourna  à  Paris. 
Le  duc  l'accompagna  jufqu'â  MoufTon  , 
&  ne  paffapas  plus  outre  :  mais  quelques 
jours  après ,  lorfqu'il  eut  appris  que  le 
Parlementavoitvérifiéfon  abolition,  dans 
[laquelle  fes  amis,  qui  avoient  été  con- 
damnés par  défaut  à  Limoges ,  étoient 
aufîi  compris,  il  fe  rendit  à  la  cour,  où 
il  reçut  plus  d'honneur  Se  de  carefles  que 
iamais.  Cétoit  la  manière  de  ce  gra.nd 
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'^  Roi;  il  avoit  un  cœur  de  lion  contre  Îe5- 

^      '^'      orp;ueilieux  &  contre  les  rébelles  ;  mais 

Grand t-tm    -i   r        1    t  -^    v         t  , 

Tkitgêacro  ^^  ^^  plaiioit  a  relever,  avec  une  bonté 
f.n  de  notre  fans  pareille ,  ceux  qu'il  avoit  terrafTés  , 
pn.ice.  iorfque  leurs  foumiirions  les  rendoienf 

clignes  de  recevoir  fa  grâce.  Aufli  le  duc 
de  Bouillon  ,  qui  connoiflbit  parfaite- 
ment fon  naturel,  (car  ils  avoient  vécu 
8c  fait  la  guerre  fort  long-tems  enfem- 
ble)  ne  manqua  pas  de  fè  conduire  ert 
cette  conjoncture  avec  toute  la  prudence 
Se  toute  la  foupleiTe  dont  un  habile  hom- 
me 5  comme  lui  ^  étoit  capable. 
Kotiosrtanc      Nonobdant   cette  jrrande""  générofitd  \ 

cela,  (on  re-  ,  r     t       n.     -      r  t    •  rr  • 

g  ne  et  rra-  ^  bonte  du  Kol ,  lou  règne  ne  laifioit 
vei 11- de  mil- pas  d^être  traverfé  par  des  infidélités  Se 
Jo^r^^^*  par  des  conspirations  incroyables.  Telle  ' 
fut  la  trahifon  de  l'Ofte  ;  Fentreprife  fur  ^ 
la  ville  de  Marfeille  par  Merargues,  &  : 
ime  autre  fur  Narbonne  &  fur  Leucatc  ,  '= 
par  les  LuquiiTes.  .  I 

nlti-'^^^^'^  L'Ofle  étoit  cotr.mis  de  Vilieroi  Sz  ' 
fon  filleul: l'emploi  qu'il  avoit  auprès  de-  \ 
lui,  étoit  de  déchiPirer  les  dépêches.  Ce  j 
malheureux  faifoit  favoir  tout  le  fecret  ' 
des  affaires  du  Roi  à  quelques  gens  du  ' 
confeil  d'Efpagne  ,  qui  l'avoient  cor-  '. 
rompu,  moyennant  douze  cens  écus  de  1 
penfion ,  qu'on  lui  avoit  promis  pendant  *| 
qu'il  étoit  en  ce  pays-là  avec  l'ambaf-  j 
fadeur  Rochepot.  Sa  méchanceté  étant  ' 
découverte,  il  s'enfuit  j  8c  comme  les-  j 
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prévôts  des  maréchaux  le  pourfuivoient,  = '- 

il  le  noya  dans  la  rivière  de  Marne,  près  ^^^^' 
le  bac  du  Fay.  On  peut  juger  il  Viiieroi, 
dont  la  Hde'lité  demeuroit  par-là  expofée 
aux  foupçons  du  Roi  Se  aux  médifances 
de  fes  ennemis,  en  eut  un  fenfible  déplai- 
fir.  Il  eut  eu  fans  doute  beaucoup  de 
à  peine  fe  laver  de  cette  affaire,  quel- 
qu'innocent  qu'il  fiit ,  fi  le  Roi  5  qui  le 
vit  dans  une  affli6lion  extraord  naire , 
n'eut  eu  la  bonté  de  le  vifiter  lui-même, 
Gj  liù  porter  de  la  confolation,  &  de  le 
julcifier  ,  par  cet  honneur ,  de  toutes  les 
calomnies  que  its  envieux  femoient  con- 
tre L'.i. 

Merargues  étoit  un  gentilhomme  Pro-  Trahlfon  de- 
vençal  ce  tort  bonne  mailon  ,  lequel  " 
ayant  aPiiirance  d'être  viguier  de  Mar- 
:lei[le  Tannée  fliivante  ,  nvoit  promis  d'e' 
livrer  la  ville  aux  Efpagnols  durant  fa 
viguerie.  Il  fut  fi  imprudent  &  fi  fou 
que  de  découvrir  fon  deiTein  à  un  forçat 
des  galères  de  Marfeiile,  lequel  en  donna 
avis  a  la  cour ,  afin  peut-être  d'obtenir 
fa  liberté.  Sur  cet  avis,  on  épia  C\  foi-     ^j  ^^  ^"f 

-  '  .   -S      .  prend  confc- 

^neuiem.ent  Merargues,  qui  etoit  pour 


rant  avec    k 

dv 


lors  à  Paris ,  qu'on  ie  trouva  conférant  re<iétare 
avec  le  fecrétaire  de  l'ambafiadeur  d'Ef- ^e™  d'£fp^. 
pagne,  &  parlant  fi  haut,  qu'on  entendit  e^nc 
prefque  tout  ce  qu'ils  difoient.   On  le 
"  fouilla  ,  &  on  trouva  fous  les  plis  de  fa 
j.arrctiere,  un  mémoire  coateiiant  le  plan 
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de  Ton  entreprife.  Jl  fut  arrêté,  &  eut  îa 
léo^.      j^j.g  tranchée  5  par  arrêt  du  Parlement 
Sapunicion.  ^q  p^ris  du  ip  décembre.  Son  corps  fut 
écartelé,  les  quartiers  attachés  à  des  po- 
teaux devant  les  portes  de  la  ville  ,  &  fa 
tcte  portée   à  Marfeille,   pour   y  être 
plantée  au  boutd^une  pique,  fur  une  tour 
On  afrête  d'une  des  principales  portes.  Le  fecré 
ta"iiè  Lrlm-  ^^^^^  ^^  l'ambafTadeurfut  arrêté  auffi-bien 
baU'adeur.     que  lui,  Sc  eut  couru  grand  rifque  ,  (i  le 
Roi  y  eut  voulu  aller  aufli  vite  coiTàme 
lui  confellloient  ceux  qui  defiroient  la 
rupture  avec  TEfpagne. 
Ond'ifcourc      Cette  rencontre  donna  fujet  aux  poli- 
fû^kraroTts  tiqiies  de  difcourir  diverfement  fiir  les 
deî  ambafla-  droits  des  ambafTadeurs  Se  de  leurs  gens. 
deurs.  Mais  Henri  le  Grand  décida  lui-même 

Le  Roi  en  la  queilion  de  cette  forte.  «  Les  ambafla- 
même  \T  ^'  ^^urs,  difoit-ii ,  font  facrés  par  le  droit 
^uefiion.  «  des  gens  ;  or ,  ils  le  violent  les  premiers 
S'  quand  ils  trament  quelque  trahifon  con- 
3>  tre  l'état ,  ou  contre  le  prince  auprès 
3>  duquel  leur  maître  les  a  envoyés  ;  par 
3î  conféquent  ce  droit  ne  les  doit  point 
35  mettre  à  couvert  de  la  recherche  Sc  de 
o>  la  punition.  D'ailleurs ,  il  n'eft  point  ;i 
33  préfîimer  qu'ils  foient  ambafTadeurs,  Sc 
35  qu'ils  repréfentent  le  fouverain  qui  les 
35  envoie  ,  lorfqu'ils  font  des  lâchetés  Sc 
35  des  infidélités, lefquel] es  il  ne  voudroit 
35  pas  faire  ,  ni  avouer.  Toutefois  il  y  a 
35  plus  de  générofité  â  n'ufer  point  en 
f>  cela  de  h  dernière  rigueur,  mais  de  fè 
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»5  reTerver  cet  avantage,  de  les  pouvoir  ^ 

3î  châtier,  fans  le  faire  «.  Ce  fut-là  fon      ^  ^'>' 
fentiment  ;  &  comme  il  fuivoit  toujours 
les  maximes  les  plus  généreufes,  il  dé-     jj  ^^^^^^ 
fendit  qu'on  ne  procédât  point  contre  le  qu'on  ne  pco- 
fecrétaire   de  FambafTadeur ,  auquel  les  ;^éde  contre 

juges  alloient  donner  la  queltion. 

Cependant TambafTadeur  penfantcou-     L'ambaflTa^ 
vrir  cette  perfidie  à  force  de  crier  bien  ^^""^  ^^"^   . 

1  •  /•       1    •     1       \  1    •        j  .    be  ucoup  ae 

haut  5  vient  le  plamdre  a  lui  qu  on  avoit  bruit,  &  me* 
violé  le  droit  des  gens  &  la  dignité  de  ï^^ce  du  ref- 
i'ambalTade ,  proteftant  que  le  Roi  Ton  ^^^^  maîcre, 
maître  en  auroit  le  reiïentiment  que  doit 
avoir  un  grand  prince  offenfé.  Le  Roi  lui 
répondant  avec  une  fage  froideur  ,  lui 
repréfenta  ce  que  Ton  fecrétaire  avoit  fait 
avec  Merargues.  L'ambafladeur  ne  vou- 
lant pas  avouer  Ton  homme  ,  ni  approu- 
ver fon  action  ,  tourna  l'affaire  d'un  au- 
tre biais  ,  &  fe  plaignit  que  le  Roi  avoit 
le  premier  fait  infraétion  au  traité  de 
Vervinsjpuifqu'il  alTiftoit  les  Hollandois 
d'hommes  &  d'argent.  Le  Roi  répliqua   ,^^Jf^"' 

,         1       *  .,  ,  11     •  rcpond  fort 

que  pour  les  hommes ,  ils   n  y  ailoient  froidement  » 
point  par  fes  ordres,  &  qu'il  y  avoit  des  &  lui  rend 
François  au  fervice  de  l'archiduc  ,  auflTi  ^°"  commTil 
bien  qu^au  fervice  des  Hollandois  ;  mais  avoit  réfoia 
pour  fon  argent ,  qu'il  étoit  en  fon  pou^  auparavant 
voir  d'en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit ,  8c  de 
le  prêter  ,  ou  de  le  donner,  fans  qu'on  y 
put  trouver  à  dire.  L'ambaffadeur  s'e'- 
chauffa  fort ,  8c  il  y  eut  des  paroles  bien 
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*'  hautes  de  part  Se  d'autre.  Enfin ,  le  Ro 

léoj.      lui  £t  rendre  fon  fecrétaire ,  comme  i 

l'avoit  refolu  dès  auparavant  qu'il  lui  ei 

parlât. 

Trahifondes  Quant  aux  Luquifles,  c'etoient  deu: 
Lu(iui(ïes.  frères,  Génois  d'extraftion ,  qui  avoien 
fait  marché  avec  le  gouverneur  de  Per 
pignan ,  de  lui  livrer  Narbonne  Se  Leu- 
cate.  Il  eft  certain  qu'il  n'étoit  pas  en  leu 
pouvoir  d'exécuter  ce  deffein  ,  &  qu'il  ] 
avoit  plus  de  mauvaife  volonté  en  eux 
que  de  danger  que  la  chofe  réufsît;  néan 
moins  ils  furent  pris  Se  menés  à  Tou- 
loufe ,  où  le  Parlement  les  envoya  l'uJ 
3c  l'autre  au  gibet. 

Il  fembloit  que  non-feulement  la  mali- 
ce des  hommes  confpirât  alors  contre  L 
^"  jî°",^^' France  5  mais  aufTi  la  folie.  Car  le  mêmi 

tente  fur  Ja-   .  -k  /,  r  /         /■  i 

feribane  da  jour  que  Merargues  rut  exécute,  un  miai 
iî-oJ'  heureux  fou  attenta  fur  la  perfonne  fa 

crée  du  Roi,  fe  jetta  fur  lui  une  dague  i 
la  main,  comme  il  paflbit  à  cheval  fur  h 
pont-neuf,  en  revenant  de  la  chaffe.  Le 
valets  de  pied  de  fa  Majefte  y  ayant  ac 
couru ,  lui  firent  lâcher  prife ,  Se  l'euffen 
alfommé  fur  le  champ,  fans  la  défenfe  di 
Roi ,  qui  le  fit  mener  en  prifon  au  Fort- 
l'Evêque.  Il  s'appelloit  Jean  de  l'Ifla 
natif  de  Vineux  ,  près  de  Senlis.  Il  fu 
aufTi-tôt  interrogé  par  le  préfident  Jean- 
nin  ,  qui  n'en  put  jamais  tirer  aucune 
féponfe  raifonnable  ;  car  il  étoit  tout- à- 
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fait  hors  du  fens.  Il  croyoît  être  roi  de  -  -  ■^ 

tout  le  monde,  Se  difoit  qu'Henri  IV  i^^S* 
ayant  ufurpé  la  France  fur  lui ,  il  le  vou- 
loit  châtier  de  fa  témérité.  Sur  cela ,  le 
Roi  jugeant  qu'il  étoit  aifez  puni  par  fa 
folie  ,  commanda  qu'on  lui  fît  feulement 
garder  la  prifon ,  oii  il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Ceux  qui  defiroient  la  guerre,  ne  per-      9^-"^  '^"^ 
dotent  pomt  1  occalion  d  irriter  i  eiprit  ^^,^,^6,  ai- 
<lu  Roi  fur  toutes  ces  conjurations  &  en-  Kriiioienc  ^ 
treprifes  àes  Efpagnols.  ils  lui  remon-  j^j'^/^'^'^-ur 
troient  qu'il  n'en  devoit   point  atten-  cl^ucs  ces 
dre  d'autres  de  fes  ennemis  perpétuels  ;  cuufpira- 
qu'ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  l'em- 
pêcher de  parvenir  à  la  royauté ,  ils  les 
continuoient  toujours  pour  attenter  fur 
fon  repos  &  fur  fa  vie  ;  que  leurs  embû- 
ches éroient  plus  à  craindre  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre;  qu'il  falloit  rompre 
avec  eux,  parce  qu'ils  auroient  moins  de 
moyens  de  lui  malfaire,  quand  ils  ne  fe^- 
roient  plus  dans  les  entrailles  de  fon  état; 
qu'il  y  avoit  plus  d'avantage  d'agir  avec 
eux  à  force  ouverte ,  que  non  pas  de  dé- 
mêler toutes  les  menées  &  pratiques  qu'ils 
tramoient  fous  le  man-  eau  de  paix  &  d'a- 
mitié. Ils  lui  repréfentoient  avec  cela  le 
mauvai??  état  des  affaires  de  l'Efpagne  , 
qui  s'étant  toute  épuifée  d'argent  dans 
•  ies  guerres  des  Pays-Bas  ,  avoit  étç  con- 
trainte d'avoir  recours  à  des  moyens  ex- 
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i6os.     traorcîinaires  pour  en  recouvrer.  Mais  fuf- 
jjjj^JjJqjj.  tout  ils  n'oublioient  pas  de  lui  mettre 
noient  même  devant  les  veux  les  grandes  Se  avanta- 
^^  '"IPfî'     geufes  qualités  qu'il  avoit  par-defTus  Phi- 
pe  III,  roi  lippe  lil  5  ion  adverlaire  ;  d  autant  que 
fi'Efpagne.    Ton  fe  porte  bien  plus  facilement  à  atta- 
quer un  homme ,  lorfqu'on  le  méprife  de 
qu^on  le  croit  le  plus  foible. 
Quel  étoîc      J^  ^'^^^'^  ^  ^^  propos  ,  que  ce  roi-là  . 
jîç  piince.      quoiqu'il  eût  Tefprit  afTez  éclairé,  &  que 
les  foins  du  roi  Philippe  II  Ton  père , 
très-grand  politique  ,  lui  enflent  donné 
toutes  les  connoifTances  néceffaires  pour 
gouverner  ;  néanmoins ,  par  une  certaine 
timidité  Se  par  une  défiance  de  lui-même . 
trop  ordinaire  à  beaucoup  de  grands  j 
fuyant  le  travail  &la  peine,  il  s'étoit  en- 
tièrement déchargé  du  gouvernement  fui 
le  marquis  d-e  Dénia, lequel  il  fit  bientôt 
duc  de  Lerme.  Il  fèroit  mal  aifé  d'expri- 
mer combien  celui-ci  fe  rendit  odieux. 
Se  combien  Fautre  fut  peu  eftimé,  tandiî 
que  cela  dura.  Car  enfin  Dieu  fit  la  gracé 
à  ce  jeune  prince  de  lui  défillerles  yeux; 
il  brifa  fês  chaînes  ;  &  celui  qui  s'étoil 
rendu  comme  fon   maître  ,   crut   ne  ù 
pouvoir  mettre  mieux  à  couvert  de  tou- 
tes les  difgraces  qui  lui  pouvoient  arri- 
ver ,  qu'en  fe  faifant  d'églife  &  cardinal, 
Peut- on,  en  paflant ,  faire  quelque  ré- 
flexion fur  le  pitoyable  état  où  fè  met 
urifbuYerain,qui  pour  ne  fe  pas  conduire 

comme 
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f  omme    il  doit  ,  tombe  nécefTairement        ~    ' 
dans  le  mcpris  Se  dans  raverîion  de  Tes  ^* 

fujets  ?  Sans  doute  que  le  plus  grand  mal-  Belle  b-  util%. 
heur  qui  lui  puiiTe  arriver,  eft  d'être  re-  réjiodm. 
gardé  comme  intérieur  Se  fujet  à  un  au- 
tre ;  d'avoir  les  oreilles  bouchées  à  tou- 
tes les  voies  de  fon  peuple,  qui  lui  crie 
de  tous  cotés  ,  gouverner^- nous  ;  Se  de 
s'en  rapporter  plutôt  à  cinq  ou  iix  lâches 
flatteurs  ,  qui  lui  font  accroire  qu'il  eil:  le 
maître ,  quoiqu'en  erfet  il  n'en  faffe  au- 
cune fon<5lion ,  que  non  pas  à  la  vérité  , 
Se  au  fentiment  de  tout  fon  royaume  ; 
que  s'il  defire  favoir  5c  connoitre  au  vrai, 
s'il  éiï  le  fouverain ,  ou  non  ,  il  n'a  qu'à 
regarder,  fans  fe  flatter.  Il  c'eft  celui  qui 
donne  les  charges,  les  bénéfices ,  les  pen- 
dons Se  les  récompenfes,  de  fon  propre 
mouvement  ;  fi  c'eft  lui  qui  choifit  les 
perfonnes  ;  fi  les  officiers  qu'il  a  au- 
tour de  lui  font  de  fa  main  ;  s'il  fe  fait 
des  créatures;  s'il  a  jamais  dit  une  bonne 
fois  ,je  veux  ,  dans  quelqu'affaire  d'im- 
jportance;  s'il  fe  voit  toujours  fliivi  Se 
ccompagné  des  grands  ;  fi  ceux  qui  ont 
(des  affaires  ,  qui  cherchent  des  emplois  , 
&  qui  ont  befoin  de  faveur ,  font  dans 
fon  antichambre  ;  à  qui  enfin  ,  dans  fotï 
royaume ,  on  rend  plus  de  reipe6t  &  plus 
d'afiiduité;  Se  alors  il  connoitra  claire- 
ment qui  eft  celui  qui  règne.  Mais  ce 
n'ed  pas  affez  que  de  connoi.re  ce  qui  ei; 
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^''  eft ,  il  faut,  à  l'exemple  de  Philippe  II!, 

^'  dont  nous  venons  de  parler,  faire  un  ef- 
fort pour  fe  mettre  en  polTelhon  de  fon 
Fnquolcon-  autorité.  C'eft  en  cela  que  confitle  prin- 
fiiie  princi-  cipalement  le  courage  d'un  fouverain. 
^^'t'"^"^/^„  Car  en  quoi  fauroit-'l  mieux  faire  con- 
fcnveraw.  noitre  la  fermeté  Se  la  vigueur,  qu  a  pren- 
dre le  rang  &  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a 
donné  ?  N'ell-ce  pas  le  vrai  point  d'hon- 
neur pour  un  roi,  que  de  maintenir  ea 
fa  perfonne  les  droits  de  la  royauté?  Sans 
mentir ,  il  y  a  plus  de  lâcheté  &  plus  de 
honte  pour  un  fouverain  de  fe  fbumettre 
à  celui  qui  devroit  être  fournis  à  fes  WO" 
lontés  5  que  de  fuir  un  jour  de  combat 
devant  les  ennemis.  Car  les  plus  braves 
quelquefois  lâchent  le  pied;  Se  le  cou- 
rage d'un  roi  confifte  beaucoup  moins  à 
combattre  de  fa  main,  qu'à  gouverner  de 
fa- tête.  Que  lui  fert  de  vaincre  fes  enne- 
mis ,  s'il  fe  voit  au-deffous  de  fon  fujet , 
ui,  fous  prétexte  de  le  fervir,  le  réduit 
Fui  &  fon  état  dans  les  liens  ,  &  qui  ofe 
fe  revêtir  de  toute  la  gloire  Se  de  tout 
l'avantage  du  commandement,  en  luifai- 
fant  croire  que  c'efl  pour  le  foulager  dui 
fardeau? 

Quelle  Notre  Henri  n'étoit  pas  de  même.  Sji 
étoîc  la  bonté  i^çj^^  '^-j  extrême  ,  mais  elle  n'étoil 
de  Hean  le         .        r  .     ,  •     •     •  i        r      t 

GRtid.         pomt  lameante  ni  timide;  les  iumierei 

&  fes  connoiflTances  point  inutiles ,  maiî 
toujours  laborieufes  Se  agifluntes.  Rier 


Z 
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Ti'etoit  au-^deiTus  de  lui  que  Dieu  même;  ^' 

rien  A  côté  de  lui  que  la  juilice  &  la  clé-  ^  ^'' 
mence ,  Tes  deux  plus  fidelles  confeille- 
res.  Le  plus  hardi  de  fes  miniftres  trem- 
bloit  quand  il  lui  voyoit  tant  foit  peu 
froncer  le  fourcil.  Toutes  familiarités 
cefToient,  Se  chacun  fe  tenoit  dans  un 
grand  refpecl ,  quand  il  prenoit  le  ton 
«de  maître. 

Or,  ce  grand  Roi  confervant  ainfi  l'é- 
clat de  fa  majeilé,  il  ne  faut  point  s'é- 
tonner s'il  s'eftimoit  au-delTus  de  Phi- 
lippe m ,  qui  pour  lors  fe  laiiïbit  entiè- 
rement gouverner.  Ainfi ,  parce  qu'on 
favoit  qu'il  connoiîToiî  fon  défaut ,  on 
croyoit  qu'il  feroit  plus  facilement  per- 
fuadé  de  lui  faire  la  guerre.  En  effet,  il  II  eut  Heu 
y  étoit  afTez  réfolu  :  &  après  tant  d'in-  y^"'"  ^^''"^ 

7  VI  •  1        T^  r  1        la  guerre  aux 

jures  qu  il  avoit  reçues  des  liipagnois,  Efpagnoisi 
fon  reflentiment  n'avoit  pas  grand  befoin 
d'y  être  pouffé.  Toutefois  ,  avant  que  de     Mais  il  ne 
s'engager  en  une  fi  grande  entreprife,  il  J 'g^^  P^^  ^ 
vouloit  prendre   toutes  ît^  mefures   fi  f4?J^,^    ^  ^ 
exaélement,  amafler  tant  d'argent,  d'ar- 
tillerie &  de  munitions,  garnir  fi  bien  fes 
places  frontières ,  donner  fi  bon  ordre 
su-dedans  de  fon  état ,  s'afTurer  de  tanc 
d'amis  Se  alliés,  lever  de  fi  puiffantes  ar- 
mées ,  &  enfm  faire  fa  partie  fi  forte , 
que  le  fuccès  n'en  fut  nullement  dou- 
teux; &  qu'en  choquant  cette  ambitieufô 
puiflance ,  il  fût  aiTuré  de  la  terralfer. 


.6o$, 
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Voilà  pourquoi  il  ne  jugea  pas  à  propos 
Je  fe  tant  hâter. 

Cependant  il  ne  ne'gligeoit  pas  les  au- 
tres moyens  d'acquérir  de  la  réputation, 
&:  ne  tenoit  pas  moins  glorieux  de  faire 
éclater  Ton  nom  par  la  fagefle  de  fès  con- 
feils  5  que  par  la  force  de  fes  armes.  Par 
la  dernière  ,  il  avoit  été  vicl:orieux  des 
rébelles  &  des  Efpagnols;  par  l'autre,  il 
fe  rendit  l'arbitre  des  plus  grands  diffé- 
Il  fe  rend  ^^^^^  ^^   j^  chrétienté  ,  Se  s'acquit  une 
diil^rents  de  luperiorite  d  autant  plus  noble,  qu  en  la 
ia  chrétienté.  \^[  déféroit  fans  Contrainte. 
-=====:      Le  pape  Clément  VIII  étant  mort  fur 
1606.      la  lin  de  Fannee  i do 5,  il  voulut  employer 
Après^  la  fon  Crédit  pour    faire  un  Pape   de  i'es 
rnort  de  Ole- ^^jg   Le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  fon  am- 

ment    \lil ,  .     ^   ,  ^     -  •'  ^  ., 

fait  élire  baliadeur,  8c  ies  autres  agens  ,  y  travail- 
LéoaXi,  qui  lerent  fi  bien,  qu^ils  firent  tomber  les  fuf- 
?1Î',^L  'paul  frages  fjr  Alexandre  de  Médicis,  qu'on 
\  lui  fuccé.-  nommoit  le  cardinal  de  Florence.  Il  prit. 
^^*  le  nom  de  Léon  XI  ;  mais  il  mourut  au 

bout  de  dix-fept  jours;  Se  ce  fut  a  re- 
commencer. Le  Roi  ne  voulut  pas  qu'on 
fe  mît  davantage  en  peine  d'en  faire  élire 
un  autre  ;  Se  déclara  que  la  France  n'y 
prenoit  point  d'autre  intérêt,  Huon  qu'on 
choisît  un  homme  de  bien.  Le  conclave 
enf-iite  élut  le  cardinal Borghèfe,  qui  fut 
nommé  Paul  V. 
TTn  grand  D^ns  les  premières  années  de  fon  pon- 
imnrenU'  tificat  j  il  fe  rslluma  un  grand  différent, 
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qui  avoit  commencé  fûus  fes  prédécef-  .    ■  '     <  jj 
feurs;  lequel  eut  mis  le  feu  aux  quatre      1606, 
coins  de  l'Italie ,  Se  peut-être  à  toute  la  P.-iul  y  &  les 
chrétienté,  fi  Henri  le  Grand  n'eut  pris  ^'^'^^^^^^^^ 
le  foin  de  l'éteindre.  Je  vous  en  vais  dire 
le  fliiet. 

La  leigneurie  de  Venife  avoit  autre-    Larépubil- 
fois  fait  une  ordonnance  ou  décret,  qui  ?"^  de  Vem- 

1  //-       1    •  -%/t    '  n  r  .      1        ^       ^e  avoit  au- 

defendoit  aux  Momes  d  acquérir  des  ter-  irefois  fait 
res  dans  Ton  domaine ,  au-deflus  de  la  '^^  ordon-  _ 

I  1  •       ^         '11        j  o  nances  ,    qui 

valeur  de    vmgt    mille  ducats,  Se   en- bornoienties 
joignoit  à  quiconque  en  avoit  acquis  au-  acquifuions 
deflus  de  cette  fomme  ,  de  remettre  le  '^^^  religieux, 
furplus  à  la  feigneurie ,  laquelle  lui  rem- 
bourfèroit  le   prix  Se  les  améliorations 
qu'il  y  auroit  faites.  Suivant  les  traces 
de  cet  ancien  décret ,  elle  en  fit  un  au- 
tre ,  qui  défendoit   de  foader  ni  bâtir 
de  nouvelles    églifes  ,  couvens  5c  mo- 
naileres ,  fans  penr^ifTioa  expreife  de  la 
feigneurie  ,  à  peine    de   bannillement  j 
Se  de  confifcation  du  fonds  Se  des  bâti-- 
mens. 

II  étoit  véritablement  de  la  fonclion 
Se  charge  des  évêques  d'empêcher  cette 
grande  multiplication  de  couvens  ;  mais 

par  négligence,  ou  par  trop  de  facilité,  , 

ils  en  donnoient  tout  autant  de  permif- 
iTions  qu'on  leur  en  demandoit  :  de  forte 
que  la  république,  au  défaut  des  prélats, 
fe  trouva  contrainte  d'y  mettre  la  main 
elle-même.   Aytren?ent  ^   il  fut   arrivé 
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'-'  "  •-  '  bientôt  que  toutes  leurs  villes  n'ôuiïenf 
lèQ6,  p^yg  été  que  couvens  &  églifes,  &:  que 
tous  leurs  revenus,  qui  doivent  porter 
les  charges  de  l'état,  Se  qui  fervent  i 
la  nourriture  des  gens  mariés ,  lefquels 
fourniffent  des  foldats ,  des  marchands  Se 
des  laboureurs,  n'euflent  plus  lervi  qu'A 
l'entretien  des  religieux  Se  des  reii- 
gieufe?^. 
Elle  en  faic      Lafeigneurie  fit  donc  encore  un  autre 

encore  d'au  ciecret ,  qui  interdifoit  toute  acquifitioa 
de  biens-immeubles  aux  eccléllaftiques  , 
il  la  permiiTion  du  Sénat  n'y  intervenoit. 
Et  au  même  tems ,  il  arriva  qu'un  cer- 
tain abbé  Se  un  chanoine  ,  accufés  de  cri- 
mes atroces  dans  les  terres  de  lafeigneu* 
rie ,  furent  emprifonnés  de  l'autorité  de 
la  juftice  féculiere  ;  ce  qui  paffe  pour  un 
grand  attentat  delà  les  Monts ,  parce 
que  Itjî  ^ccléfiaftiques  y  font  en  po(7ef- 
fion  de  n'être  point  julHciables  des  fécu- 
liers. 
Paul  V  s*cf      Otj  Paul  V,  à  fon  avènement  au  pon- 

fenfe  de  ces  tificat ,  ne  pouvant  diŒm.uler,  difoit-il, 

ordonnances.  .y       -i      \)  '■^  ^  r^      ]' 

toutes  ces  entreprues  de  1  état  lecuiier 
Il  envoi-' des  fur  les  eccléiiaftiques  ,  dépêcha  en  même 

krefspour  les  ç^^s  deux  brefs  à  fon  nonce  de  Venife; 

%lu  '^^^^'  1'^^^  >  contenant  la  révocation  des  décrets 
faits  par  la  feigneurie  touchant  Tacquifi- 
tion  dQS  biens  temporels;  l'autre, ordon- 
nant le  renvoi  de  l'abbé  &  du  chanoine 
à  la  cour  d'églife.  Le  nonce  fignitia  ces 
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brefc;  à  la  feigneurie.  Elle  répondit  ver-  " —  - 
tement  que  l'autorité  étoit  née  avec  ^  °  * 
elle;  que  perfonne  qu'elle  n'y  avoit  que 
voir,  Se  qu'elle  fauroit  bien  s'y  mainte- 
nir contre  tous  ceux  qui  entrepreti- 
droient  de  la  choquer.  Les  uns  &  les 
autres  employèrent  les  meilleures  plu- 
mes du  tems  pour  défendre  leurs  droits, 
&  ruiner  les  défenfes  de  leur  adverfaire. 
On  vit  courir  par-tout  une  quantité  de 
manifeftes  Se  de  traités  pleins  de  raiions 
de  droit,  de  partages  de  l'écriture  fainte, 
d'autorités  des  pères  Se  des  conciles  ,  Se 
d'exemples  tirés  de  l'hilloire. 

Cependant  le  Pape  extrêmement  of-     î:  excc-r^- 
fenfé  de  cette  réponfe  ,  fuUnina  une  ex-  "'"'^^e  ic  i^ 
communication  contre  le  duc  &  le  fénat 
de  Venifè  ,  fi  dans  vingt  -  quatre  jours 
ils  ne  révoquoient  leurs  décrets  ,  Se  ne 
confignoient  les  deux  prifonniers  entre 
les  mains  du  nonce.  La  feigneurie  ne  s'en     Venife  dé- 
émut guère  5  mais  déclara  hardiment  le  ^^^^^  la  fei-.- 
bref  d'excommunication  nul  Se  abufif;  Se  communica- 
il  ne  fe  trouva  aucun  eccléfiaftique  dans  "on  abufiYs 
toutes  fes  terres  qui  voulût  entreprendre  ^  ^"^^^ 
de  le  publier,  ni  qui  osât  obferver  l'in- 
terdit, ni  faire  cefler  le  fervice  divin.  Il 
n'y  eut  que  les  Capucins  Se  les  Jéfliités 
qui  fe  réfolurent  de  fortir ,  Se  deman- 
dèrent congé  à  la  feigneurie.  Elle  l'ac- 
corda aux  Capucins  ,  avec    liberté  d'y 
retourner  Quaiv^  iU  voudroient  ;  Se  aux 
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fegL  j Jériiites  ,  avec  défenfes  d'y  rentrer  ja- 

ï^oy.      mais. 

Les  chofes  étoient  donc  brouillées  au 
dernier  point  entre  ces  deux  puilTances. 
Les  Efpagnols  avoient  l'œil  au  guet  pour 
faire  leur  profit  de  ces  divifions  ,  Se  fous 
main   jettoient   de    Thuile  fur  le   feu  , 
quoiqu'ouvertement  ils  fiflent  femblant 
de  l'éteindre.  Car  d'un  côté  ils  échauf- 
foient  les  Vénitiens  ,  Se  leur  mettoient 
le  cœur  au  ventre  pour  fbutenir  leurs 
droits  ;  &;  de  l'autre,  ils  ordonnoient  à 
leurs  gouverneurs  de  Naples  Se  de  Mi- 
lan ,  de  fen^ir  le  Saint  Père  avec  toutes 
te  Roî  en-  leurs  forces.  Henri  le  Grand ,  plus  fincere 
trepreiid       ^  pl^s  déllntérefTé ,  embralTa  cette  occa- 
der  ce'd.ifé-  ^^^^'^  d'établir  fa  puiilance  en  Italie,  par 
^e.nu  une  plus  belle  Se  plus  jufte  manière.  11 

afluralePape  que, comme  vrai  fils  aîné 
de  l'églife ,  il  foutiendroit  toujours  fes  in- 
térêts ;  Se  qu'en  cas  de  rupture ,  il  iroit 
en  perfonne  à  fon  fecours  avec  une  armée 
de  quarante  mille  hommes;  mais  qu'il  le 
flipplioit  ,  avant  que  d'en  venir  là ,  d'a- 
gréer qu'il  tentât  tous  les  moyens  poffi- 
bles  d'accommodement. 

Il  répondit  auflfi  à  l'ambaiïadeur  de  Ve- 
îiife  ,  qui  lui  demandoit  afliftance  ,  qu'il 
la  devoit  au  Saint  Père  ,  au  préjudice  de 
tout  autre;  partant  qu'il  exhortoit  lafei- 
gneurie  de  lui  donner  contentement;  Se 
^u'afin  qu'elle  le  pu]:  faire  faîis  blefler 
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fon  honneur  Se  Tes  droits,  il  defiroitd'en  — ""  '^•-"^ 
être  ie  médiateur.  ^^°7. 

Tous  deux  ayant  accepté  fa  médiation ,      ï'  envoya 
il  depccha  le  cardmal  de  Joyeule  en  Ita-  fet  Je  cardi- 
lie,  lequel,  pour  dire  la  chofe  en  deux  nald^Jcyeu- 
mots,  conduilit  cette  négociation  avec  |.^^^[„j„q_ 
tant  d'adreiTe,  qu'enfin  il  mit  les  parties  dmenccon- 
d'accord.  Le  traité  contenoit  quatre  prin-  ^S'^^^vu^^- 
-cipaux  ai-ticles  :  i  .  Que  la  ieigneurie  paux  acûdes* 
configneroitles  deuxprifonniers  entre  les 
mains  de  l'ambafiadeur  de  France,  pour 
les  remettre  a  fa  Sainteté;  2°.  qu'elle  ré- 
VOGueroit  le  m.anifeile  Se  la  déclaration 
qu'elle  avoit  fait  contre  les  cenfures  apos- 
toliques; 3°.  qu'elle  rétabliroit  tous  les 
eccléfiafciques  dans  leurs  biens  ;  4''.  que 
le  Pape  lui  donneroit  l'abfolution  ,  Se 
qu'en  revanche  ,  elle  l'enverroit  remer- 
cier par  une  célèbre  ambaflade ,  &  l'aiTu- 
rer  de  ion  obéifiance  filiale. 

Le  lendemain,  le  cardinal  de  Joyeufe    ï-ePaperS- 
fe  trouvant  au  lieu  aiTiené  par  le  Sénat,  ^°^"*  ^'!^" 

.     ,  r  '  ^r  1      communies- 

mais  les  portes  fermées  ,  en  prelence  du  tion,&: don- 
doge,  de  vingt-cinq  fénateurs  oc  de  Tarn-  ^,^  rabfoîu- 
bafladeur  de  France  -,  révoqua  l'excom-  gaçuJi^*  ^^" 
munication  ,  Se  doirna  l'abfelution  à  la 
Teigneurie.  Toutes  ces  chofes  fe  pafTe- 
rent  fans  que  les  Efpagnols  en  eufient 
participation ,  quoiqu'ils  fe  tualTent  de 
Te  faire  de  fête.  Alnfi  toutes  les  deux 
parties  eurent  quelque  forte  de  contente- 
anent  par  rentremiie  de  Henri  le  Grande 
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"\^Q7^  Il  n'y  eut  que  l'affaire  des  JeTuites  qui}! 

II  r'y  eut  r^f^rda  le  traité  de  quelques  mois,  Se  qulh 
<îue  le  réta-  penfa  le  rompre  tout-à-fait;  parce  que  1^ 
biiiemenc     p^pg  confidérant  qu'ils  avoient  été  chaf-? 
qu'il  ne^puc  '  ^^^  F^ur  fa  caufe ,  vouloit  abfolument  que»  [ 
obtenir.        la  feigneurie  les  rétablît  en  leurs  maifons^]  ■ 
8c  en  leurs  biens  ;  Se  elle  s'opiniâtroit  dd 
tout  rifquer  plutôt  que  d'y  confentir.  En- 
fin le  Pape  perfuadé  par  l'éloquence  du  | 
cardinal  du  Perron  ,  qui  étoit  pour  lors  à 
Rome  5  comprit  qu'il  valoit  mieux  fe  re-  î 
lâcher  fur  ce  point,  que  de  mettre  toute 
la  chrétienté  au  hafard  de  fe  brouiller  ;  de 
forte  qu'ils  demeurèrent  bannis  des  ter- 
res de  la  feigneurie.  Le  pape  Alexan- 
dre Vill  les  y  a  rétablis  par  fon  inter- 
ceflion. 
s   ^  Si  l'accommodement  du  différent  d'en- 

i^oS.      tre  le  Pape  Se  les  Vénitiens,  ajouta  un 
grand  éclat  à  la  réputation  de  notre  Hen- 
ri ,  reffufcitant  le  crédit  de  la  France  au- 
delà  des  m.onts,  ou  il  fembloit  ctrem.ort, 
&  y  ravalant  de  beaucoup  celui  des  Efpa- 
gnols  5  lefquels  auparavant  y  étoient  îout- 
puiffans,  le  traité  qu'il  moyenna  entre  le 
LeRoi  s'en- roi  d'E/pagne  Scies  Etats,  ou  Provin- 
commo/e'r'  ces-Unies  ,  ne  lui  en  acquit  pas  moinS 
leiHoiian-    parmi  le  proteftans  Se  les    peuples  du 
dois  avec     feptentrion.  J'en  ferai  l'hiftoire  en  pey; 
de  mots. 

Les  Provinces-Unies ,  que   l'on  ap- 
pelle vulgairement  Hollande,  du  nom  de 
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la  province  la  plus  confidérable  des  fept      iéo8. 
qui  compofent  ce  corps  javoient  quelque 
fujet  de  îe  plainde  de  ce  que  le  Roi  avoit 
fait  le  traité  de  Vervins  fans  leur  con- 
fentement ,  Se  qu'il  s'y  étoit  obligé  de 
ne  les  point  aHifter  directement  ni  indi- 
re6lement.  Toutefois  il  n'avoit  pas  laiffé    lî  recouroîc 
de  les  recourir  toujours  d'argent ,  Se  de  gus-maia  les 
faire  palier  a  leur  lervice  grand  nombre  d'hommes  & 
de  noblelfe  Se  de.  volontaires,  tellement  d'argenî, . 
qu^il  y  avoit  plufieurs  régimens  Fran- 
çois tout  entiers.  Ainfi  ce  n'etoit  pas 
,fans  quelque  raifon  apparente  que  les 
Efpagnols  crioient  qu'il  enfreignoit  vifl^ 
blement  le  traité  de  Vervins  :  mais  ces 
reproches  n'étoient  pas  juftes.  parce  qu'ils 
i'avoient  rompu  les  premiers  par  cent 
attentats  ,  dont  nous  en  avoias  coté  quel- 
ques-uns ci- devant. 

Cependant  le  Roi ,  qui  étoit  bon  me-  Jeannîn  e^ 
iiaeer  d'argent,  s'ennuyoit  d'en  tant  four-  emploie  pour 

•  HT    11        1    •       ,  1-  11        traiter  cecsc- 

ïîir  aux  Hollandois,  Se  eut  bien  voulu  les  commode- 
voir  en  état  de  ne  lui  être  plus  fi  fort  à  n^enc, 
charge.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen 
pour  cela,  qui  étoit  de  leur  procurer  la 
paix  avec  les  Eipagnols.  H  réfolut  donc 
3'y  travailler ,  Se  il  choifit  le  préfidenc 
Jeannin ,  hom.rrse  de  grand  fens  ,  pour 
ménager  cette  négociation. 

Les  deux  parties  confentirent  d'abord  Jh  convier;- 
à  une  trêve  de  huit  mois;  pendant  la- ^^";  4''^'^°'^^ 
^ueUe  les  états  j  anr.  de  pouvoir  traiter  ae  ueye. 


Jitrue  otFoiifi 
ve  C<>:  (iéf'enh 
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_!^!!u^__  avec  plus  de  re'putation  Se  plus  de  sûre- 
1608.      t^  j  prièrent  le  Roi  de  leur  accorder  une 
ligue  ofFenfive  &  défenfive.  Il  la  leur  ac- 
corda volontiers.  En  voici  les  princi- 
paux articles. 
LeRoîfait      II  leur  promcttoit  de  les  aflfider  &  ai- 
der de  bonne  foi  en  ce  qu'il  pourroit , 
pour  obtenir  du  roi  d'Efpagne  une  bon- 
Hoilandois.   ne  paix  Sc   alTurée.    Qae  s'il  plaifoit   à 
Dieu  de  la  leur  faire^  obtenir,  il  la  fe- 
roit  obferver   de  tout  fon  pouvoir ,  Se 
les  défendroit  contre  tous  ceux  qui  la 
voudroient  enfreindre;  &  pour  cet  effet, 
leur  foudoieroit  dix  mille  hommes  de 
pied  a  Tes  frais  ,  pour  autant  de  tem.s 
qu'ils  en  auroient  befoin.  Réciproque- 
ment 5  les  états  s'obligeoient ,  s'il  étoit 
attaqué  dans  fon  royaume  par  qui  que  ce 
fût ,  de  le  fecoiirir  aufli-tôî  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  à  leurs  dépens ,  &   ils 
laifToient  au  choix  du  Roi  de  prendre  ce 
fecours  en  foldats  ,  ou  en  navires  équipés 
Se  fournis  de  tout  pour  combattre  fur  mer. 
Leî  Efpa-      Les  Efpagnols  s'alarmèrent  extrême- 
pnois  s'aiar- j^g^^  ^^  cettQ  ligue.  Dom  Pedro  de  To- 
cllil  ligue,    lede  j  l'un  des  f  lus  grands  feigneurs  d'Ef^ 

Dom  Pedro  F^g^^e  '  P^^^^"*^  P^^  ^^  France  pour  aller 
deToied-er  aux  Pays-Bas,  en  fit  de  grandes  plaintes 
£i  grandes  ^^  ^^^[  .^  néanmoins  plulleurs  s'imaei- 
T^ç-,  nerent  que  tout  le  bruit  qu  il  menoit.  ne 

tendoit  qu'a  l'obliger  à  moyenner  au  plu- 
tôt la  paix  avec  les  Hollandois ,  parce 
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que  l'Efapagne  étoit  lafTe  au  dernier  point * 

de  fouîenir  une  guerre  fi  longue,  fi  en-      i^oS. 
nuyeufe  Se  fi  meurtrière ,  avec  tant  de 
dépenfe  Se  fi  peu  de  progrès. 

Ce  dom  Pedre,  félon  l'humeur  de  la 
vraie  •  noblefle  Efpagnole ,  tenoit  una 
morgue  fiere  Se  grave  ,&  étoit  haut  5c 
magnifique  en  paroles  ;  quand  il  s'agil^ 
foit  de  l'honneur  &  de  la  gloire  de  fa 
nation ,  &  de  la  puifiance  de  fon  Roi  ; 
mais  hors  delà,  fort  civil  &  courtois  _, 
/bumis  Se  respectueux  où  il  le  falioit 
être  ,  galant  ,  adroit  Se  fpirituel.  Il  fe 
jpafia  entre  le  Roi  Se  lui  des  chofes  afie2 
remarquables,  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 

Comme  le  Roi  croyoit  qu'il  lui  ap-    Chofes  fbrs 
portoit  des  menaces  de  guerre,  &  qu'il  ^uneii^fes  qua 
lavoit  que  les  hipagnois  railoient  courir  gncre  le  Uoj 
le  bruit  qu'il  étoit  tout  eftropié  des  goût-  &  ce  dol^ 
tes  Se  ne  pouvoit  plus  monter  à  cheval ,  ^^'^^^* 
il  lui  voulut  faire  connoître  que  fa  vi- 
gueur n' étoit  point  diminuée.  Il  le  reçut 
dans  la  grande  galerie  de  Fontainebleau, 
Se  lui  fit  faire  vingt  ou  trente  tours  à  fi 
grands  pas  ,  qu'il  le  mit  hors  d'haleine  ; 
puis    lui  dit  :   l^ous  voje-i^  ,  Moiifieur  j, 
comme  je  me  porte  bien. 

A  cette  première  audience,  dom  Pe- 
dre  portoit  fon  chapelet  à  la  main.  ïl  re- 
préfenta  au  Roi  l'intérêt  général  qu'a- 
voient  tous  les  princes  catholiques  à  la 
ruine  ou  à  la  converfion  d^^  hérétic^ues , 
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5==^=^ Sz  les  grandes  guerres  qn.e  Ton  maître 

i6oS.     avoit  faites  à  ce  deflein.  Puis  changeant 
Leurs  entre-  ^îe  propos  ,  il  lui  dit  que  le  Roi  Catho- 
liens.  lique  fouhaitoit  de  s'allier  plus  étroite- 

ment avec  lui ,  Se  de  faire  des  mariages 
entre  leurs  enfans  ,  pourvu  que  le  Roi 
quittât  l'alliance  Se  la  proteélion  des 
Pays-Bas.  Le  Roi  lui  répondit  franche- 
ment, que  Tes  enfans  éîoient  d^afïez  bonne 
maifon  pour  trouver  parti  ;  qu'il  ne  defi- 
roit  point  des  amitiés  contraintes  &  con- 
ditionnées 'y  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
fes  amis;  Se  que  ceux  qui  n'en  voudroient 
pas  être,  fe  repentiroient  d'avoir  été  fes 
ennemis. 

Dom  Pedre  ià-deiTus  exalta  la  gran- 
deur Si  la  puifiance  d'Efpagne.  Le  Roi, 
jfàns  s'émouvoir ,  lui  fit  connoître  que 
c'étoit  la  ilatue  de  Nabuchodonofor  , 
composée  de  diverfes :fortes  de  m?.fieres. 
Se  qui  avoit  les  pieds  d'argile.  Dcm  Pe- 
dre en  vint  aux  reproches  Se  aux  mena- 
ces. Le  Roi  lui  rendit  bientôt  Ton  cJian- 
ge  ,  Se  lui  dit  que  fi  le  roi  d'Efpagne 
continuoit  Tes  attentats,  il  porteroit  le 
feu  jufques  dans  l'Efcurial  ;  Se  que  s'il 
montoit  une  fois  à  cheval,  on  le  verroit 
bientôt  à  Madrid.  L'Efpagnol  lui  repon- 


Hépardes  dit  arrogammenî  :  Le  roi  François  y  fui 
bien.  CeJI  pour  cela  ,rep2        -    - 
jy  veux  aller  venger  fon 
la  France  ô*  Us  mimnci. 


^ives  de  part  ^^^^j.  Ceflpour  cela  ,  repartit  le  Roj  ,  que 
*c  d'autre.       -^  "^     u  r      -    •  n     j 

j  y  veux  aller  venger  j on  injure  ^  cule  de 
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Après  quelques  paroles  un  peu  hautes,  -   ■  "   "  " 
le  Roi  abaiiTant  le  ton  de  la  voix,  lui     ^^®^' 
dit  :  M.  t amhajfadeur y  vous  êtes  Eipa- 
gnoL,  &  moi,  G afcon  ,  ne  nous  échauffons 
point.  Ils  reprirent  donc  les  termes  de 
douceur  &  de  civilités. 

Une  autre  fois  le  Roi  lui  montrant  Tes 
bàtimens  de  Fontainebleau ,  &;  lui  de- 
mandant, que  vous  en  femble  ?  Il  répon- 
dit ,  qu'il  lui  fembloit  qu'il  avoit  logé 
Dieu  bien  a  Pétroit.  Il  n'y  avoit  encore 
pour  lors  que  les  deux  chapelles  qui  font 
dans  la  cour  en  ovale ,  &  qui  font  véri- 
tablement allez  petites.  Le  Roi  ne  put 
pas  fouffrir  qu'il  accusât  fa  piété;  &  lui 
répondit  un  peu  vertement:  Vous , MM. 
les  Efpagnols ,  ne  fav£\  donner  à  Dieu 
que  des  temples  matériels  ;  nous  autres  0  ^ 
François  ,  ne  le  logeons  pas  feulement 
dans  des  pierres ,  nous  le  logeons  dans 
nos  cœurs  ;  mais  quand  il  ferou  logé  dans 
les  vôtres  ,  f  ai  peur  qu'il  ne  feroit  que 
dans  des  pierres. 

De  Fontainebleau ,  ils  vinrent  à  Paris^ 
oii  le  Roi  lui  montrant  un  jour  fa  galerie 
du  Louvre ,  &  lui  en  demandant  fon  avis  : 
JJEfcurial  ejl  toute  autre  chofe  ,  dit  dom 
Pedre.  Je  le  crois  ,  repartit  le  Roi;  mais 
y  a-t-il  un  Paris  au  bout ,  comme  à  mes 
galeries  ? 

Un  jour  dom  Pedre  voyant  au  Louvre 
répée  du  RqI  entre  les  Kinins  d'un  por- 
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1^08.      temanteaii,  s  avança,  mit  un  genou  eil 
DomPedr  ^^^^''^5  ^  ^^  baifa,  rendant  cet  honneur , 
baife  J'épée   clifoit-il ,  à  la  plus  gloneufe  épée  de  la. 
au.  Roi.        chrétienté. 

Durant  la  trêve  de  huit  mois,  dont 
nous  avons  parlé,  le  prefident  Jeannin 
Deux  obfta- travailla  fans  ceOe  au  traite'.  Il  y  eut  deux 
des  du  traité  orandes  difficultés;  l'une  oue  le  roi  d'Ef- 
dois,  fui-  pagne  ne  vouioit  point  traiter  avec  les 
montéspar  Je  Provinces -Unies,  que  comme  avec  Tes 
Hoi.  fujets ,  &  elles  vouloient  (ju'il  les  recoiv 

nût  pour  pays  libres  &  indépendans  ; 
l'autre,  que  le  prince  d'Orange,  dont  la 
puiffance  &  l'autorité  s'afioibiiiToint  ex- 
trcmement  par  la  paix  ,  s'y  oppofoit  par 
mille  artifices  ,  étant  îoutenu  par  la  pro- 
vince de  Zéiande,  qui  veut  toujours  la 
^  guerre ,  &  par  quelques  villes  de  fa  fac- 
tion. 

On  furmonta  enfin  ces  deux  obdacles  : 
l'Efpagnol  le  relâcha  fur  le  premier  ,  &  j 
avoua  qu'il  tenoit  les  états  pour  pays, 
provinces  8c  états  libres.  Et  fur  le  fe- 
/        cond ,  le  Roi  parla  fi  haut  au  prince  d'O-  , 
range ,  qu'il  n'ofa  plus  arrêter  le  cours 
Ce  traité  du  traité.  11  n'aboutit  pourtant  pas  d  une  , 
aboutît  à  uEe  paix,  comme  il  étoit  à  defirer  ;  mais  feu-  : 

trêve  de  dou-  \  ^    \  i       1  •    1 

feans.  iement  a  une  trêve  de  douze  ans,  qui  \ 

étoit  marchande  3c  afiaroit  le  commerce  \ 
de  part  &  d'autre.  ' 

Le  bruit  de  cet  accommodement  porta 
Ja  ^ç^ïQ  du  Roi  par  toute  l'Europe.  Le  | 
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àoge  de  Venife  dit  à  notre  ambafTadeur  •=  ■'  '  "^"^'^ 
dans  le  Sénat;  Que  tafeigneurie  entrait      ^^°^' 

en  nouvelle  admiration  de  la  fape  conduite  .       dande 
.  -^  .^ .  .  louange  que 

du  Roi  y  lequel  ne  je  trompait  jaraais  en  la  république 
Ces  mefures.  &  ne  jettoit  jamais  fin  coup  <je  Venîfe 

■'  /  ',  -/  -^  .  '    j.  donne  a  no- 

en  vain  ;  qu  il  était  le  vrai  appui  du  re-  ^.^ Henri, 
pas  (&  du  bonheur  de  la  chrétienté ,  &  qu'il 
TLy  avoit  rien  à  de/îrer  pour  la  jélicite  de 
J'en  règne  yjinon  qu  il  fût  perpétuel.  Eloge 
d'autant  plus  beau  &  plus  glorieux, 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  Venife  a 
toujours  été  le  Hége  de  la  fagefTe  politi- 
que ,  Se  que  les  éloges  qui  partent  de  ce 
Sénat  5  font  comme  autant  d'oracles. 

De  tous  côtés  ,  on  recherchoit  l'amitié    De  tous  cô« 
ou  la  protection  de  ce  rrand  Roi.  On  f:  ^^«'  on  défi- 

'^    .       ,  X  /,     ^    -  .  .         fOiC  Ion  ami- 

remeîtoit  de  tout  a  f on  arbitrage ,  on  im-  ùi  &  fa  pro- 
ploroit  Ton  aiTiftance;  8c  comme  il  étoit  c<^'^io'3« 
également  puiilant  &  fage ,  aimé  Se  re- 
douté ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  réclamât 
contre  Tes  jugem.ens,  ou  qui  osât  atta- 
quer ceux  qu'il  protégeoit.  Mais  il  étoit  i'nevou!oîs 
f]  juile  ,  qu'il  n'entreprenoit  point  fur  les  ^erTifuÊs 
droits  d'autrui ,  8c  qu'il  ne  voulcit  point  concrs  ie»r 
entretenir  les  rebellions  des  fujets  contre  ^ou^'e^in» 
leur  prince  naturel,  il  en  donna  une  belle 
preuve  dans  l'affaire  des  Morifques. 

Nous  avons  vu  autrefois  comme  les 
Maures  ou  Sarrazins  avoient  envahi  tou- 
tes les  Efpagnes  vers  l'an  725.  Les  chré- 
tiens, avec  l'aide  des  François ,  les  avoient 
regagnées  fur  eux  pied  à  piedjfi  bien 
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*'  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  que  le  royaume 

1608.      ^Q  Grenade  ,  qui  étoit  petit  en  étendue, 
mais  fort  riche  8c  extrêmement  peuple  ^ 
parce  que  tous  les  refies  de  cette  nation 
infidèle  s'étoient  retirés  en  ce  petit  efpa- 
Quî  étoîent  ce.  Ferdinandjroi  d'Arragon,  &  Ifabelle, 
les  Morif-     reine  de  Caftille ,  achevèrent  de  conqué- 
^""*  rir  ce  royaume-ld  l'an  1492,  &  ain(i  mi- 

rent fin  à  la  domination  des  Maures  Se  à 
la  religion  Mahométane  en  Efpagne, 
contraignant  ces  infidèles  de  prendre  le 
baptême,  ou  de  fe  retirer  en  Afrique. 

Or,  comme  cenx  qui  avoient  ainfi  pro- 
feffé  la  religion  chrétienne,  l'avoient  fait 
par  force,  ils  étoient  pour  la  plupart  de- 
meurés mahométans  dans  le  cœur,  ou 
juifs  ,  (car  il  y  avoit  plufieurs  Juifs  parmi 
eux)  &  nourriflbient  fecrettement  leurs 
enfans  dans  leur  incrédulité.  A  quoi  la 
rigueur  des  Eipagnols  contribuoit  en- 
core beaucoup ,  mettant  grande  diftinc- 
tion  entre  ces  nouveaux  chrétiens  Se  les 
Les  VSp^'  vieux.  Car  ils  ne  recevoient  point  les 
gnoisiestrai- nrM '■eaux  aux  charges,  ni  aux  ordres 
«ent  mal.  f^^rés  .*  ils  ne  s'allioient  point  avec  eux  ; 
8c  qui  pis  efl: ,  ils  leur  faifoient  mille  ava- 
nies ,  Se  les  opprimoient  à  force  d'impôts, 
De  forte  que  ces  malheureux  fe  voyant 
ainfi  accablés.  Se  étant  trop  foibles  d'eux- 
mêmes  poir  s'afiranchir  de  ce  joug,  ils 
avoient  penfé  qu'il  falloit  s'adreffer  à  une 
puilfance  étrangère  ;  maij  qui  fut  chré-^ 
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tienne  ,  pour  ce  que  celle  du  roi  de  Ma-  **       { 

roc,  ou  des  autres  princes  d'Afrique  ,  1^08.           . 

eut  été  trop  odieufe.  Pour  cet  effet ,  ils  ils  deman-        j 
eurent  recours  ,  par  des  députés  fecrets,  ^^ '4  H^n^.i'Jç       ! 

à  notre  Henri  ,  ioriqu'il  nMtoit  encore  csand, 

que  roi  de  Navarre  ;  puis,  en  l'an  1 595  >  ; 

quand  ils  virent  qu'il  avoir  mis  la  ligue  • 

à  bout ,  &  qu'il  éLoit  au  -  deiTus  de  fes  i 

affaires ,  ils  implorèrent  encore  Ta  pro-  \ 
teftion.   il  écouta   favorablement  leurs 

propofitions,  envoya  des  agens  inconnus  i 

en  E/pagne,  pour  voir  Tétat  de  leurs  af-  1 

faires  ,  Se  leur  fit  efpérer  qu'il  les  affifte-  - 

roit.  Et  véritablement  il  le  pouvoit  faire,  ; 

puifqu' alors  il  étoit  en  guerre  avec  le  roi  i 

d'E/pagne  ,  Se  que  l'on  peut  fe  défendre  .; 

avec  toutes  fortes  d'armes  contre  fes  en-  ] 

nemis.  Or  étant  revenus  en  cette  année  1 

1 60S  5  pour  le  foUiciter  inftamment  d'ac-  î 

cepter  leurs  proportions  &  leurs  offres  ,  \ 

Se  pour  favoir  la  réponfe  de  fa  bouche  ' 

même ,  il  leur  fit  entendre  nettement  que  II  la  îeuç       ; 

la  qualité  de  roi  Très-Chrétien ,  qu'il  '^^^"^^»               ; 
portoit ,  ne  lui  permettoit  pas  de  pren- 
dre leur  défenfe ,  tandis  que  la  paix  de 

Vervins  fabfifteroit  ;  mais  que  fi  l'Eipa-  j 

gnol  venoit  le  premier  à  l'enfreindre  ou-  ^ 

vertement ,  il  auroit  jufte  fujet  de  les  re-  j 

-cevoir  fous  fa  protection.  | 

Leurs  députés  ayant  perdu  toute  efpé- 

rance  de  ce  côté-là,  s'adrefferent  au  roi  ! 

d'Angleterre,  qu'ils  trouvèrent  encor©  j 


i6o8. 
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moins  dirpofé  que  lui  à  leur  prêter  ai*'"^" 
fillance.  Cependant  le  vent  de  leurs  me 
ne'es  étant  parvenu  à  la  cour  d'Efpagne 
y  caufa  de  l'étonnement  &  de  la  peu- 
car  ils  faiibient  près  d'un  million  d'ames 
Se  tenoient  prefque  tout  le  commerce 
particulièrement  celui  des  huiles,  qui  ei 
fort  grand  en  ce  pays-lâ. 
Le  roi  d'Ef-      Le  roi  Philippe  ill  ne  trouva  polii 
pagne  les       d'autre  sûreté  pour  empêcher  le  danre 

bannie    touc*  n-        1     1  À  .        .  ^  , 

à-fair  de  fon  reux  eftct  de  leurs  conJpirations,  que  d 

îoyaume.       les  bannir  entièrement  de  fes  terres.  Of' 

qu'il  fit  par  un  édit  du  10  janvier  de  Ta 

lô'io,  qni  fut  exécuté  avec  beaucoup  d 

chaleur, d'inhumanité  8<.  demauvaife  foi 

Ils  font hor- Car  en  transportant  ces  malheureux  ei 

tibiemenc      Afrioue  ,  comme  ils  l'avoient  demandé 

maltraucs  •'  •       1  1  n 

des  Efpa-      on  en  noya  une  partie  di-ms  la  mer,  &  o: 
gnols,  dépouilla  les  autres  ],h  bien  que  ceux  qu 

reftcient  à  fortir,  s'étant  appercus  di 
mauvais  traitement  qu^on  faifci:  à  leur; 
compagnons, fe  jetterent  du  côtédeFran 
ce  ,  les  uns  par  terre,  a  Saint-Jean-de- 
Lus  5  au  nombre  de  plus  de  cent  cin 
quante  mille;  les  autres  ,  dans  des  vaif- 
féaux  François,  qui  les  amenèrent  en  di- 
EtclesTran-  vers  ports  de  ce  royaume.  IMais  ,  à  dire 
^ois  auiîî.  vrai ,  ceux  qui  vinrent  par  terre  ,  ne  fu- 
rent guère  mieux  traités  par  les  Frat> 
cois,  que  les  autres  l'avoient  été  par  ieî 
Efpagnob  :  car  en  traverfant  les  Landes . 
ils  furent  prefn-ae  tgus  dévalifes,  &:  ieur« 
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emmes  Se  leurs  filles  violées  ;  de  forte        7T~^ 
jue  trouvant  (i  peu  de  sûreté  dans  un 
>ays  où  ils  croyoient  trouver  du  refuge, 
Is  s'embarquèrent ,  par  la  permiiTion  du 
Ici ,  aux  ports  de  Languedoc,  8c  traver-    Ils  font  me- 
erent  en  Afrique,  où  ils  font  devenus '"^^^^^^^^flf 
mplacables  Se  très  -  cruels   ennemis  de  en  demeure 
ous  les  chrétiens.  Il  en  refta  quelques  q^^h^-s-uns 

..,  -,  1  .11  .  .         -^    1     en  France. 

amilles  dans  les  villes  maritimes  du 
•oyaume ,  comme  à  Bordeaux  8c  â  Rouen, 
3Ù  l'on  foupçonne  qu'il  y  a  encore  au- 
ourd'hui  de  leurs  enfans ,  qui  faivent  en 
:achette  l'obdination  de  leurs  pères. 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  pro-     Grand  def- 
leclion  de  ces  infidèles,  le  Roi  avoit  de  ^?'"  ^-  ^^"' 
:ort  grands   deilems  pour  la  gloire  8c  ]a  gloire  & 
Dour  l'étendue  de  la  religion  chrétienne  ['étendre  de 
du  cote  du  Levant  ;  mais  il  ne  vouloit  chrécienne 
point  fe  déclarer  que  lorsqu'il  auroit  fi  àans  le  Le-; 
:>ien  ordonnéles  affaires  de  la  chrétienté,  ^^^'^' 
rju'il  n'y  eût  plus  d'appréhenfion  d'aucun 
trouble  ,  ni  d'aucune  divifion ,  Se  qu'elle 
pût  lutter  de  toutes  fes  forces  contre  un 
fi  puifiant  ennemi  qu'efl  le  grand  Sei- 
gneur. Dans  cettte  penfée ,  il  avoit  en-    u  y  envoie 
voyé  trois   ou  quatre  gertikhommes  au  <^"  g^,"^  re- 
Levant,  qui ,  fous  prétexte  de  voyager  p^y^^^^^*^^ 
Se  de  vifiter  les  fâints  lieux,  reconnoif- 
foicnt  le  pays ,  la  clfpofition  des  peu- 
ples ,  l'état  des  forces ,  des  places  Se  du 
gouvernement  du  Turc.  Ce  qu'ayant  bien 
confidéré  j  il  fe  promettoit  que  iorfqu'il 
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^-  auroit  réglé  les  intérêts ,  8z  procuré  Tu- 

^^^  nion  des  princes  chrétiens  ,11  ruineroit 
cette  puilTance,  eftimée  fi  redoutable, 
dans  trois  ans  ,  ou  quatre  tout  au  plus  ; 
3c  cela  avec  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes  de  pied,  &  de  douze  mille 
chevaux  feulement;  Alexandre  le  Grand 
n'ayant  pas  eu  davantage  de  forces  pour 
détruire  Fempire  des  Perfes  ,  qui  fans 
doute  étoit  plus  grand  Se  plus  puiiTant 
que  n'eft  celui  des  Turcs. 

Je  dirai  quel  étoit  fon  grand  deflein 
pour  la  réunion  de  la  chrétienté ,  lorf» 
que  j'aurai  remarqué  en  gros  quelques 
chofes  importantes,  qui  fe  palTerent  dans 
les  trois  ou  quatre  dernières  années  de 
fa  vie. 
îl  cherche      Gomme  il  travailloit  foigneufement  à 
îes  mcyens    amalTer  de  l'argent,  qui  eft  le  nerf  de  la 
Êgenc^flns  g'-^^rre  ,  il  écoutoit  toujours  les  propofi- 
fouier  fon     tions  que  Fon  lui  faifbit  pour  en  recou- 
peupJe.         vrer,  d'autant  plus  volontiers  que  foit 
deffein  étoit  d'abolir  les  tailles  8c  d'ôter 
la  gabelle.  Le  premier  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  diminuer  de  beaucoup  fon  revenu  ; 
ainfi  il  falloit  trouver  quelqu'autre  fonds 
ïl  veut  dé-  ^"  ^^  place.  Or  ce  fonds  étoit  le  domaine 
gager  fon  do-  de  la  coufonne  ,  lequel  il  vouloit  entié- 
maine,         rement  dégager,  Se  l'accroître  par  quan- 
tité de  nouveaux  droits,  entr'autres,  par 
celui  des  greffes ,  lefquels  cufTent  été  en- 
tièrement retirés  dans  cinq  ou  fix  ans,  & 
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lui  eulTent  rapporté ,  difoit-on  ,  quinze  — -  '  ^''^„ 
millions  par  an.  Mais  quand  il  fut  morr^      '  ^^^' 
la  reine  Marie  de  Me'dicis  les  rengagea 
plus  avant  qu'ils  n'étoient  auparavant. 
'    Il  feroit  certes  à  fouhaiter  que  l'on  pût 
retirer  ce  facré  patrimoine  de  la  couron- 
ne, &    que  l'on  travaillât  à  rafTembler 
cette  malTe  que  la  loi  du  royaume  Se  les 
foins  de  tant  de  fages  têtes  ont  faite  Se 
compofe'e  durant  Tefpace  de  tant  de  fîe- 
cles  ;  ce  revenu  qui  a  entretenu  û  long- 
tems  nos  Rois ,  Se  pourroit  encore  les 
entretenir  avec   éclat  Se  magnificence , 
fans  être  à  charge  à  leur  royaume ,  finon 
dans  les  grandes  Se  urgentes  néceifités. 

Quant  à  la  gabelle  ,  notre  Henri  le  ^\, 
rand  avoit  envie  a  acheter  des  parti-  achecant  lej 
culiers  tous  les  marais  falans  de  Poitou  "^*^^i«  ^*- 
&  de  Bretagne;  Se  puis  quand  il  les  eut 
eus  en  fa  main  ,  il  eut  fait  vendre  fbn  fel 
fur  les  lieux,  d  tel  prix  qu'il  eut  voulu, 
à  des  marchands  qui  l'euflent  revendu 
par  tout  le  royaume,  comme  on  y  vend 
le  bled  ,  fans  aucune  contrainte  Se  fans 
aucune  impofition.  De  cette  forte ,  il 
n'eût  point  fallu  tant  d'ofîiciers,  de  gre- 
netiers , de  contrôleurs ,  de  commis,  d'ar- 
chers Se  de  cent  autres  gens  ,  qui ,  fans 
mentir,  font  au  nombre  de  près  de  vingt 
mille ,  tous  nourris  &:  payés  aux  dépens 
du  roi  Se  du  public.  Se  contre  lefquels  il 
y  a  fouvent  de  très-grandes  plaintes.  On    " 


Et  ôter  /* 
e  ,  en 
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^  ~  —  n'eut  point  accablé  les  pauvres  payians 
1608.  qyg  i^QYi  impofe  au  Tel,  les  contraignant 
d'en  prendre  certame  quantité  par  an , 
veuillent  ou  non;  &  il  eft  certain  que  le 
peuple  l'eut  e\i  à  quatre  fois  meilleur 
marché  qu'il  ne  l'a  ,  &  que  le  Roi  ea 
eut  tiré  davantage  d'argent  qu'il  ne  fait, 
ians  frais ,  fans  peine  Se  fans  vexations 
de  fes  fujets. 

Or,  le  Roi  cherchant  des  moyens  pour 
remplir  fes  coiTres  ,  Se  pour  remplacer  le 
fonds  des  tailles,  il  faut  avouer  qu'il  fit 
quelques  inpôts,&:  même  quelques  créa 
tions  d'officiers.  Se  qu'il  remua  beaucoup 
de  chofes,  qui  donnèrent  fajet  de  plainte 
à  plufieurs  perfonnes.  Et  avec  cela.poui 
s'acquitter  de  fes  anciennes  dettes  ,  Si 
pour  payer  les  recompenfes  Se  les  pen- 
fions  de  ceux  qui  i'avoient  fervi  dans  feî 
Il  cd  con-  guerres  de  la  ligue ,  il  étoit  contraint  de 

tramt ,  pour  ^^(f^^  ^  j^yj.  profit  les  avis  de  plufîeufi 

s  acquitter,     r        _  r  j       r 

de  faire  quel-  partis  qu  ils  lui  propoioient  ;  ce  lorté 
«]ues  impôis  qu'il  {q  chargeoit  de  Tenvie  &  des  repro- 
ches ,  qui  dévoient  plus  juftement  tom- 
ber fur  ces  gens-là  que  fur  lui-même 
Mais  ceux  qui  connoifloient  bien  les  in- 
tentions, n'avoient  garde  de  le  blâmer, 
comme  faifoient  les  autres;  &  ils  appel- 
loient  bon  ménage  Se  fage  économie,  ce 
que  quelques-uns  st^pelloient  avarice  & 
fbif  infàtiable. 

Au  refte ,  quoique  la  volonté  de  ce 

prince 
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prince  fût  très-bonne  pour  le  foulage-  ' "^^ 

ment  de  Ton  peuple ,  Se  pour  la  grandeur      ^  ^^^* 
de  fon  état ,  néanmoins  on  ne  peut  nier  j.  , ,  ^ 
qu'il  ne  fe  foit  trompé  quelquefois   au  pas  toujours 
choix  desmoyenSj  Se  que  tous  ceux  qu'on  deir.oyensia- 
lui  fournit  pour  cela  ,  n'étoient  pas  tou-  ^^'^^^^^ 
jours  auiTi  innocens  que  Tes  intentions.  * 

Il  y  en  eut  deux  particulièrement ,  dont 
l'un  fit  bien  du  bruit ,  Se  ne  réufllt  pas  ; 
l'autre  a  été  de  très-dangereufe  confé-- 
quence. 

Le  pretpier ,  fut  la  recherche  des  ren-    Recherche 
tes  de  l'hôtel- de- ville  ,  par  laquelle  on  f^'  '^'}'^'  ^^ 

,  1    .    1       z'  •  1        \  .  ,       la  niaifon  de 

pretendoit  les  taire  pérore  a  ceux  qui  les  viiie ,  qui 
avoient  mal  acquifes;  Se  cela  en  foi  étoit  f-^ic  ^ien  du 
fort  jufte.  Mais  comme  la  plupart  de  ces  '^'^"^^* 
rentes  avoient  changé  de  main ,  ou  avoient 
été  partagées  ,  Se  qu^il  eût  fallu  troubler 
une  infinité  de  familles,  tout  Paris  s'en 
émut,  Se  les  rentiers  eurent  recours  à 
leur  prévôt  des  marchands.  C'étoit  Mi- 
ron ,  qui  étoit  auflfi  lieutenant  civil ,  fort 
zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  comme  il 
l'avoit   bien    montré  en  plufieurs  ren- 
contres ;  mais  avec  cela  très-homme  de 
bien ,  Se  que  nul  intérêt  du  monde  ne 
pouvoit  détacher  de  l'intérêt  du  peuple, 
dont  il  étoit  le  magiftrat.  En  effet ,  il  le   Mîron ,  pié- 
foutint  fortement ,  il  parla  dans  les  af-  ^ôt  des  mar- 
femblées  de  l'hôtel-de  -  ville  ,  il    agit  S'iAttra^ 
auprès  du   furintendant    avec    pareille  du  peuple, 
vigueur  p  Se  fit  des  remontrances  au  Roir 
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' Mais  dans  ces  remontrances  ,  véritable- 

ido3.      lYient  la  chaleur  Tem porta  a  faire  quel- 
ques comparaifcns  odieufes  ,  non  pas  de 
la  perfonne  du  Roi  ,  mais  de  certaines 
gens  de  Ton  confeil. 
On  veut      Le  Louvre  en  frémit:  les  gens  de  cour 

coiue  l^uK  °'  s'e'crierent  qu'il  avoit  blafphemé  ;  ceux 
qu'il  avoit  notés  par  fa  harani^ue,  &  les 
iniéreffés  en  ce  traité  de  la  recherche  des 
rentes ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  met- 
tre le  feu  aux  oreilles  du  Roi .  &  pour  lui 
perfuader  de  punir  rigoureufement  cette 
le  peuple  audace.  D'autre  côté, le  peuple  ayant  ap- 

k  défenTe'  P^^^  ^^'^^^  menaçoit  Ton  magiftrat, prend 
feu  plus  vite  qu'on  n'eût  jamais  cru;  les 
bourgeois  viennent  en  troupes  à  l'entour 
de  fa  maifon  pour  le  défendre.  Miron  les 
prie  inftammeiit  de  fe  retirer ,  de  ne  le 
point  rendre  crimiinel  :  il  leur  remontre 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  qu'ils  ont  af- 
faire à  un  Roi  qui  étoit  auffi  grand  &  aufîl 
fage,  que  doux  &  équitable,  8c  qui  ne  fa 
laiffbit  point  emporter  aux  mouvemens 
des  mauvais  confeillers. 
On  confeil-      S^-  cela  ,  ceux  qui  lui  vouloient  mal, 

Je  aiL-fenle-  employoienttoutesleursperfuafionspouf 

ver.  engager  le  Roi  à  l'enlever  par  force  ,  & 

à  faire  valoir  Ton  autorité  fuprême.  Mais 

Saf^e  repon-  .,       ,  ,    •      r  ^  i  ^ 

feduRoi>     il  repondoit  lagement  a  ces  gens  -  la  , 

&:  digne  d'un  ^^^  Tautorité  ne  confill:oit  pas  toujours 

oue"   ^°^"'à  pouffer  les   chofes   avec:   la  dernière 

hauteur  3  qu'ij  falloit  regrrder  le  tems. 
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les  perfonnes ,  &  lefujet;  qu'ayant  été 
dix  ans  à  éteindre  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile, il  en  craignoit  jufqu'aux  nioindres 
étincelles  ;  que  Paris  lui  avoit  trop  coûté 
pour  fe  mettre  en  danger  de  le  perdre  : 
ce  qui  lui  fembloit  infaillible,  s'il  fuivoit 
leur  confeil ,  parce  qu'il  feroit  obligé  de 
faire  de  terribles  exemples  ,  qui  lui  ôte- 
roient  en  peu  de  jours  la  gloire  de  fa  clé- 
mence, &  l'amour  dé  Tes  peuples,  lequel 
il  prifoit  autant  &  plus  que  fa.  couronne; 
qu'il  avoit  éprouvé  en  cent  autres  occa- 
fions  la  fidélité  &.  la  probité  de  Miron, 
qui  n'avoit  point  de  mauvaife  intention , 
mais  fans  doute  croyoit  être  obligé,  par 
le  devoir  de  fa  charge ,  de  faire  ce  qu'il 
faifoit  ;  que  s'il  lui  étoit  échappé  quel- 
ques paroles  inconfidérées ,  il  les  vou- 
loit  bien  pardonner  à  fes  Services  paiTés  ; 
qu'après  tout,  fi  cet  homme  affedoit  d'ê- 
tre le  martyr  du  public ,  il  ne  vouloit 
pas  lui  donner  cette  gloire ,  ni  s'attirer 
le  nom  de  perfécuteur  Se  de  tyran  ;  Se 
qu'enfin  ce  n'étoit  pas  dans  des  occafions 
fî  avantageufes  qu'il  falloit  poufier  un 
homme,  quand  on  le  vouloit  perdre. 

Ainfi  ce  fage  Roi  fut  diffimuler  pru-     II  ne  %'eiït 
demment  une  petite  efcapade ,  Se  ne  vou-  P^^  qu'on 
lut  pas  même  favoir  ce  qui  fe  pafToit,  de  ce^ïi  aïaice 
peur  d'être  obligé  à  quelque  coup  d'au-  «^es  rearei, 
torité ,  qui  peut-être  eût  eu  de  dange- 
reufes  fiiites.  Il  reçut  donc  fort  humai- 
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'"^éoS  "cernent  les  excufes  &  les  très-hinnbîes  ' 
foumillions  de  Miron  ;  Se  au  refte ,  deTeii-  [ 
dit  qu'on  pourfuivît  cette  recherche  des  j 
rentes ,  qui  avoit  caufe  tant  de  bruit.  ^ 
EtaWître-  Le  fécond  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  - 
padetc'!'  ^'  ^v^^^  ^^  i'argent^,  Se  qui  a  été  de  très^  ;; 
dangereufe  conféquence ,  c'eft  la  pau-  ï; 
lete,  ou  droit  annuel.  Pour  bien  entendre  ] 
ceci  5  il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus  î 
haut.  l 

La  junics     Les  offices  de  judicature  ,  de  police  8c  i 
autiefois  ad-  Je  finances  étoient  autrefois  exercés  en  ": 
prince^  par^  France,  fous  la  première  Se  féconde  races  . 
les  gentils-    de  nos  RoîSjpar  des  gentilshommes.  Car 
hommes.       ^  noblelTb   étoit  obligée  d'étudier   &  '] 
d'apprendre  les  loix  du  royaume.  On  les  , 
choififToit  pour  la  maturité  de  leur  âge  Se  i 
de  leur  jugement  ;  on  les  changeoit  de  i 
tems  en  tems  d'un  fiége  à  un  autre,  5c  ils  i 
ne  prenoient  aucun  falaire  des  parties  ,  ! 
mais  feulement  des  gages  fort  modiques, 
que  le  public  leur  payoit ,  plutôt  par 
Comment  honneur  que  pour  récompenfe.  Depuis, 
eile  eft  tom-  J^^s  la  fin  de  la  féconde  race,  Se  au  com- 
m^rins"des  ro- '"^^^^"^^^'^^  ^^  la  troifiéme  ,  la  nobleffe 
tiuiers ,  qui   étant  devenue  ignorante  &  fainéante  tout 
SrvaToiW  ^^^^'^t)le  ,  les  roturiers  &  bourgeois  qui 
icur  profit;    apprirent  la  Jurifprudence  ,  s'élevèrent 
peu  a  peu  dans  ces  charges,  tant  de  judi- 
cature que  de  finances,  &  commencèrent 
à  les  mieux  faire  valoir ,  parce  qu'ils  ti- 
toient  tout  leur  honneur  &  toute  leur 
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dignité  delA,  n'en  ayant  point  d'ailleurs 
par  leur  naiffance ,  comme  avoient  les 
gentilshommes.  Ils  n'avoient  pourtant 
guère  d'emploi  pour  les  affaires  de  judi- 
cature,  d'autant  que  les  eccléfiailiaues 
pofledoient  quafi  toute  la  jurifdiilion , 
&  avoient  leurs  officiers  qui  rendoient  la 
juftice. 

Cependant  le  Parlement  /qui  aupara-      te  Parle- 
vant  étoit  comme  le  confeil  dV'tat  du  ^^^^  ^-, 

o  i/>'j         '^^         ''     France  s  c  ■■'<)' 

royaume ,  &  un  abrège  des  eîats  gène-  barraiie  dci 
faux  ,  étant  venu  à  s'embarraiTer  de  la  arFaijes  cc^ 
connoiiïance   des  différents  d'entre   les  ^^^^^''^^'ndj 
particuliers  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  ne  fédencaiie  a 
traitoit  que  des  grandes  airaires  politi-  -  ^^"  » 
ques ,  Philippe  le  Bel,  ou,  félon  quel- 
ques autres,  Louis  Hutin  Ton  fils  ,  le  ren- 
dit fédentaire  à  Paris.  Or ,  comme  cette 
compagnie  de  juges  étoit  très-illuilre , 
parce  que  le  Roi  y  prenoit  fouvent  féan- 
ce;  que  les  ducs  &  pairs  Scies  prélats  du 
royaume    en  faifoient  partie  ;  &  qu'or! 
choifiiïbit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles 
gens  pour  la  judicature,  afin  de  remplir 
ces  places-là,  elle  mit  dans  fa  dépendance 
toute  la  force  des  autres  juges  royaux, 
favoir  desbaillifs  Se  fénéchaux ,  qui  ayant  1,,^,?"?  ^T^ 

,    ,  .  _  .  ,   *  "-^  ancres  ju- 

ete  auparavant  juges  louverams,  devin-  ges ,  fes  fubal- 
rent  leurs  fubalternes.  temas. 

Long-tems  après  ,  nos  autres  Rois  ont 
encore  créé  à  diverfes  fois  plufieurs  au- 
tres Parlemens  j  mais  par  la  feule  inten- 
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— 7~r —  tion  de  faire  mieux  rendre  la  judice  ,  & 
^  '     fans  aucun  intérêt  pécuniaire;  tant  s'en 
faut  :  ils  chargèrent  leurs  coffres  de  nou- 
veaux gages  qu'il  falloit  payer  1  ces  nou- 
veaux officiers. 
Le  nonSre        En  Ce  tems-la  le  nombre  des  officiers 
deVad^l;"  t  ^e  }''^^'^^  etoit  fort  petit,  &  l'ordre  qu'oa 
croit  pecic.     Gbfervoit  pour  remplir  les  charges  des 
Bonne  mé-  Parlemens ,  parfaitement  beau.  On  avoit 
thode  que     accoutumé  d'y  tenir  un  renifle  de  tous 

Ion  avoir  de  .        i     ,  -i  •'  «     -      -r        ^  i  c^ 

pourvoir  à    les  habiles  avocats  Se  juriiconilutes  3  5c  , 

«es  charges,   quand  quelque  office  venoit  i  vaq^ier,  on   ' 

en  choifiiToit  trois ,  defquels  on  portoit  j 

les  noms  au  Roi ,  qui  préféroit  celui  qui  | 

Lei  Rois  lui  plaifoit.  Mais  les  favoris  8c  les  cour-  : 

perfuadéspar  ^if^ns  corrompirent  bientôt  cet  ordre;  ils  : 

d'y  nommer  periuaderent  au  Koi  de  ne  pomt  s  arre-  1 

fans  avoir     ter  à  ceux  Qu'on  leur  préfentoit ,  Se  d'en  i 

^acité.  donner  un  ae  leur  propre  mouvement. 

Ce  que  ces  gens-Li  faifoient  pour  retirer  ■ 

quelque  préfent  de  celui  qui  étoit  nomimé  ; 

par  leur  recommandation  ;  2<  l'abus  y  : 

étoit  h  grand  ,  que  fouvent  ces  charges  : 

étoient  remplies    d'ignorans   Se    de  fa-  ^ 

quins,  à  caufe  de  quoi  les  gens  de  mérite  J 

tendent  la  condition  d'avocat  beaucoup  ' 

plus  honorable  que  celle  de  confeiller.       i 

Le  mal  croiffant  toujours ,  Se  les  gens  j 

riches  devenant  extrêmement  friands  de  l 

ces  charges ,  pour  le  lucre  ,  Se  leurs  fem-  | 

°         mes  pour  la  vanité,  ceux  qui  gouver- i 

noient  fe  mirent  d  fi\briquer   de  cette  | 
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niarchanciife,pour  la  débiter  &  en  tirer  — -— ' 
de  Targent.  Ainf^fous  Louis  XII,  Tes    ^Jj^^^^ 
coiîres  étant  épuifés  par  les  longues  guer- 1^,  aeviment 
res  d'Italie,  on  commença  à  rendre  les  vénales, 
charges  de  finances  vénales.  Toutefois 
ce  bon  Roi  en  ayant  auiii-tôî  prévu  la 
dangereufe  conféquence ,  avoit  réfolu  de 
rembourfer  ceux  qui  les  avoient  ache- 
tées; mais  étant  mort  dans  ce  bon  def- 
fein ,  François  I ,  duquel  il  avoit  bien  pré- 
dit qu'il  "^  gâteroit  tout,  vendit  auili  cel-     *  Jl  dijhjtr 

\      .     ,P  .  f      1 ^,,    fouvent  de  lui  : 

les  de  judicature  ,  puis  en  créa  de  nou--^^^^^^^^^^^^ 
veiies  par  plufieurs  fois,  afin  d'en  tir qt  gâtera  tout. 
de  l'argent. 

Depuis ,  Henri  II  fon  fils  créa  les  pré-    sous  Fran- 
fidiaux;  8c  Charles  IX  &  Henri  III  en-  çois  i,  puis 
taiTant  mal  fur  mal  Se  rume  lur  rume  ,  u, 
firent  grand  nombre  d'autres  créations 
de  toutes  fortes,  pour  avoir  de  ces  den- 
rées à  débiter;  Se  de  plus,  ils  vendoient 
les  charges  quand  elles  vaquoient,ou  par 
inort ,  ou  par  forfaiture. 

Jufques  -  là  le  mal  étoit  fort  grand  ;      Comment 
mais  il  n'étoit  pas  incurable.  Il  ne  falloit  o»  ,«V^  P" 

/-  .         ^  .1  1  guenr  ce 

que  lupprimer  une  partie  de  ces  char-  ^aai. 
ges ,  quand  elles  fulTent  venues  à  vaquer , 
&  remplir  l'autre  de  perfonnes  de  capa- 
cité &  de  mérite.  Ainfi  dans  vingt  ans 
on  eût  réduit  cette  fourmilliere  d'offi- 
ciers a  un  très-petit  nombre,  &  de  fort 
gens  de  bien. 

Mais  on   ne  préfeiita  pas  l'affaire   â 
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^  Henri  le  Grand  de  ce  biais-là  ;  on  la  luî 

^  °  '      fit  voir  d'un  autre  fens.  On  lui  donna  à 
entendre  que  puifqu^'il  ne  tiroit  rien  des 
charges  vacantes  ,  étant  prefque  toujours 
obligé  de  les  donner,  il  feroit  bien  de 
trouver  moyen  de  décharger  par-là  fes 
coffres  d'une  partie  des  gages  qu'il  payoit 
Mais  au  à  fes  officiers.  Ce  qu'il  feroit  en  leur  ac- 
Je  r^nTfncuî  cordant  la  confervation  de  leurs  charges 
rab!e,enéta-  pour  leurs  héritiers,  moyennant  certaine 
biiffant  Ja      fomme  modique  qu'ils  payeroient  tous 
les  ans^  lans  pourtant  y  contramdre  per- 
fonne  ;  de  forte  que  ce  feroit  une  grâce , 
8c  non  pas  une  vexation.  Cela  fut  nom-   i 
mé  le  droit  annuel,  ou  autrement  la  pau- 
îete  ,  du  nom  du  traitant  appelle  Paulet , 
qui  en  donna  l'avis  ,  Se  en  fut  le  premier  ; 
fermier.  Tous  les  officiers  ne  manque-  \ 
rent  pas  de  payer  aulTi-tôt  ce  droit ,  pour  i 
affurer  leurs  charges  à  leurs  enfans. 
Quicâufede      H  n'eft  point  befoin  de  dire  les  incon- 
grands  abus,  y^^^j^j^g  ^  jgs  maux  que  Cette  méchante  < 
invention  a  caufés  Se  caufe  tous  les  jours  ;  ' 
les  moins  éclairés  les  connoiiTent  affez  ,  ^ 
&  voient  bien  que  c'eft  un  mal  auquel  il  ^ 
eil  fort  néceffaire ,  mais  certes  très-difH-  ] 
cile  préfentement,  de  remédier.  1 

Je  ne  veux  point  charger  cette  hiftoire  j 
de  toutes  les  cérémonies  Se  réjouiflances  - 
qui  fe  firent  à  la  naiffance  Se  aux  baptô-  \ 
mes  de  tous  les  enfans  de  Henri  le  Grand ,  ; 
ni  à  divers  mariages  des  princes  Se  grands  j 

1 
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de  la  cour,  entr'autres  du  prince  de  Con-  ""^ 

dé  &  du  duc  de  Vendôme,  qui  ie  firent      ^^^^• 
au  mois  de  juillet  de  l'an  iCTop. 

Le  prince  de  Condé  époufa  Charlotte-  Madage  du 
Marguerite  de  Montmorency,  fille  ^^^  p:^^^^^-,^^« 
connétable,  laquelle  étoit  merveilleufe- 
ment  belle  &  avoit  Fair  tout-à-fait  noble. 
AufTi  le  R.ci  l'ayant  confidérée,  en  fut 
plus  vivement  frappé  qu'il  n' avoit  jamais 
été  de  pas  une  autre  :  ce  qui  caufa  peu 
après  la  retraite  du  prince  de  Condé , 
qui  l'emmena  en  Flandre,  S<.  delà  fe  re- 
tira à  Milan  ;  non  fans  que  le  Roi  eût  uiî 
extrême  déplaifir  de  voir  le  premier  prin- 
ce de  fon  fang  fe  jeîter  encre  les  bras  de 
fes  ennemis. 

Le  duc  de  Vendôme  épcmfà  mademol-    Mariage  âa 

felle  de  Mercœur,  laquelle  il  avoit  fian-  «l^^^  ^^  Yea- 

/     jv     i>  ^  •    r  i>  dôme, 

cee  des  1  an  1 597  ,  amii  que  nous  1  avons 

dit;  Se  toutefois  la  mère  de  la  fille  étant 

fort  altiere  &  fort  glorieufe,  apportoit 

de  grandes  répugnances  à  l'accompliiTe- 

ment  de  ce  mariage  ;  de  forte  qu'il  ne  fê 

fût  jamais  fait,  fi  le  Roi  ne  s'en  fut  mêlé. 

Ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  peines 

qu'il  eut  en  fa  vie  ,  que  de  fléchir  cet  ef^ 

prit  difficile  ;  il  n'y  employa  toutefois 

que  les  voies  de  douceur  &  de  perfua- 

fion ,  &  ne  fe  conduifit  en  cette  affaire 

que  comme  un  père  ,  qui  fait  l'amour 

pour  fon  fils ,  &  non  pas  comme  un  Roi  5 

^ui  veut  être  obéi, 

Rv 
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'     ~  Je  ne  parlerai  point  aulTi  de  fes  diver-  j 

^^'      tiiïemens  ordinaires  ,  la  chaiTe,  les  bâti-  \ 
éroienc  !«^  mens,  le  jeu, les  feftins  8c  la  promc-nade.  i 
divertiire-      J'ajouterai  feulement  que  dans  les  feftins    : 
«KnsduRoi.  Se  dans  les  carroiifels  ,  il  vouloit  paroitre 
aufli  bon  compagnon  &  aulTi  adroit  que 
pas  un  autre  ;  qu'il  étoit  de  belle  humeur 
le  verre  à  la  main  ,  quoiqu'il  fut  afTez  | 
fobre  ;  que  fa  gaieté  &  fes  bons  mots  fai-   ; 
foient  la  plus  douce  partie  de  la  bonne   : 
chère;  qu'il  ne    témoignoit  pas  moins   j 
d'adreffe  &  de  vigueur  aux  combats  à  la  [ 
barrière ,  aux  courfes  de  bague  Se  à  tou-   j 
tes  les  galanteries,  que  les  plus  jeunes  ' 
feigneurs  ;  qu'il  fe  plaifoit  même  au  bal  8c 
qu'il  danfoit  quelquefois  ;  mais ,  a  dire  le   i 
vrai,  avec  plus  d'enjouement  que  de  bon-   \ 
ne  grâce.  Quelques-uns  trouvoient  à  dire  | 
qu'un  û  grand  prince  s'abaifsât  à  folâtrer  ! 
de  la  forte  ,  &  qu'une  barbe  grife  fe  plût   ■ 
encore  à  faire  le  jeune  homme.  On  peut   \ 
dire,  pour  l'excufer,  que  fes  grands  tra- 
vaux d'efprit  avoient  befoin  de  ces  dé-    i 
îf  ajmoit   lafTemens.  Mais  je  ne  fais  pas  ce  qu'il  faut   i 
un  peu  trop  j-epondre  a  ceux  qui  lui  reprochent  qu'il 
a  trop  aime  le  jeu  des  cartes  8c  des  des  y  ■, 
peu  féant  à  un  grand  Roi ,  8c  qu'avec  cela 
il  n'étoit  pas  beau  joueur,  mais  âpre  au   ; 
gain ,  timide  dans  les  grands  coups ,  &  de  ^ 
mauvaife  humeur  fur  la  perte.  A  cela  je  .; 
crois  qu'il  faut  avouer  que  c'étoit  un  -, 
défaut  dans  ce  Roi,  G[ui  n'étoit  pas  exem|^t  '| 
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de  taches  ,  non  plus  que  le  foleil. 
Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  l'honneur  de      ^  ^^^' .  , 

r  '        •  ,.1      7    A  1    •   1  \       Sa  fraeihtaf 

la  mémoire,  qu'il  n  eut  eu  que  celui-la.  étoit exuênn? 
Mais  cette  fragilité  continuelle  qu'il  avoit  pour  les  fem^ 
pour  ÏQ^  belles  femmes,  en  étoit  un  au-  '""* 
tre  bien  plus  blâmable  dans  un  prince 
chrétien  ,  dans  un  homme  de  fon  âge , 
qui  étoit  m.arié  ,  à  qui  Dieu  avoit  fait 
tant  de  grâces ,  Se  qui  rouloit  tant  de  gran- 
des entreprifes  dans  fon  efpriî.  Quelque- 
fois il  avoit  des  defirs  qui  étoient  pafla- 
gers ,  8c  qui  ne  Tattachoient  que  pour 
une  nuit  ;  mais  quand  il  rencontroit  des 
beautés  qui  le  frappoient  au  cœur  ,  il  ai- 
moit  jufqu'â  la  folie;  &  dans  ces  tranf^ 
ports  ,  il  ne  paroifibit  rien  moins  que 
Henri  le  Grand. 

La  Fable  dit  qu'Hercule  prit  la  que-     Cette  par- 
nouille  ,  &  fila  pour  l'amour  de  la  belle  \2:  hUf'^ 
Omphale  :  Henri  fit  quelque  chofe  de  chofes  hon- 
plus  bas  pourfes  maîtreiTes.  Il  fe  îravedit  £^*'-i'"es, 
un  jour  en  payfan,  &  chargea  un  fardeau 
de  paille  fur  foq  cou ,  pour  pouvoir  abor-    - 
der  Madame  Gabrielle,  &  l'on  dit  que  la 
marquife  de  Verneuill'a  vu  plufieurs  fois 
à  fes  pieds  elTuyer  fes  dédains  &  fes  in- 
jures. Exemples  que  les  princes  doivent 
bien  regarder ,  pour  ne  fe  pas  laiiTer  aveu- 
gler à  cette  malheureufe  folie  ,  qui  abâ- 
tardit les  courages  les  plus  héroïques  , 
êc  avilit  les  perfonnes  les  plus  éminentes. 

On  feroit  vingt  romans  des  intrigues 
R  vj 
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as*  de  Tes  diverfes  amours  avec  la  comteffe 


1609.  de  Giiiche,  quand  il  n'éioit  encore  que 
Trois  ou  roi  de  Navarre;  avec  Jacqueline  du  Beuil, 
maTcreires^"  qu'il  fit  comtefTe  deMoret,&  avec  Char- 
lotte des  Eflarts;  fans  compter  beaucoup 
d'autres  dames  de  toutes  qualités  ,  qui 
faifoient  gloire  d'avoir  quelque  charme 
pour  un  fî  grand  Roi. 

La  haute  eftime  Se  l'atFeélion  que  les 

François  avoient  pour  lui ,  empcchoient 

que  l'on  ne  s'offensât  fi  fort  de  ce  liber- 

Ce!a  écoic  tinage  fcandaleux;  mais  la  Reine  fa  fem- 

caufe  qu  il    jr^g  QY\  avoit  un  extrcm.e  charrin ,  qui  cau- 

etoit  fouvent  r  •      ^  1  i  .  ^  f 

en  pique  avec  loit  a  toute  heure  des  piquoteries  en- 
la  Reine  j      tr'eux ,  Sc  la  portoit  à  des  dédains  8c  à  des 

humeurs  facheufes. 
Et  retardoit      L'emiui  8c  le  déplaifir  de  ces  brouille- 
fon  grand     j.-gg  domeftiques  retardoient  affurément 
r exécution  du  grana  deHeni  qu  il  avoit 
formé  pour  le  bien  &  le  repos  perpétuel 
de  la  chrétienté,  &  pour  la  deflrudion 
enfuite  de  la  puifTance  Ottomane. 
Quel  étoît      Piufieurs  en  ont  parlé  diverfement  ; 
ce  grand  def- lYjais  voici  ce  que  j'en  trouve  dans  les 
*^'"'  Mémoires  du  duc  de  Sully.  Il  devoit  bien 

en  favoir  quelque  chofe ,  étant  auffi  avant , 
comme  il  étoit ,  dans  la  confidence  de  ce 
Roi.  C'eft  pourquoi  il  faut  nous  en  rap- 
porter à  lui. 
Les  moyens      Le  Roi ,  dit-il ,  defirant  acheminer  les 
tin  our  vl-  projets  qu'il  avoit  conçus  après  la  paix  de 
cuèixîiner»  *  Vervins  ;  crut  qu'il  failoit  premièrement 
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établir  en  Ton  royaume  une  tranquillité  ;  -  '^1 

inébranlable,  en  réconciliant  à  lui ,  &  1609. 
entr'eux  ,  tous  les  eiprits  ,  Se  ôtant  tou- 
tes les  caufes  d'aigreur  ;  qu'avec  cela  il 
étoit  nécefTaire  de  choifir  des  gens  capa- 
bles Se  fidèles,  qui  vifTent  en  quoi  foa 
bien  Se  fon  état  pouvoient  s'ameliorerj 
8c  de  s'inftruire  fi  bien  en  toutes  fes  affai- 
res, qu'il  pût  prendre  des  confeils  de  lui- 
même  ,  Se  difcerner  les  bons  Se  les  mau- 
vais ,  les  entreprifes  faifables,  ou  im-poC- 
fibles ,  Se  celles  qui  étoient  proportion- 
nées à  fes  revenus.  Car  la  dépenfe  qui  fe 
fait  au-delà,  attire  les  malédiclions  des 
peuples  ,  qui  font  ordinairement  fuivies 
de  celle  de  Dieu, 

Il  accorda   donc  un  édit  aux  bugue-    Pour  cet  efi. 
îlots  ,  pour  faire  vivre  en  paix  les  deux  ^ef> l'accorde 
religions,  ruis  il  donna  un  ordre  certain  i  uguenots , 
&  fixe  pour  acquitter  fes  dettes  Se  celles  ^  acquitte 
du  royaume,  contrariées  par  les  défor-  ^^ 
dres  du  tems  ,  par  les  profufions  de  fes 
devanciers ,  Se  par  les  payemens  Se  achats 
des  hommes  Se  des  places  qu'il  lui  avoit 
fallu  faire  durant  la  ligue.  Sully  lui  fit 
voir  un  mémoire,  l'an  i(5o7,  par  lequel  il 
en  avoit  acquitté  pour  87  millions  :  ce  qui    f:^  ^^\  '^" 
rétablit  la  réputation  &  la  bonne  roi  delà  lation  &  la 
France  envers  les  étrangers ,  chez  lef-  ^onn^  foi  de 
quels  elle  étoit  fort  décriée. 

Cela  fait ,  il  travailla  continuellement    îls'adjoîn? 
pour  s'adjoindre  dans  fon  grand  deîTein  j^ntaJrchrîa 
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'~"'  "  tous  les  potentats  chrétiens,  en  leur  of- 
frant de  leur  donner  tout  le  fruit  des  en*- 
pro"mn"anT'^  treprifes  fur  les  infidèles ,  fans  en  réferver 
toutes  les  rien  pour  lui  ;  car  il  ne  vouloit  point , 
concjuc-cesj  difoit-il,  d'autres  états  que  la* France.  '[ 
Les  réunit  II  fè  propofa  aufli  de  chercher  toutes  :; 
en  accommo  Jes  occafions  d'éteindre  les  difcordes  ,  Se    ' 

danc  leurs        -.  .^        ,         ,.^,  ,,  .  '.         - 

diifcreus.  ^^  pacifier  les  ainrerens  d  entre  les  prin- 
ces chrétiens  dès  auiTi-tôt  qu'il  les  verroit  J 
naître  ;  &  cela ,  fans  aucun  intérêt  que  \ 
celui  de  la  réputation  de  prince  gêné-  j 
reux  5  défmtérefle ,  fage  &  équitable.  | 
Les  princes      \\  commença  à  fe  faire  pour  amis  &  i 

pour  amJ.^'"^  aflociés ,  les  princes  &  états  qui  lui  fem-  i 

bloient  les  mieux  dilpofés  envers  la  Fran-  \ 

ce ,  Se  les  moins  oppofés  à  fes  intérêts  :  ; 
comme  les  Etats  ou  Provinces-Unies  , 

les  Vénitiens  ,  les  SuifTcs  &  les  Grifons.  '• 

Puis  les  ayant  attachés  à  lui  par  àts  liens  | 
très-étroits  ,  il  fe  mit  à  ménager  les  trois 

puiiTances  royales  du  Nord  ;  favoir,  An-  j 
gleterre  ,  Danemark  8c  Suéde  ;  d  à\C- 

cuîer  &  vuider  leurs  différents  ,  &  même  ^ 

Comment  ^  tâcher  de  les  réconcilier  avec  le  Pape,  ] 

il  eut  accom-  ,  .  i  ^       •  rr    •  •>        \ 

mode  les  prirj- o^î  Qu  moms ,  obtenir  une  ceiiation  de  i 
ces proceiians  haine  &  d'inimitié,  par  quelque  formu- 
aveciePape.  i^-^g  de  la  manière  qu'ils  auroient  à  i 
vivre  enfemble  ;  laquelle  eût  été  avan-  ■■ 
tageufe  au  Pape ,  en  ce  qu'ils  l'euiïent  ' 
reconnu  pour  premier  prince  de  la  chré-  i 
tienté  ,  quant  au  temporel  ,  &  en  ce  cas-  ■] 
là ,  lui  euflent  rendu  tout  refpe(^l.  II  tâcha  .j 
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enfuite  à  faire  la  même  chofe  entre  les      j^^r, 
élecleurs  ,  les  états  Se  les  villes  impéria-         .  ^' 

,  11./  ■      \-  f  j-      Il  traite  avec 

les  ;  étant  oblige  particulièrement ,   di-  i^^  électeurs, 

foit-il ,  de  prendre  foin  d'un  empire  qui 

avoit  été  fondé   par  fes  prédéceiTeurs. 

Après  il  fit  fonder  les  feigneurs  de  Bo-    Avedesfeî- 

1^  tTT  •  iT-^ri  -c    gneurs  de  Bo- 

hême ,  de  Hongrie,  de    1  raniyivanie  bz  i^.,^,^^  Hon- 

de  Pologne,  pour  favoir  s'ils   ne   con- grie  ,  Polo-. 

courroient  pas  avec  lui  dans  le  deffein  ^"^' 

d'ôtet  &  déraciner  po*ir  jamais  tout  fujet 

de  trouble  &  diviiîons  dans  la  chrétienté. 

Il  traita  après  cela  avec  le  Pape,  qui  ap-» 

prouvoit&  louoiv  fon  entreprife,  8c  défi- 

roity  contribuer  de  fa  part  de  tout  ce  qui 

lui  feroit  pofTible. 

C'étoient-lii  les  difpofitions  à  fon  grand 
deffein ,  dont  je  vais  vous  faire  voir  le 
plan  raccourci. 

Il  defiroit  réunir  fi  parfaitement  totue      Pian  rae» 
-la  chrétienté,  que  ce  ne  ^ht  qu'un  corps  *^^"''7,^^^. 

A       /    /     rt     r    i7A  11  ri         ,       11.     cranddeliem 

qui  eut  ete,  &  le  tut  appelle  la  republi-  de  Henri  iv. 
que  chrétienne.  Pour  cet  efi-et,  il  avoit  îi  vouJciï 
déterminé  de  la  partager  en  quinze  do-  partager  la 

/^   ^  ■    r  rr  1         1         ciirctiente  en 

minations  ou  états  ;,  qui  fulient,  le  plus  quinze  de 


lumze  ciomi- 


qu'il  fe  pourroit ,  d'égale  force  &  puif-  natioiis  éga- 
fance ,  &  dont  les  limites  fuflent  fi  bien  ^^'' 
spécifiées,  par  le  confentement  univerfel 
de  toutes  les  quinze,  qu/aucune  ne  les 
pût  outrepafi^er.  Ces  quinze  dominations 
étoientle  Pontificat  ou  Papauté,  l'empire 
d'Allemagne  ^  la  France  ,  l'Efpagne  ,  la 
Grande  -  Bretagne  ,  la  Hongrie  ^  la  Bo- 
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^ heme  ,  la  Pologne,    le  Danemark,  la 

^  ^^'  Suéde  ,  la  Savoie  ou  royaume  de  Lom- 
bardie ,  la  feigneurie  de  Venife  ,  la  répu- 
blique Italique  ,  ou  des  petits  Potentats 
Se  villes  d'Italie ,  les  Belges  ou  Pays- 
Bas  ,  Se  les  Suifles. 
Savoir, onze      De  ces  états ,  il  y  en  eût  eu  cinq  fuc- 

'^L\7'lpu-  ^^^'^^  '  France,  Efpagne,  Grande  Breta- 

bJ-iques.  gne,  Suéde  &  Lombardie;  fix  éleélifs  : 
Papauté,  Empire,  Hongrie,  Bohême, 
Pologne  Se  Danemark  3  quatre  républi- 
*ques ,  deux  defquelles  euflent  été  démo- 
cratiques; ^voir,  les  Belges  Se  les  Suif- 
fesi  Se  deux  ariftocratiques  ou  feigneu- 
ries  ,  celle  de  Venife,  Se  celle  des  petits 
princes  &  villes  d'Italie. 

Ce  qu'eût  eu     Le  Pape ,  outre  les  terres ,  qu^il  pofTé- 

îe  Pape ,  ^jg  ^  devoit  avoir  le  royaume  de  Naples  , 
&  les  hommages ,  tant  de  la  république 
Italique,  que  de  l'ifle  de  Sicile. 

La  feîgneurîe      La  feigneurie  de  Venife  eût  eu  la  Sicile 

'     en  foi  Se  hommage  du  faint  Siège,  mais 

fans  autre  droit  que  d'un  fimple  baife- 

ment  de  pied  Se  d'un  crucifix  d'or ,  de 

vingt  en  vingt  ans. 

La  républi-    La  république  Italique  eût  étécompofée 

Sueltalique,  jjgç;  etats  de  Florence,  Gènes,  Luques, 
Mantoue  ,  Parme,  Modene  ,  Monaco  & 
autres  petits  princes  Se  feigneurs  ,  Se  eût 
aufli  relevé  du  faint  Siège ,  lui  payant  feu- 
lement,  pour  toute  redevance,  un  cru- 
cifix d'^or  de  la  valeur  de  dix  mille  francs» 
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Le  "duc  de  Savoie ,  outre  les  terres  qu'il 
pofTédoit,  eût  encore  eu  le  Milanois  ;  8c     J  ^,  *  , 

f  A      ,    /    /  .     ,  ^  1         Le  duc  de 

le  tout  eut  ete  érige  en  royaume  par  le  Savoie, 
Pape  ,  fous  le  titre  de  royaume  de  Lom- 
bardie  ,  duquel  on  eût  diftrait  le  Crémô- 
nois,  en  échange  du  Monferrat^  que  l'on 
y  eût  joint. 

On  eût  incorporé  avec  la  république  i-a  répubiî- 
Helvétienne  ou  des  Suifles,  la  Franche-  %s. 
Comté  ,  l'Alface  ,  le  Tirol .  le  pays  de 
Trente  Se  leurs  dépendances  ,  Se  elle  eût 
fait  un  hommage  fimple  à  l'empire  d'Al- 
lemagne ,  de  vingt-cinq  ans  en  vingt- 
cinq  ans. 

On  eût  établi  toutes  les  dix-fept  pro-  Celle  des 
vinces  des  Pays-Bas ,  tant  les  catholiques  P^o^^"*^"  ^^^ 

I  •^n  '11-  Pays  bas, 

que  les  proteitantes,  en  une  république 
libre  Se  fouveraine ,  iauf  un  pareil  hom- 
mage à  l'empire ,  Se  on  eût  grofïî  cette 
domination  des  duchés  de  Cleves ,  de 
Juliers ,  de  Berghe  Se  de  la  Mark ,  de 
Ravenftein  Se  autres  petites  feigneu- 
ries  voifmes. 

On  eût  joint  au  royaume  de  Hongrie  Le  royautre 
les  états  de  Tranfylvanie ,  de  Moldavie,  ^^  ï^ongne. 
Se  de  Valachie. 

L'empereur  eût  renoncé  à  s'agrandir    L'Empire  j 
jamais ,  ni  lui  ni  les  Tiens  ,  par  aucune  ^ï^^.  ^'^^^ 
conhlcation  ,  déshérence  ,  ou  reverlion 
de  fiefs  mafculins  ;  mais  eût  difpofé  des 
fiefs  vacans  en  faveur  de  perfbnnes  hors 
de  fa  parenté;  par  l'avis  Si  cgnfentement 
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^— des  électeurs  Se  princes  de  Fempire,  On 

i6op.     f{|t  auflî  demeuré  d'accord  que  l'empire 
deTormais  n'eût  pu ,  pouf  quelque  occa- 
fîon  que  ce  fât ,  être  tenu  confécutive- 
ment  par  deux  princes  d'une  même  mai- 
fon ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  perpétuât ,  com- 
me il  faifoit  depuis  long-tems  en  celle 
d'Autriche. 
Bohême  &:      Les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
f^m  écé'é7-'  hemeeufTent  été  pareillement  électifs  par 
lii's,  "  les  voies  de  fept  éle6>eurs  ;  favoir,  i°. 

Ccjlle  des  nobles  ,  clergé  &  villes  de  ces  ' 
pays-là;  2^.  du  Pape;  3°.  de  l'empereur;  ; 
4°.  du  roi  de  France;  5*'.  du  roi  d'Efpa,-  . 
.  gne  ;  6"".  du  roi  d'Angleterre  ;  y"",  des  j 
rois  de  Suéde ,  de  Danemark  &  de  Polo- 
gne 5  qui  tous  trois  n'euflent  fait  qu'une  ; 
voix.  ' 

yrx  confcii      Outré  Cela,  pour  régler  tous  les  diffe-  , 
res"Tj;nzc"'  ï*^^^s  qul  fuflent  nés  entre  les  confédé-  > 
dominations,  rés  ,  Sc  Ics  vuider  fans  voie  de  fait ,  on  i 
de  foixanre    q^^  établi  un  Ordre  Sc  forme  de  procéder 
^ï^fi"'     p^j.  ^^^  confeil  général  compofé  de  foi-  j 
xante  perfbnnes ,  quatre  de  la  part  de  l 
chaque  domination  ;  lequel  on  eût  placé 
dans  quelque  ville  au  milieu  de  l'Euro-  | 
pe  ,  comme  Metz  ,  Nancy  ,  Cologne  ou  j 
Trois  au-  autre.  On  en  eût  encore  fait  trois  autres  ' 
très, chacun  ^j^  ^j-Q^g  différens  endroits,  chacun    de  ; 
c  Vingt.       Y^j^gj.  hommes ,  lefquels  tous  trois  eufient  j 
eu  rapport  au  confeil  général.  ! 

De  pluS;  par  l'avis  de  ce  confeil  gêné-  j 
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rai ,  qu'on  eût  pu  appeller  le  fenat  de  la      ^  ^^ 
re'publique  chrétienne,  on  eût  établi  un       ^  °^' 
ordre  &  un  règlement  entre  les  fouve-    ordre  pour 
rains  &  les  fuiets,  pour  empêcher  d'un  empêcher  &: 

^     ,  ,,  r^'^%  •      j  -la  tyrannie  , 

cote  loppreffion  &  la  tyrannie  des  pi-m-  ^  jg.  ^^^^^^ 
ces;  &  de  l'autre,  les  plaintes  &  lesrebel-  lions, 
lions  des  fuiets.  On  eût  encore  rcglé  & 
afTuréun  fond  d'argent  Se  d'hommes,  au- 
quel chaque  domination  eût  contribué,      ' 
félon  la  cottiiation  faite  par  le  confeil ,    ^^Pf  "f  ^e- 

,         .         .     ^  .p  1        coumkspro- 

pour  aider  les  dominations  voiimes  des  vinces  vcifi- 
infideles  ,  contre  leurs  attaques;  favoir,  ^-^^  d^^s  infi- 
Hongrie  &  F.clcgne  ,  contre  celle   du 
Turc;  &  Suéde  &  Pologne,  contre  les 
Mofcovites  &  les  Tartares. 

Puis  5  quand  toutes  ces  quinze  domi-     Trois  capî- 
nations  euiTent  été   bien  établies  avec  "•'^^^  S*^^^'^" 

1  1      •         1  «    1  r3ux ,  un  par 

leurs  droits,  leurs  gouvernemens  Se  leurs  ,^.^1- ,  jeux 
limites  (ce  qu'il  efpéroit  pouvoir  faire  \'^^  terre , 
en  moins  de  trois  ans),  elles  eullent  en-  fj"'|!^uerre^aw 
fem.ble ,  d'un  commun  accord,  choifi  trois  ïurc. 
capitaines  généraux ,  deux  par  terre  &  un 
par  mer,  qui  euiTent  attaqué  tous  à-la- 
fois  la  maifon  Ottomane  ;  à  quoi  chacune 
d'elles  eût  contribué  certaine  quantité 
d'hommes  ,  de  vaiiTeaux ,  d'artillerie  & 
d'argent ,  félon  la  taxe  qui  en  étoit  faite. 
La  fomme  en  gros  de  ce  qu'elles  dévoient         Quelles 
fournir ,  montoit  à  deux  cens  foixante-  !!.?p7^!rt^:î 
Cinq   mule  hommes    d  infanterie ,  cin- 
quante mille  chevaux,  un  attirail  de  deux 
cens  dix-fept  pièces  de  canon  ^  avec  leS' 
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16057.  charrois^  officiers  Se  munitions  à  propor- 
tion ,  &  cent  dix-fept  grands  vailTeaux 
Se  galères  ,  fans  compter  les  vaifTeaux  de 
moyenne  grandeur,  les  brûlots  &  les  na- 
vires de  charges. 
La  feule  mai-      Cet  établiSement  étoit  avantageux  à 

Ion   d  /iutri-  ^  ,  .  «      /■  1      /  •  -i      ? 

cheeù:  ibuf-  ^^^^^  les  princes  &  états  chrétiens,  il  n  y 

ferLdececéta-avoit  que  la  feule  maifon  d'Autriche  qui 

biiirement.     ^^  ^^.^  fouffert  dommage ,  &  qui  eût  été 

dépouillée  pour  accommoder  les  autres. 

Mais  on  avoit  fait  le  projet  de  la  porter 

à  y  confentir  de  gré  ou  de  force  ,  en  cette 

Du  coté  manière.  Premièrement,  il  faut  iiippofer 

^'Italie,  le    q^g  ^^^  ^^j-^  d'Italie,  le  Pape  ,  les  Véni- 

&  Savoie  y  ticns  &  le  duc  de  oavoie  etoient  bien  iii- 

«onfentoieat.  formés  QU  deffein  du  Roi  ,  &  qu'ils  l'y 

dévoient  allifter  de  toutes  leurs  forces;  la 

Savoyard  fur-tout  y  étant  extrêmement 

animé,  parce  que  le  Roi  lui  donnoit  fa 

fille  ainée  en  mariage  pour  fon  fils  Victor- 

D'AlIema-  Amédée  ;  que    du   côté   d'Allemagne  , 

fieurs  e!ec'-    ^^i^tre  éle6leurs ,  Palatin,  Brandebourg  , 

teurs;  Se  on    Cologne  &  Pvlayence  ,  le  favoient  auffi, 

eûcfaicieducg^  qu'ils  le  devoient  favorifer;  que  le 

de  Bavière        ,     ^,     ri      •  •    1  1      o         ti 

empereur,  duc  de  rîaviere  avoit  leur  parole  Se  celle 
du  Roi ,  qu'on  l'éleveroit  à  l'empire ,  Se 
que  plufieurs  des  villes  impériales  s'é- 
toient  déjà  adreilées  au  Roi  pour  le  fup- 
plier  de  les  honorer  de  fa  prote6lion  Se 
de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges, 
qui  avoient  été  abolis  par  la  maifon  d'Au- 
triche 3  que  du  côté  de  Bohême  Se  de 
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Hongrie  ,  il  avoit  des  intelligences  avec        ^ 
les  feigneurs  Se  la  noblefle ,  S<  que  les  peu- 
ples yétoientricléfefpérésdelaperanteur  J^Hon'.n'iT! 
du  joug  5  qu'ils  étoient  prêts  de  le  fe-  les  feigneurs 
couer,  Se  de  fe  donner  au  premier  qui  ^^"^"°^'^^^^* 
leur  tendroit  les  bras. 

Toutes  les  difpofitions  lui  étant  ainfi     Affaire  de 
favorables ,  arriva  l'affaire  de  Cleves  ,  ^^''"  ^'"^^ 

,  '      -  ,  -  'a  propos  pour 

dont  nous  parlerons  tout  a  cette  heure  ,  faire  éciore 
laquelle  lui  fournilToit  une  belle  occafion  ^^  grand  def 
de  commencer  l'exécution  de  Tes  projets. 
Elle  devoit  fe  faire  de  cette  forte. 

Ayant  mis  fur  pied  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes ,  comme  il  fit,  il  de- 
voit tout  en  marchant  dépêcher  des  am- 
baffadeurs  vers  tous  les  potentats  de  la 
chrétienté  ,  pour  leur  donner  part  de  Ces 
juftes  Se  fàintes  intentions.  Puis  ,  fous  Le  Roi  &d 
prétexte  d'aller  à  Cleves, il  fe  fut  faifi  "marchant  fe 

de  tous  les  palTages  de  la  Meufe ,  &  eut  p^fl^gls  de  la 
attaqué  tout    d'un   coup  Charlemont ,  Meufe. 
Malîrich  Se   Namur ,  qui    étoient  peu 
munis.  Au  même  tems,  toutes  les  gran-  j^     ... 
des  villes  des  Pays-Bas  euffent  crié  li-  Fiand're  %  ^ 
b.êrté;les  feigneurs  fe  fufTent  mis  aux  ^';'^^"^''^voI. 
champs  avec  pareil  defifein ,  euflent  arboré  jandok  e^f- ' 
le  lion  Belgique  avec  les  fleurs  de  lys.  fenc  occupé 
LesHollandois  euffent  occupé  toutes  les  ^^*  ^^^^*' 
côtes  avec  leurs  vailfeaux  en  très-grand 
nombre,  pour  fermer  le  commerce  de  la 
mer  aux  Flamands ,  comme  on  leur  eût 
fermé  celui  de  terre  du  côté  de  France, 
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■  Ce  qu'on  vou'oit  faire  ,  afin  de  hâter  les 

peuples  de  fecouerla  domination  des  Ef^ 

Les  Fia-  pagnols ,  Sc  de  s'adrefiTer  au  Roi  &  aux 

marias  euf     ^    P  7,  -p     .  ,  .        , 

fenr  prié  le  pr^^ces  les  aliocies  5  pour  pner  le  roi 
roi  d'Efpa-  d'E/pagne  de  les  vouloir  mettre  en  li- 
f-^tne  inli-  ^^^^^  ^  ^  d'avoir  la  bonté  de  leur  rendre 
berié.  la  paix  j  laquelle  ils  ne  pouvoient  jamais 

efpérer,  tandis  qu'ils  feroient  fous  fa  do- 
mination. 

Il  y  a  toutes  les  apparences  qu'à  l'ap- 
proche d'une  fi  puiiTante  armée,  par  les 
intelligences  des  principaux  feigneurs , 
par  le  branle  des  grandes  villes,  par  l'a- 
mour que  ces  peuples  ont  toujours  eu 
pour  la  liberté  ,  la  Flandre  fe  fut  toute 
fbulevée ,  principalement  lorfqu'elle  eût 
vu  le  merveilleux  ordre  &  l'exaéle  dif^ 
l'armée  (^u  cipline  de  fes  troupes ,  qui  eulTent  vécu 
Roi  eût  vécu  çn  bons  hôtes  ,  payant  par-tout ,  &  ne 

en  bon  ordre,  r  -r  '  r    j  r  •  ,      t 

lailant  aucun  outrage ,  lur  peine  de  la 

vie  ;  Sc  quand  on  eut  reconnu  qu'il  ne 

travailloit  que  pourle  bien  &  le  falut  des 

Le  Roi  ne  fe  peuples  ,  ne  fe  réfervant  rien  de  toutes 

futrîen  refer-  Ç.'^         ^    ^  ,         ..        r>      1      r    ■  r 

védéfescon  i^s  conquetes  que  la  gloire  &  la  latil- 
^uêtes.         faélion  de  rendre  ces  provinces  a  elles- 
mêmes  ,  fans  en  retenir  un  feul  château 
ni  un  feul  village  pour  lui. 

Au  même  tems  qu'il  eût  mis  la  Flan- 
dre dans  un  état  libre  ,  Sc  qu'il  eût  ac- 
commodé le  différent  de  la  fucceffion  de 
Cleves ,  tous  les  princes  intéreffés  en 
cette  affaire,  les  éleveurs  que  nous  avons 
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nommés  ,  Se  les    députés    de   pliifieurs  • 

grandes  villes  dévoient  le  venir  remer-      ^  °^* 
cier  5  &  plus ,  le  fupplier  de  vouloir  join-    v  eût ,  avec 
dre  tes  prières  Se  ion  autorité  aux  iup-  ^^s  mines 

1.        .  VI  •       ^    ^   iT  •         '^1?  pnnces,  plie 

plications  qu  lis  avoient  a  taire  a  1  em-  ren-pereur 
pereur,  pour  le  difpofer  de  laiffer  les  àc  laiOer  les 
états  Se  les  villes  de  l'empire 'en  leurs  ^ï^^^^^ji;^ 
anciens  droits  &  immunités  :  fur-tout  en  la  ce. 
libre  éleclipn  d'un  roi  des  Romains ,  fans 
y  ufer  plus  d'aucunes  pratiques  ,  con- 
traintes, promefles  8c  menaces;  &  que , 
pour  cet  effet ,  il  fût  dès  l'heure  réfolu 
qu'on  en  éliroit  un  d'une  autre  maifoii 
que  celle  d'Autriche.  Ils  étoient  conve- 
nus entr'eux  que  ce  feroit  le  duc  de  Ba- 
vière. Le  Pape  fe  fût  joint  avec  eux  pour 
cette  requifition ,  Se  ils  l'euflent  faite 
avec  tant  d'indance ,  qu'il  eût  été  diffi- 
tile  à  l'empereur  ,  qui  n'eût  point  été 
armé ,  de  la  refufer. 

Semblable  requête  eût  été  faite  au  Roi  „  ^o^^mc  ; 
&  à  fes  aiïbciés ,  par  les  peuples  de  Bo-  Aumche^ 
heme  ,  Hongrie  ,  Autriche  ,  Styrie  Se  eufTenc  faîc 
Carintie,  fur-tout  pour  le  droit  qu'ils '^^'"' *''""^* 
avoient  d'élire  eux-mêmes  leur  prince  , 
8e  de  fe  mettre  en  telle  forme  de  gou- 
vernement qu'ils  jugeroient  la  meilleu- 
re ,  par  l'avis  de  leurs  amis  Se  alliés.  A 
quoi  le  Roi  condefcendant ,  eût  ufé  de 
toutes  fortes  d'honnêtetés,  de  prières  Se 
de  déférences  ,  même  au-deflbus  de  fa. 
dignité,  pour  faire  voir  qu'il  n'enten- 
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—  doit  point  tant  fe  fervir  de  la  force  que 
^^^^'  de  Féquité  Se  de  la  raifon. 
^  Le  d'jc  de  Après  cela ,  le  Savoyard  ,  par  même 
feZndfL  voie,  eût  demandé  au  roi  d'Efpagne  , 
roi  d'Efpa-  avec  toutes  fortes  de  civilités  ,  Se  au 
^"di  ù^fem-  ^°^^  ^^  ^"^  enfans  ,  qu'il  lui  plat  leur 

ne  Se  avantageufe   que  l'avoit  eue  leur 

tante   îfabelle  ;   Se  en    cas    djg  refus  , 

le   Roi  devoit  permettre  à  Lefdiguie- 

res  de   l'affitler   de  quinze  mille  hom-' 

mes  de  pied ,  de  deux  mille  chevaux 

&  de  cent   mille  écus  par  mois  pour 

faire  la  conquête  du  Miianois  ou  pays 

de     Lombardie.    En    quoi    il   eût    été 

favorifé  de  la  plupart  des  princes  d^I- 

talie. 

Le  Pape  &      Cela  fait  5  il  devoit ,  avec  fes  aiïbciés , 

["(T^tlmeT-  Pï"ier  ^e  P^pe  &  les  Vénitiens  d'interve- 

venus  pour    nir  comme  arbitres  entre  lui  Se  le  Roi 

Us  différents  J'Efpaprne  pour  terminer    amiablement 

de  Navarre,  |  i-rr/  •     /      .  n        d  /  i 

Napies  &  Si-  l^s  ditîerens  qui  etoient  près  d  éclater 
elle }  entr'eux ,  à  caufe  de  Napies ,  Sicile ,  Na- 

varre Se  Roullillon.  Et  alors,  pour  mon- 
trer qu'il  n'avoit  aucune  penfée  de  s'a- 
grandir ,  ni  point  d'autre  ambition  que 
d'affermir  le  repos  de  la  chrétienté,  il  fè 
Et  le  Roi  fut  montré  tout  prêt  à  céder  à  l'Efpa- 
îeur  eût  cédé  ^i^o[  j^  Navarre  Se  le  Rouâillon, pourvu 
qu  il  remit  Naple  Se  bicile  ;  non  point 
pour  lui ,  car  il  ne  vouloit  point  d'autre 
état  que  la  France,  mais  pour  le  Pape  Se 

pouf 


On  eut  tâ- 
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pour  les  Vénitiens  ,  auxquels  il  eut  cédé  ^  ^ 

Ion  droit  fur  ces  pays.  ^^^^•* 

Enfin  ,  par  un  légat  apoftolique  ,  Se 
par  les  remontrances  de  tous  fes  alTociés, 
il*  eut  fait  entendre  fon  deflein  au  roi 
d'Efpagne  Se  aux  princes  de  fa  maifon, 
Se  feut  conjuré,  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrill,  de  Favoir  agréable ,  comme  étant 
fàint,  pieux, charitable,  glorieux  Se  utile^ 
à  toute  la  chrétienté.  On  lui  eut  avec  cela 
déduit  les  avantages  qui  lui  en  fuffent 
r-evenus  à  lui-même  :  on  eut  efiayé  de  lui  ché^ae^pcr- 
faire  comprendre  qu'il  en  eut  été  plus  fuader  ]e  roi 
riche,  moins  inquiété  &  plus  paifîble  ;  ^'^-^p^S"^  \ 
que  dans  vmgt  ans  ,  i  blpagne  .  qui  etoit  force. 
prefque  déferte,  fe  fût  repeuplée  Se  fut 
devenue  le  plus  fiorifiant  état  de  l'Eu- 
rope. Je  penfe  bien  qu'il  eût  été  fort  diffi- 
cile de  lui  periiiader  cela,  car  l'ambition 
déréglée  Se  mal  entendue  embraffe  plu- 
tôt des  chimères  que  des  corps  folides  , 
Se  aime  mieux  pofTéder  des  pays  vailes 
Scdéferts,  qu'une  étendue  raiibnnable  qui 
iôit  bien  cultivée  &  bien  peuplée  ;  mais 
peut-être  que  les  armes  l'eulTent  con- 
vaincu, au  défaut  de  la  raifon. 

Au  refce  ,  le  Roi  avoit  réfoîu  de  re-  GranJep^^^ 
i^oncer  d  toute  prétention:  de  ne  rieni^^^^.  ^ T^^'- 
retenir  de  tout  ce  qu  n  conquereroit,  de  leRoieut'iiTé 
ne  rien  entreprendre  qu'il  ne  l'eût  fait  *"  f^  pc«r- 
approuver  à  iès  alliés ,  Se  qu'il  ne  les  vît  jefl^nf  ^ 
diipofésàycontribuer^dene  comaiencef 

S 
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'  point  en  plufieurs  lieux  éloignés  tout*  j 

°-^'      à-Ia-fois  ,  mais  de  faire  fuivre  les  expé- 
ditions de  proche  en  proche  ,  attendant  ! 
toujours  le  fuccès  des  précédentes  avant  : 
que  de  s'engager  à  d'autres  ;  de  fe  mon- 
trer fans  ambition .  fans  avarice  &  fans,  j 
orgueil    dans  la  diftribution   des  loge- 
mens,  des  vivres,  des  dépouilles  &  des 
conquêtes  ;  de  favorifer  les  états  foibles 
Se  nécefTiteux  ;  d'envoyer  toujours  quel- 
que reconnoiftance  honorable  &*  utile  à  : 
tous  capitaines  &  foldats  qui   auroient    ; 
fait  quelque  bel  exploit;  de  n'entrer  ja-   ; 
mais  dans  aucune  des  partialités  qui  pour- 
roient  naître  entre  Tes  amis  &  alliés ,  mais 
de  paroître  toujours  égal ,  équitable  «Se 
commun   ami  ;   de     traiter    honorable- 
ment les  gens  de  guerre ,  avec  éloge ,  ou 
avec  réprimande  ,  félon  qu'ils  le  mérite-    ! 
raient ,  &  de  maintenir   exactement  la    \ 
difcipline  ,  empêchant  tous   désordres  , 
dégâts,  violemens  &  incendies  ,  afin  qu'il 
fût  reçu  par-tout  comme  le  libérateur  des 
nations ,  &  celui  qui  apportoit  la  paix  Se 
la  liberté,  non  pas  la  ruine  &  la  défolation. 
Les  prépa-      Il  prenoit  fes  mefures  ,  faifoit  {ts  pré- 
ra:ifs  &  les    paratifs ,  Se  dreffoit  fes  machines  pour 
eu'ilyap'i^or-P^i'venir  a  cette  nn,  avec  tous  les  loms 
toic.  imaginables  depuis  huit  ou  neuf  ans  :  il 

faifoit  des  amîs  &  des  alliés  de  tous  côtés , 
entretenoit  des  intelligences  par  -  tout , 
ayoit  g?:gné  le  collège  des  cardinaux  par 
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'^e  groflfes  penfions,  avoit  attiré  à  Ton  fer-  -"  -^- 

vice  tous  les  bons  capitaines  en  Aile-  ï°°^' 
magne  &  en  Suiiïe;,  &  s'étoit  aufii  acquis 
ce  qu'il  y  avoit  de  bonnes  plumes  dans 
toute  la  chrétienté  5  d'autant  qu'il  vouloit 
perfuader  les  peuples  plutôt  que  les 
forcer  ,  Se  les  inftruire  û  bien  de  fes  in- 
tentions ,  qu'ils  regardaflent  fes  armes 
comme  un  fecours  falutaire. 

Voilà  le  plan  de  fbn  deflein ,  lequel 
fans  mentir  étoit  (i  grand,  qu'on  peut 
dire  qu'il  avoit  été  conçu  par  une  intel- 
ligence plus  qu'humaine.  Mais  quelque 
haut- qu'il  fût,  il  n'étoit  point  au-deiTus 
de  fes  forces ,  auxquelles  ,  fi  les  princes 
ne  proportionnent  leurs  entreprifes,  il 
arrive  qu'ils  ruinent  leur  état  :  de  même 
qu'un  homme  qui  veut  entreprendre  des 
procès,  ou  faire  des  achats  plus  que  ia 
bourfe  ne  peut  porter  ,  efr  contraint  à  la 
fin  de  vendre  fon  fonds,  &  fe  noie  de 
dettes  &  de  mauvaifes  affaires. 

Outre  fes  forces,  qui  étoient  goandes     lei  forces 
en  nombre, mais  dix  fois  plus  en  valeur,  *3"''^  ^"^^^^ 
étant  tous  hommes  choiils 5  &  parmi  cela,  ^°"'  "  ^* 
y  ayant  quatre  mille  gentilshommes  ,  ca- 
pables de  tout  a  la  vue  de  leur  Roi  ;  le    Ar.xée  que 
prince  d'Orange  devoit  fe  mettre  aux  ^^P^'nced'q- 
champs  avec  quinze  mille  hommes  de  fef^r ^ï^T-'' 
pied  Se  deux  mille  chevaux;  le   prince 
d'Anhalt  en  Allemagne  eut  paru  avec  dix 
mille  ;  les  électeurs  Se  le  duc  de  Bavie- 
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—  re ,  en  avoient  arrhé  deux  fois  Javanta- 


1609.     gç^  q^-  ^g  fudent  trouvés  à  divers  ren-»  ! 

Celle  des  (jez-vous  au  premier  coup  de  trompette;  ' 

cledteurs  Ôc     ,       tt  ,    •   .  rs     \       j         ï    o         -      Y    r   r 

princes d'Al-  ^^s  Vénitiens  ^^  le  duc  de  bavoie  le  fui-  , 

Jemagne;      fent  déclarés  chacun  avec  une  armée  con-  ^ 

Celle  des  ficlérable  ,  au  premier  fienal  qu^il  leur  en  j 

Vcnuiens   &:       ^    ,  ,    -n^         ,         c    -rr  ' 

du  Savoyard.  ^"-^^  Goniie.  rour  les  veuilles ,  outre  une  ; 

levée  de  fix  mille  hommes  tous  choifis,  \ 

qui  venoient  au  Roi ,  il  en  eut  eu  encore  ^ 

Le  fotid  de  tout  autant  qu'il  eût  voulu.  Quant  au  \ 

finances  que  ^^j^^j  ^^  ç^^  finances,  toutes  Tes  troupes  \ 

Je  Roi  avoir   ,  ,  '  .  -       r        \ 

fait  pour  ce  étant  payées  pour  trois  mois  ,  i^s  places  \ 

deilein.         bien  garnies,  fes  magafins  fur  la  fron-  = 

tiere  tout- à-fait  remplis,  fes  capitaines  \ 

honorés  de  beaux  préfens  qu'il  leur  avoit  * 

faits  ,  il  avoit  14  millions  de  livres  dans  | 

la  Baftilie  ,  fept  millions  entre  les  mains  i 

du  tréforier  de  l'épargne  ,  qui  étoient  le  | 

revenant -bon  de   l'année   précédente;  1 

deux  autres  millions  en  d'autres  rnains  ;  j 

plus  le  courant ,  qui  étoit  de  plus  de  27  ! 
millions;  Se  outre  tout  cela,  Sully ,  fon 

flirintendant,  l'aiTuroit  de  quarante  mil-  | 

lions  d'extraordinaire  durant  trois  ans  ;  \ 
de  forte  qu'il  eût  pu  faire  la  guerre  qua- 
tre ans  fans  vexer  fes  fujets  de  nouvelles 
11  vculoîc  c^^^E^S-  Mais  il  la  vouloit  faire  fi  chau- 
faire  la  guer-  dément,  qu'il  en  pût  voir  la  fin  dans  peu 
rj  ciès-puif-  jg  tems;  car  il  tenoit  pour  maxime  qu'un 
a^?in  qu'elle  f  rîiice  fagc  ,  quand  il  y  eft  obligé ,  la  doit- 
û:  cdutte.     faire  forte  &  courte ,  &  d'abord  étonner 
Je  monde  par  des  préparatifs  formida- 
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blés  ,  parce  qu'en  cette  forte ,  la  gran-  ^"  ^'^ 

deur  de  la  dépenfe  retourne  à  ménage  ,  &      i  ^09» 
les  conquêtes  qui  fe  font  par  la  crainte 
des  armes ,  vont  bien  plus  loin  que  celles 
^ui  fe  font  par  les  armes  mcm.es. 

Je  vous  ai  dit  quel  étoit  ce  deOein;  il     ^^  (îefTem 
Ti  y  a  que  Dieu  qui  lâche  quel  en  eut  ete  ^ent  eue 
le  fuccès.  On  peut  dire  néanmoins  ,  ju-  réuiîî ,  n'y 
géant  félon  les  apparences  ,  qu'il  devoit  p^fn^e^con- 
■etre  heureux;  car  il  ne  paroiffoit  aucun  tre,  que  les" 
prince  ni  état  dans  toutela  chrétienté  qui  ^'^"  If  ^^^^ 
ne  dut  le  lavonler  ^  ou  qui  tut  diipole  a  ^^^ 
prendre  le  parti  de  lamaifon  d'Autriche, 
linon  le  duc  de  Saxe  eii  Allemagne ,  & 
le  duc  de  Florence  en  Italie.  Mais  le  Roi 
les  eut  bien  rangés  tous  deux  ;  le  pre- 
mier, en  alTîftant  contre  lui  les  héritiers 
•de  ce  duc  Guillaumie ,  qui  avoit  été  au- 
trefois dépouillé  de  l'éle^iorat  par  l'em- 
pereur Charles  V  ;  le  fécond ,  en  fufcitant 
Pifè  ,  Sienne  &  Florence  à  crier  liberté  , 
fie  à  fecouer  le  joug  de  la  domination  des 
Médicis. 

Mais  il  eft  tems  que  je  vous  dife  ce  que    Ce  que  c'c 
c'étoit  que  l'affaire  de  Cleves  &  de  Ju-  î.^'^  l""*^  ^'^f- 

|.  •   1    •  -^    r  •   17  r         1     i^ire  de  Cle- 

liers  ,  qui  lui  avoit  rourni  1  occaiion  de  ygs  ^  ^^  j^^ 
prendre  les  armes  ,  Se  ouvert  les  voies  lie"» 
pour  commencer  fon  grand  deffein. 

Jean  Guillaume  ,  duc  de  Juliers ,  de 
Cleves  &  de  Berghes ,  comte  de  la  Marck 
&  de  Ravensbourg ,  fils  du  duc  Guillau- 
pxQ  Bc  4e  Marie  d'Autriche  ,  fœur  de 

S  iij 
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*•  J    —  l'empereur  Charles  V ,  8c  petit-fils  du 

i6op.      ^^^  Jean  ,  étant  mort  fans  enfans  le  25  . 

Mort  de  ^  ^  Yg^^  160Q ,  faruccefiion  mit  en  ru- 
juiisrs ,  fans  meurtous  Ics  etats  voilms.  11  avoit  quatre 
enfam.  fceurs  ;  la  première  ,  mariée  au  marquis 
Safucceflion  ^^  Brandebourp  1  la  féconde,  au  comte    ' 

cifputtc  par    -ni-        i      xt      i  t  -r^ 

plufieiirs,  raiatm  de  Neubourg;  la  troilieme,  au  : 
particulière-  duc  des  Dcux-Ponts  ;  la  quatrième ,  au  < 
ment  par       niarquis  de  Burpaw.  Les  enfans  ilîus  de    i 

Brandebourg  ^       .  /         i    •  r    r  rr 

&  Neubourg.  ces  mariages  pretendoient  la  lucceliion  ,  ; 
les  plus  proches  excluant  les  plus  éloi-  i 
gnés ,  &  les  fils  le.  filles.  Le  duc  de  Saxe,  | 
defcendant  d'une  fille  ainée  du  duc  Jean ,  • 
ayeul  du  duc  Guillaume ,  difoit  aufTi  : 
qu'elle  lui  appartenoit  préférablement  ;  ■ 
d'autant  qu'il  étoit  porté  dans  le  contrat 
de  mariage  de  cette  fille-là ,  qu'au  cas  • 
que  les  enfans  mâles  manquaflent  dans  la  j 
maifon  de  Juliers,la  fuccefiion  lui  re-  ' 
viendroit  à  lui  &  à  Tes  defcendans.  Or,  î 
cela  étant  arrivé ,  il  s'enfuivoit  que  la  - 
jfucceflion  étoit  ouverte  pour  lui.  Le  duc 
de  Nevers  prétendoit  aufil  au  duché  de  ! 
Cleves  J  comme  portant  lui  feulle  nom  I 
Se  les  armes  de  Cleves  ;  8c  le  comte  de  j 
Maulevrier ,  par  la  même  raifon  ,  deman-  j 
doit  la  comté  de  laMarck;  car  il  étoit  ; 
l'ainé  de  la  Marck  ;  8c  en  cette  qualité ,  i 
il  prétendoit  aufli  la  duché  de  Bouillon  ' 
&  la  feigneurie  de  Sedan  ,  qui  étoient  ! 
tenues  par  le  vicomte  de  Turenne,  ma-  i 
réchal  de  Bouillon.  L'empereur  difoit  *^ 
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que  toutes  les  prétentions  de  ces  concur-  ''-■ — ^ 

rens  étoient  mal  fondées,  d'autant  que      ^^'^^' 
ces  terres-là  étoient  des  Refs  maf^ulin? ,  ^^"^^^!^ij^ 
qui  ne  pouvoient  échoir  à  des  filles .  &  à  aoit  devoiua 
faute  de  mâles  ,  étoient  dévolues  à  Tem-  à  l'empire  i 
pire;  partant  que  c'étoit  à  lui  d'en  dii^ 
pofer.  Et  fur  ce  droit ,  il  en  donna  fecret-     Henînvef- 
tement  Finvetlriture  à  Léopold  d'Autri-  ih  Léopcid 
che,  évêque  de  Strasbourg  ,  &  l'envoya  ^'AucncU£, 
avec  des  forces  pour  fe  faifir  de  ces  ter- 
res ,  fous  prétexte  de  la  régie ,  Se  ^  e pen- 
dant aifigner  les  parties  pardevant  iaMa- 
jefté  Impériale  ,  pour  dire  leurs  râlions. 

Les  pourfuites  du  duc  de  Nevers  Bc  du 
comte  de  Maulevrier  ne  furent  pas  foit 
chaudes  ,  d'autant  qu^on  leur  fit  enten- 
dre   que  les   fiefs   qu'ils   demandoient, 
étoient  unis  &  ne  fe  pouvoient  démem- 
brer. Le  droit  du  marquis  de  Brande- 
bourg, Se  celui  de  Neubourg  étant  les 
plus  apparens ,  la  plus  grande  contefta- 
tion ,  d'abord  fut  entr'eux  deux.  Le  land- 
grave de  Hefle  ,  leur  ami  commun  ,  s'é- 
toit  entremis  de  les  accommoder  ,  Se  leur 
avoit  fait  paiTer  une  tranfàclion  de  vuider 
leur  différent  à  l'amiable  ,  8c  de  n'em- 
ployer leurs  forces  que  contre  les  uflir- 
pateurs  ,  l'adminiftration  de  la  fuccef^    ^^eqneltjm- 
fîon  demeurant  égale  Se  commune  en-  debourg^&^** 
tr'eux ,  fauf  les   droits    de  l'empereur. "Sc  Neubourg 
Mais  là-defTus  ,  Léopold  d'Autriche  ar-  f^^„"','"/^3 
civa  avec  des  troupes  6c  fe  faifit  de  Juliers.  juiïers!^ 
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Les  deux  princes  réfolus  de  le  chaf- 

T<5op.     fer  ^  cherchèrent  fecours  de  tous  côtés. 

Ils  implo-  Se  particulièrement  implorèrent  celui  du 

çc  Un  Roi ,    ^^^^  '  auquel  ils   envoyèrent  le  prmce 

d^Anhalt   avec  des  lettres  de  l'éie6leur 

Palatin  3c  du  duc  de  Witemberg ,  qui 

FalTuroient  que  Tes  armes  feroient  juftes, 

puifTantes  ,  Se  avec  la  grâce  de  Dieu  , 

viclorieufes.  Le  prince  d'Anhalt  lui  parla 

fans  doute  de  beaucoup  d'autres  chofes 

touchant  le  grand  deflein.  Le  Roi  reçut 

fa  perfonne  avec  un  accueil  très-gracieux, 

&  Tes  propofitions  avec  une  joie  nompa- 

Qui  >eur  reiUe  :  il  lui  répondit  dans  des  termes 

promet  d'y    g^^^ff^  oblieeans  qu'il  fe  pouvoit,  qu'il  mar- 

lîîarcher  en        ,  .       ■"  ^  r  i     r     i 

pei-fomie  :      cheroit  en  perlonne  au  lecours  de  les  bons 
alliés,  &  qu'en  attendant  qu'il  pût  mon- 
ter à  cheval  avec  l'équipage  que  doit  avoir 
un  Roi  de  France ,  il  feroit  toujours  avan- 
cer quelques  troupes  ;  ce  qu'il  fit  fur  la 
Mais  Hit  fin  de  l'année  idop.  Mais  au  refte  ,  il  le 
qu'il  enten-   pj.^^^  Jevouloir  faire  entendre  aux  princes 
ver  h  re!i-     Confédérés ,  qu  lis  lui  reroient  grand  tort, 
gion  catho-   g^jlg  penfoient  que  Ton  affiftance  dût  ap- 
Jay/ll!^  "   porter  quelque  préjudice  à  la  religion 
catholique  en  ces  pays-là.  Car  il  defiroit 
qu'avant  toutes  chofes,  l'exercice  y  en  fût 
confervé  au  même  état  qu'il  étoit  au  tems 
de  la  mort  du  duc  Guillaume  ,  lequel 
étoit  catholique ,  mais  Brandebourg  Se 
Neubourg  étoient  proteftans. 

L'empereur  lui  envoya  auflî  un  am- 
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^aOa^Ieur  de  fes  plus  confidens,  le  prier  = 


de  ne  point  favorifer  la  rébellion  Se  l'in-      i6o^« 

juftice  de  ces  princes,  Se  de  confidérer 

qu'il  ne  pouvoit  les  aflliler  fans  faire  tort 

à  la  religion  catholique.  Henri  le  Grand       Réponfe 

lui  réponditqu'étantRoi  très-chrétien, il  [l^'^  ^•^'^  ^ 
r         •      I  •        1  •  •      o    1?  1-r         1  empereur  ; 

lauroit  bien  la  maintenir  Se  l  amplifier; 
mais  qu'il  ne  s'agiiToit  pas  de  ce  point- 
là ,  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  fêcourir 
fes  amis  ,  auxquels  il  ne  manqueroit  ja- 
mais ,  fi  la  vie  ne  lui  manquoit. 

Tout  du  long  de  Thiver  il  donna  ordre  Veut  établît 
aux  préparatifs  de  cette  expédition,  qui  ""  Jo"  ordre 

9/      .  1  u  1  ^       ênforiroyau- 

n  etoit  que  la  couverture  d  une  plus  gran-  me  avant  que 
de.  Comme  il  avoit  reTolu  d'en  pourfui-^'en  ibrtirâ 
vre  lui-même  le  faccès,  il  avoit  délibéré, 
avant  que  de  fortir  de  Ton  royaume  ,  d'y 
.établir  un  fi  bon  ordre  pour  le  gouverne- 
ment, qu'il  n'y  pût  arriver  aucun  trouble. 
Pour  cet  eÛ^et,  il  avoit  cru  que  le  mxeil-      xaiHer  la 
leur  étoit  de  laiflerla  régence  à  laReine  ;  régence  à  la 
mais  il  vouloir  qu'elle  fut  alTiftée  dun  f,fa";,;eTua 
confèil  compofe  de  quinze  perfonnes  ;  bonconieii, 
favoir,  les  cardinaux  de  Joyeufe  Se  du 
Perron;  les  ducs  de  Mayenne,  de  Mont- 
morency &  de  Montbazon  ;  les  maré- 
chaux de  BriOac  &  de  Fervaques;  Châ- 
teau-neuf, qui  eut  été  garde  des  fceaux 
de  la  régence  ,  (car  le  Roi  vouloir  avoir 
ion  chancelier  avec  lui);  Achille  de  Har- 
lay  ,  premier  préildent  du  Parlement , 
N'icMi,  premier  préfident  de  La  chambre 
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'" — "  des  comptes,  le  comte  de Château-vieuîC   ^ 

^  '^^^      &  ie  feigneur  de  Liancourt ,  deux  fages  j 

gentilshommes,  Pontcarré ,  confeiller  au   i 

Parlement ,   Gêvres  ,  fecrétaire  d'état ,   . 

&  Maupeou  ,  contrôleur  des^  finances.     ; 

Etablir  de      ^^^  P^^s ,  il  vouloit  établir  un  petit  \ 

petits  con-    ,conreil  de  cinq  perfonnes  dans  chacune   ' 

provinces  qui  ^^^  douze  provinces  de  France;  favoir,  | 

reibrtiirenc    unç  perfonne  du  clergé,  une  de  la  no-  ' 

au  grand.       bleiïe  ,  une  de  la  juftice  ,  une  des  finan-   . 

ces  &  une  des  corps  des  villes  ;  &  ces  •' 

douze  petits  confeils  euflent  eu  corref-   , 

pondance  &  dépendance  du  grand  ;  le-   j 

quel  eut  pris  les  réfolutions  par  la  plu-   ; 

ralité  des  voix;  la  Reine  n'y  ayant  que   i 

la  fienne.  Encore  n'en  eut-il  pu  prendre 

aucune  que  conformément  à  l'iniïruftion   ! 

générale  que  le  Roi  avoit  dreffée ,  ou  que   ; 

fa  Majefté  n'en  eut  été  avertie ,  fi  c'étoit   ; 

une  chofe  que  Ton  inflru6tion  n'expliquât  i 

pas   aiTez  clairement.  Ainfî,  quoiqu'ab-   ' 

îent,  il  fe  retenoit  le  gouvernement.  Se 

lioit  bien  fort  les  mains  à  la  Reine ,  de  | 

peur  qu'elle  ne  prît  trop  d'autorité  ,  Se  \ 

que  peut-être  on  ne  la  portât  d  abufer  du  \ 

^    ,         commandement.  i 

Quelques-        ^  ,  ..         ^    ^         r     -^  y  i 

uns  mettent  1  andis  qu  il  appliquoit  lon  elprit  a  ces 
dans  i'cfpric  chofcs  ,  quelques  perfonnes  ,  entr'autres 
<iu'it  hu7  Conchini  &  fa  femme  ,  mirent  dans  l'ef^ 
tju'eiie  fe  faf- prit  de  la  Reine ,  qu'il  falloit ,  pour  lui 
fc  facrer        acquérir  plus  de  dignité  Se  plus  d'éclat 

avant  le  de-        ^^  *  ,  i  o  -r 

part  du  Roi*  aux  yeux  des  peuples,  &  pourautoriler 
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davantage  fa  régence,  qu'elle  fe  fît  facrer  ■■ — ——r-'-^ 
8€  couronner  avant   le  départ  du  Roi.      i^c>^* 
Pour  les  mêmes  raifons  qu'elle  le  defi- 
roit,  le  Roi  ne  l'avoit  pas  trop  agréable; 
joint  que  cette  cérémonie  ne  fe  pouvoit 
faire  fans  beaucoup  de  frais  Se  fans  y  per- 
dre beaucoup  de  tems  ;  ce  qui  le  retenoit 
à  Paris  Se  retardoit  fes  defifeins.  Il  avoit 
une  extrême  impatience  de  fortir  de  cette 
ville.  Je  ne  fais  quel  fecret  inftind  lepref- 
fbitde  s'en  éloigner  au  plutôt;  c'eft  pour-   jiycotiCent 
quoi  ce  facre  le  fâchoit ,  mais  il  ne  put  â  re^ut. 
refufer  cette  marque  de  fon  a^e<5lion  à  la 
Reine,  qui  le  defiroit  palfionnément, 

Sully  raconte  qu'il  lui  entendit  dire 
plus  d\me  fois:  Mon  ami,  ce  facre  me 
préfage  quelciue  malhettr  :  ils  me  tueront. 
Je  ne  for  tirai  jamais  de  cette  ville  ;fy 
mourrai  ;  mes  ennemis  nom  d'autre  re- 
mède quen  ma  mort.  On  nia  dit  que  je 
devois  être  tue  à  la  première  grande  magni- 
ficence que  je  fer  ois ,  £/  que  je  mourrois  dans 
un  caroffe;  d'eflce  qui  j ait  que  quelquefois ^ 
quand/ y  fuis  ,  il  me  prend  des  treff aille" 
mens  _,  &  que  je  m  écrie  malgré  moi. 

Onluiconfeilloit,  pour  éviter  les  mau-  ,  ^ 

vaifes  prophéties,  de  partir  dès  le  lende-      i^i^T^ 
main  ,&  de  laiOer  là  ce  fàcre,  qui  fe  pou- 
voit bien  faire  fans  lui  ;  mais  la  Reine  s'en 
offenfa  extrêmement  ;  &  comme  il  étoit 
bon  &  obligeant ,  il  demeura  pour  la  con-  ^^  ^ac-e  àz 
tenter,  Ce  fàcre  fe  fit  à  Saint-Denis  le  h  Reisii, 
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■*^*'      V*  ^  13  mai,  Se  la  Reine  devoit ,  le  16'  â\i 
1610,     rnême  mois  ,  faire  Ton  entrée  à  Paris  ,  où 
l'on  dreiïcit  de  magnifiques  préparatifs  , 
pour  honorer  cette  fête. 

Déjà  les  troupes  du  Roi  avoient  filé 
au  rendez-vous ,  fur  la  frontière  de  Cham- 
pagne ;  déjà  la  nobleHe  accourue  de  tou- 
tes parts  y  avoit  envoyé  fes  équipages  ;  le 
duc  de  Rohan  alloit  recueillir  les  fix 
mille  SuiiTes,  &  il  étoit  forti  cinquante 
pièces  de  canon  de  l'Arfenal.  Déjà  le" 
Roi  avoit  envoyé  demander  à  l'archiduc 
Se  à  l'infante ,  en  quelle  forte  ils  vouloient 
qu'il  paisât  par  leur  pays  ,  ou  comme 
ami  5  ou  comme  ennemi.  Chaque  heure 
de  retardement  lui  fembloit  une  année  , 
r^uantitc  de  comme  s'il  fe  Kit  préfagé  fon  malheur  à 
j^rognoftîcs    lui-même.  Certes,  le  ciel  &  la  terre  n'a- 

qui  lemblent        .  ,  ,  '  ,  n  •        i 

rtéfager  la  voient  donne  que  trop  de  prognoitics  de 
iiiortdeHen-  ce  qui  lui  arriva.  Une  très-grande  écli- 
"     '  pfe  de  tout  le  corps  du  foleil ,  qui  fe  fît 

l'an  i5o8  ;  une  terrible  comète  qui  parut 
l'année  précédente  ,  des  tremblemens  de 
terre  ,  des  monftres  nés  en  diverfes  con- 
trées de  la  France,  des  pluies  de  fang  qui 
tombèrent  en  quelques  endroits  ,  une 
grande  pefte  qui  avoit  affligé  Paris  l'an 
1606 ,  des  apparitions  de  fantômes  8c 
plufiôurs  autres  prodiges  ,  tenoient  les 
hommes  en  crainte  de  quelqu'horrible 
événement. 
Ses  ennemis  étoient  alors  dans  un  pro- 
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fond  filence  ,  qui  peut-  être  n'étoit  pas  ^ ~^ 

caufé  feulement  par  la  confternation  8c      ^^^^* 
par  la  crainte  du  fuccès  de  Tes  armes  , 
mais  par  l'attente  qu'ils  avoient  de  voir 
TéufTir  quelque  grand  coup ,  qui    étoit 
toute  leur  efpe'rance.  Il  falloit  bien  qu'il   Onluîaoftî 
y  eût  plufieurs  confpirations  fur  la  vie  de  ^^^^^f^'^l,  e^- 
ce  bon  Roi ,  puifque  de  vingt  endroits  droits  qu'oa 
on  lui  en  donnoit  avis  ;  puifque  l'on  fit  yeuc  auentec 
courir  le  bruit  de  fa  mort  en  Eipagne  èc^  ^  ^^"* 
à  Milan,  par  un  e'crit  imprime';  puifqu'il 
pafla  un  courrier  par  la  ville  de  Liège 
huit  jours  auparavant  qu'il  ne  fût  afTatii- 
né ,  qui  dit  qu'il  portoit  nouvelles  aux 
princes  d'Allemagne  qu'il  avoiteté  tué  ; 
puifqu'à  Montargis  on  trouva  fur  l'autel 
un  billet  contenant  la  prédicHon  de  fa 
mort  prochaine,  par  un  coup  déterminé; 
puifqu'enfin  le  bruit  couroit  par  toute  la 
France  qu'il  ne  paOeroit  point  cette  an- 
née-là, Se  qu'il  mourroit  d'une  mort  tra- 
gique dans  la  57*^  de  fon  âge.  Lui-même,    Il  y  ajoute 
qui  n'étoit  point  trop  crédule,  aioutoit  ^"^ique  foij 

^      t  r  '   ^  n-        «   r      11    •    &  craint. 

quelque  roi  a  ces  prognoitics,  &lemhloit 
être  condamné  à  mort,  tant  il  étoit  trille 
&  abattu ,  quoique  de  fon  naturel  il  ne 
fût  ni  craintif  ni  mélancolique. 

Il  y  avoit  à  Paris  depuis  deux  ans  un     Quî  étoU 
certain  méchant  coquin ,  nommé  Fran-  î^^^^^^^^c. 
çois  Ravaillac ,  natif  du  pays  d'Angou- 
mois,  de  vile  extraction ,  de  poil  rouf- 
feau  ,  rêveur  de  mélancolique  ;  qui  avotÇ 
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i^io.  été  moine;  puis  ayant  quitté  le  froc  avant 
que  d'être  profès ,  avoit  tenu  école  ,  3c 
après  s'étoit  fait  foiliciteur  d'affaires ,  8c 
^11  cfl:  induit  étoit  vcnu  à  Paris.  On  ne  fait  s'il  y  avoit 
mais  on  ne*'  été  amené  pour  faire  ce  coup ,  ou  fi  étant 
fewparqui.  venu  à  un  autre  deffein,  il  avoit  été  in- 
duit A  cette  exécrable  entreprife  par  des 
gens  qui  ayant  connu  qu'il  avoit  encore 
dans  l'ame  quelque  levain  de  la  ligue  ,  Se 
cette  faulTe  perfuafion,  que  le  Roi  alloit 
renverfer  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  Itr  jugèrent  propre  pour  ce  coup. 
Si  l'on  demande  qui  furent  les  démons 
Se  les  furies  qui  lui  infpirerent  unefi  dam- 
nablepenfee ,  &  qui  le  poulferent  à  effec- 
tuer fa.  méchante  difpofition ,  l'Hiftoire 
répond  qu'elle  n'en  fait  rien,  &  qu'en  une 
chofe  Cl  importante  ,  il  n'ell  pas  permis 
de  fairÇ  paHer  des  foupçons  &  des  con- 
je«51ures  pour  des  vérités  affurées.  Les  ju- 
ges mêmes  qui  l'interrogèrent,  n'oferent 
en  ouvrir  la  bouche  ,  8c  n'en  parlèrent 
jamais  que  des  épaules. 

Mais   voici  comment  il  exécuta  fon 

malheureux  deffein.  Le  lendemain  du  fa- 

LeKoifrrt  cre  ,  14^  joiîï  de  mai  ,  le  Roi  fortit  da 

«îu  Louvre     LoT^re   fur  les  quatre  heures  du  foir, 

f'Arfeuar  '  POUT  aller  à  l'Arfenal  vifiter  Sully  ,  qui 

étoit  indifpofé,  &  pour  voir  en  paffant 

les  apprêts  qui  fe  faifoient  fur  le  pont 

Notre-Dame  Se  à  l'hôtel-de-ville  pour 

la  réception  de  la  Reine.  11  étoit  au  fond 
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de  Ton  carofTe,  ayant  le  duc  d'Epernon 
à  Ton  côté  ;  le  duc  de  Montbazon ,  le  ma- 
réchal deLavardin,  Roquelaure,  la  For- pç^Ponne^ 
.ce*    Mirebeau  ,  Se  Liancourt  premier  étoienc  avec 
écuyer ,  étoient  au-devant  &  aux  portie-  '"'* 
res.  Son  carofle  entrant  de  la  rue  S.  Hono-     Scn  carof-: 
ré  dans  celle  de  la  Féronnerie  ,  trouva  à  ^^  ^^  ^■''^"^ 
la  droite  une  charette  chargée  de  vin,  &  à  barras ,  dans 
la  gauche  une  autre  chargée  de  foin ,  lef^  la  rue  delà 
quelles  faifant  embarras ,  il  fut  contraint  ï^^'^o"^^"^* 
de  s'arrêter;  car  la  rue  eft  fort  étroite  ,  à 
caufe  des  boutiques  qui  font  bâties  con- 
tre la  muraille  du  cimetière  des  Saints  In- 
nocents. Le  Roi  Henri  îl  avoit  autrefois 
ordonné  qu'elles  fuiTent  abattues  pour 
rendre  ce  palTage-là  plus  libre  ;  mais  cela 
ne  s'étoit  point  exécuté.  Hélas  !  que  la 
moitié  de  Paris  n'a-t-elle  été  plutôt  abat- 
tue que  de  voir  le  plus  grand  malheur  qu'il 
ait  jamais  vu,  8c  qui  a  été  caufe  d'une 
infinité  d'autres  malheurs  .'  Les  valets  de 
pied  étant  pafles  fous  les  charniers  des 
Saints  Innocents,  pour  éviter  l'embarras, 
&  n'y  ayant  perfonne  autour  du  carofle, 
le  fcélérat,>qui  depuis  long-tems  fuivoit 
opiniâtrement  le  Roi  pour  faire  fon  coup, 
remarqua  le  côté  où  il  étoit ,  fe  coula 
entre  les  boutiques  &  le  carofle,  Se  met- 
tant un  pied  fur  un  des  rais  de  la  roue  , 
Se  l'autre  fur  une  borne ,  d'une  réfolu- 
îion  enragée  ,  lui  porta  un  coup  de  cou- 
teau entre  la  féconde  3c  la  troifiéme  côte^ 
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'      ;;  un  peu  au-deiTus  du  cœur.  A  ce  coup ,  le 

Kol  S  Qcridi',  je  Jius  hlejje.  Mais  le  me- 
pç,  ^  chant  5  iâns  s'effrayer  ,  redotibla  &:  le 

frappa  dans  le  cœur ,  dont  il  mourut  tdVit- 
d-l'heure  ,  fans  avoir  pu  jetter  qu'un 
grand  foupir.  L^'afTaiTin  étoit  fi  afluré, 
qu'il  donna  encore  un  troifiéme  coup , 
mais  qui  ne  porta  que  dans  la  manche  du 
duc  de  Montbazon.  Après  cela,  il  ne  £c 
fbucia  point  de  s'enfuir  ni  de  cacher  fbii 
couteau  ;  mais  fe  tint-là  ,  comme  pour  fe 
faire  voir  &:  pour  fe  glorifier  d'un  fi  bel 
exploit. 

Il  fut  pris  fur  le  cnamp ,  interrogé  à 

diveries  fois    par   des   commilTaires   du 

Parlement  ,   jugé  les   chambres  afiem- 

ïl  eft  te-  bléesj&par  arrêt,  tiré  à  quatre  chevaux 

naïUé  &  tiré  ^^^^  \^  Grève  ,  après  avoir  été  tenaillé 

^x!^^^^^^^^^'  <k\\yi  mammelles,  aux  bras  &  aux  cuifTes, 

fans  qu'il  témoignât  la  moindre  émotion 

<Ie  crainte  ni  de  douleur  dans  de  fi  étranges 

tourmens.  Ce    qui    confirmoit  bien    le 

foupçon  qu'on  avoit  que  certains  émiffai- 

res,  fous  le  mafque  de  piété,  l'avoient 

inllruit,  &  l'avoient    enchanté    par    de 

faufles  afTiirances  qu'il  mourroit  martyr, 

s'il  tuoit  celui  qu'ils  lui  faifoient  croire 

I.^'c^.prau  être  l'en«emi  juré  de  l'eglife 

Roi,  &  on      Le  duc  d  Epernon  voyant  le  Koi  lans 

trouve  qu'il    •    ^  ^^j^g  parole  ,  fit  tourner  le  carofle.. 


pouvoit  en 

core  vivre  .  -  r  ^  i 

irence  ans,    ouvert  en  préfence  de  vingt-fix  mede 


core  vivre   ^  mena  le  corps  au  Louvre,  ou  il  fut 


i 
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tins  8c  chirurgiens  ,  qui  lui  trouvèrent   —  -  —  *^ 
toutes  les  parties  (i  faines  ,  que  dans  le 
cours,  de  nature ,  il  pouvoit  encore  vivre 
trente  ans. 

Ses  entrailles  furent  envoyées  dès  Fheu* 
re  même  a  S.  Denis ,  &  enterrées  fans 
aucune  cérémonie.  Les  pères  Jéfuites  de- 
mandèrent le  cœur,  &  le  portèrent  à  leur 
églife  de  la  Flèche ,  là  où  ce  grand  Roi 
leur  avoit  donné  fa.  maifon  ,  pour  y  bâtir 
le  beau  collège  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
Le  corps  embeaumé  dans  un  cercueil  de 
plomb ,  couvert  d'une  bière  de  bois , 
avec  un  drap  d'or  par-deATus,  fut  mis 
dans  la  chambre  du  Roi ,  fous  un  dais  , 
avec  deux  autels  aux  deux  côtés  ,  fur  les- 
quels on  dit  la  meffe  dix-huit  jours  du- 
rant. Puis  il  fut  conduit  à  S.  Denis ,  où  on  n  «ft  en^ 
l'inhuma  avec  les  cérémonies  ordinaires,  ^^^^{  ^  SaîMs 
huit  jours  après  celui  de  Henri  III ,  fon  "  ^^^^* 
prédécefT^r.  Car  il  faut  favoir  que  le 
corps  dc'Henri  III  éîoit  demeuré  jufques- 
là  dans  l'églife  de  S.  Cornille  de  Com-  ' 
piegne,  d'où  le  duc  d'Epernon  &  Belle- 
garde  ,  grand  écuyer ,  jadis  fts  favoris , 
l'amenèrent  à  Saint-Denis,  Se  lui  firent 
faire  fes  funérailles  ;  la  bienféance  défi- 
rant  qu'il  fût  i^ihumé  avant  fon  fuccefTeur. 
On  cela  la  mort  du  Roi  au  peuple  tout 
le  refte  du  jour,  &jufques  bien  avant  dans 
le  lendemain  ,  tandis  que  la  Reine  difpo- 
ibit  les  grands  3c  le  Parlement  à  lui  don* 
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"  j^j'       ner  la  régence.  Elle  l'obtint  fans  beau- 

Q    r .'     ^^'"^P  '^s  di.^lculte',  ayant  mené  le  jeune 

Reine  régen-  ^^^  '  ^^"  ^^^  ,  au  Parlement  ,.&  le  prince 

le.  de  Condé  &  le  comte  de  SoifTons  ,  qui 

feuls  euflent  pu  s'y  oppofer ,  étant  ab- 

,  fens.  Le  premier  étoit  à  Milan,  comme 

nous  l'avons  dit;  Se  le  fécond,  dans  fa 

maifon  de  Blandy  ,  oii  il  s'étoit  retiré 

mal  content,  quelques  jours    avant  le 

facre  de  la  Reine. 

^Etrange  dé.      Quand  le  bruit  de  cet  accident  H  tra- 

folauon  dans  -•     ,^    r  «,       "         j  i>     •         « 

Paris,  quand  S^T^^  ^'^^  répandu  partout  i-ans  ,  & 
on  y  fiK  la  qu'ou  fut  afÏÏirément  que  le  Roi ,  qu'on 
awrcduRoi.  ne  croyoit  que  bleiTé, étoit  mort,  ce  me- 
lange  d'efpérance  &  de  crainte ,  qui  te- 
noit  cette  grande  ville  en  {ufpens,  éclata 
tout  d'un  coup  en  de  hauts  cris  8c  en  de 
furieux  gémilfemens.  Les  uns  devenoient 
imniobiles  Se  pâmés  de  douleur  ;  les  au- 
tres couroient  les  rues  tout  éperdus;  plu- 
fîeurs  embraffoient  leurs  amis ,  fans  leur 
dire  autre  chofe ,  fmon ,  ha ,  quel  mal^ 
heur  !  Quelques-uns  s'enfermoient  dans 
leurs  maifons  ;  d'autres  fe  jettoient  par 
terre.  On  voyoit  des  femmes  écbevelées , 
qui  hurloient  &  fe  lamentoient:  les  pères 
difoient  à  leurs  enfans  :  Que  deviendre-^- 
vous ,  mes  enfans  ,  vous  ave^  perdu  votre 
père  ?  Ceux  qui  avoient  plus  d'appré- 
henfion  pour  l'avenir,  &  qui  fe  fouve- 
noient  des  horribles  calamités  des  guer- 
res paflees ,  plaignoient  les  malheurs  de 
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la  France ,  5c  difoient  que  ce  funefte  r  ^  "r:.;  . 
coup  ,  qui  avoit  percé  le  cœur  du  Roi,  1610, 
coupoit  la  gorge  à  tous  les  François.  On 
raconte  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  en 
furent  fi  vivement  touchés ,  qu^ils  en 
moururent,  quelques-uns  tout  fur  le 
champ  ,  &  les  autres  peu  de  jours  après. 
Enfin  il  ne  fembloit  pas  que  ce  fût  le 
deuil  de  la  mort  d'un  homme  feul,  mais 
de  la  moitié  de  tous  les  hommes  ;  on  eut 
dit  que  chacun  avoit  perdu  toute  fa  fa- 
mille ,  tout  fon  bien  8c  toutes  Tes  efpéran- 
ces  par  la  mort  de  ce  grand  Roi. 

ïl  mourut  âgé  de  57  ans  Se  cinq  mois  ,    Son  lge,5r 
le  38'  de  fon  resne  de  Navarre,  acle^''«"^^^^^°° 

e    1         1    •     1    T^"^  règne. 

21    de  celui  de  rrance. 

Il  fut  marié  deux  fois  ,  comme  nous       Ses  deux 
l'avons  dit;  la  première,  avec  Marguerite  finîmes, Mar= 
de  France ,  dont  il  n'eut  point  d'enfant  ;  Ma"ie!  ^ 
k  féconde  avec  Marie  de  MédiciS:  Mar- 
guerite étoit  fille  du  roi  Henri  II,  &fœur 
des  rois  François  II ,  Charles  IX  &  Hen- 
ri III,  d'avec  laquelle  il  fut  démarié  par 
fentence  des  prélats  députés  pour  cela 
par  le  Saint  Père.  Marie  de  Médicis , 
comme  j'ai  déjà  dit ,  étoit  fille  de  Fran- 
çois ,  &  nièce  de  Ferdinand ,  ducs  de  Flo- 
rence. Il  en  eut  trois  fils  &  trois  filles. 

Les    fils  naquirent  tous  à  Fontaine-     Ueuttrpw 
bleau.  Le  premier  ,  nommé  Louis,  vint  ^^^ «^^ ^^^ne  j 
au  monde  le  27  feptembre  de  l'an  i<5oi , 
à  onze  heures  du  foir.  Il  fut  Roi  après 
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"~j^~  iui  î  Se  porta  le  furnom  de  Jufte.  Le  fé- 
cond, naquit  le  16"  avril  i6oj.  11  eut  le 
titre  de  duc  d'Orléans,  mais  point  de 
nom,  parce  qu'il  mourut  avant  que  la 
cérémonie  de  fcn  bapîcme  eut  été  faite 
î'an  i(5ii.  Le  trcifiéme,  prit  naiflance  le 
25  avril  i^o3  ;  fon  nom  fut  Jean-Bap- 
tiite  Gallon  ,  &  fon  titre  ,  duc  d'Anjou  ; 
mais  le  fécond  fils  étant  mort ,  on  lui 
donna  celui  de  duc  d'Orléans,  qu'il  a 
porté  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  l'année 
*  zSéc.     dernière  ^\ 

Et  trois  fiJ-      L'ainée  des  filles  naquit  a  Fontaine- 
*«*•  bleau  le  22  novembre  1601  ;  ainfi  elle  fut 

la  féconde  des  enfans.  On  la  nomima  Eli- 
Zabeth  ou  Ifabeau.  Elle  a  été  mariée  à 
Philippe  IV,  roi  d'Efpagne,  &  eft  morte 
il  y  a  quelques  années.  C'étoît  une  prin- 
ce^Te  de  grand  cœur ,  Se  qui  avoit  de  la 
vigueur  3c  de  la  cervelle  au-deli  de  fon 
fexe.  LesEfpagnols  difoient  pour  cela, 
que  c'étoit  la  fille  de  Henri  le  Grand.  La 
féconde  ,  naquit  au  Louvre,  à  Paris,  le 
10  février  1 606.  On  lui  donna  le  nom  de 
Chriftine.Elle  époufa  Viélor-Amédée , 
pour  lors  prince  de  Piémont ,  Se  depuis 
duc  de  Savoie ,  l'un  des  princes  du  monde 
qui  avoit  le  plus  de  capacité  &  de  vertu. 
La  troifiéme  ,  naquit  aulîî  au  même  en- 
droit ,  le  2  5  novembre ,  fête  de  Sainte  Ca- 
therine l'an  i(5o9  ,  Se  eut  nom  Henriette 
•   Marie.  C'ell:  la  reine  d'Angleterre  d'au-^ 
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jcurd'hui,  veuve  de  l'infortunéroi  Char-  -- 


les  Stuard ,  que  Tes  fujets  ont  cruellement      1610, 
de'pouilié  de  la  royauté,  Se  de  la  vie  ;  mais 
le  ciel ,  protecleur  des  fouverains,  a  glo- 
rieuferaent  rétabli  fon  ûls  le  roi  Charles  II. 

Outre  ces  fix  enfans  légitimes,  if  en       IJ  avoua 
eut  encore  huit  naturels,  de  quatre  diffé-  !;'"^  ^f^'^"^ 
rentes  maitreiies,  lans  compter  ceux  qu  il  diverfes  maîj 
n'avoua  pas.  ^"^^^^^  j 

De  Gabrieile  d^Eftrées  ,  marquife  de  Deux  f^îs 
Monceaux  &  duchefTe  de  Beaufort  en  ^^ ^'^"^^^^^j^^ 
Champagne ,  il  eut  Céfar ,  duc  de  Ven-  * 

dôme  ,  qui  vit  encore,  &  naquit  au  mois 
de  juin  l'an  1594  :  Alexandre,  grand 
prieur  de  France,  qui  eftmort  prifonnier 
d'état  ;  Se  Henriette  ,  m.ariée  à  Charles 
de  Lorraine  ,  duc  d'Elbeuf. 

De  Henriette  de  Balfac  d'Entragues ,      ^'",?^«  ^ 

,.,    r  -r      J     17-  -1      -1         ^  une   fille  de 

qu  il  ht  marquiie    de  Verneuil,  il  eut  ja  niarquife 

Henri ,  évêque  de  Metz  5  qui  vit  encore  ;  de  Verneuilî 

Se  Gabrieile ,  qui  époufa  Bernard  de  No- 

garet ,  duc  de  la    Valette  ,  aujourd'hui 

duc  d'Epernon,  dont  elle  eut  le  duc  de 

Candale  ,  mort  depuis  peu  ,  &  une  fille 

maintenant  religieufe  Carmélite  ;  puis 

elle  mourut  l'an  lôiy. 

De  Jacqueline  de  Beuil,  à  laquelle  il    Delacom^ 

donna  la  comté  de  Moret,  naquit  An-  [l^^  de  Mo- 

toine  ,  comte  de  Moret,  qui  fut  tue  au 

fèrvice  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  à  la 

journée  de  Caftelnaudary ,  où  le  duc  de 

Montmorency  fut  pris.  C'étoit  un  jeune 
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prince  dont  l'efprit  &  le  courage  promet- 

i6io,     toient  beaucoup.  Le  marquis  de  Vardes 

époufa  depuis  cette  Jacqueline  de  Beuil. 

De  madame      De  Charlotte  àes  Eiîarts,  à  laquelle 

ées  Edarts,    i\  donna  la  terre  de  Romorantin,  vinrent 

deux  filles,     ^gyx  filles;  Jeanne,  qui  eft  encore  ab- 

befle  de  Fontevrault  ;  &  Marie  -  Hen- 

II  aimoit  riette,  qui  l'a  été  de  Cheiles.  Il  aimoit 

tous  Ces  en-   tous  fes  enfans  légitimes  &  naturels  avec 

fans,  &  vou  affeftion  pareille  ,  mais  avec  diffé- 

lou  qu  lis  -         -^    .  ' 

i'appeliafTtnt  rente  conlideration.   11  ne  vouloit   pas 
j>apa.  qu'ils  Tappellaflent ,  Monfîeur,  nom  qui 

fembie  rendre  les  enfans  étrangers  â  leur 
père ,  8c  qui  marque  la  fervitude  &  la  fli- 
jettion  ;  mais  qu'ils  l'appellaflent  papa , 
nom  de  tendrefle  &  d'amour.  Et  certes-, 
dans  le  vieux  Teftament,  Dieu  prenoit 
les  noms  de  Seigneur,  de  Dieu  fort,  de. 
Dieu  des  armées ,  Se  autres  ,  qui  mar- 
quoient  fa  grandeur  Se  fa  domination  ; 
mais  dans  la  loi  chrétienne ,  qui  eft  une 
loi  de  grâce  Se  de  charité ,  il  nous  a  or- 
donné de  lui  faire  nos  prières  comme  fes 
enfans  ,  par  ces  douces  paroles ,  Notre 
Fere  ,  qui  es  aux  deux. 
Sommaîte  H  nous  refte  maintenant  de  mettre  ici 
récapitula-  ^ne  fommaire  récapitulation  de  la  vie  de 
hifToict!  ^""^  ce  grand  Roi,  &  puis  de  drefler  un  monu- 
ment éternel  à  fa  gloire,  au  nom  de  la 
France,  qui  ne  fauroit jamais  afTez  digne- 
ment reconnoître  les  obligations  immor- 
telles qu'elle  a  à  fa  vertu  héroïque. 
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Il  fit  fentir  les  premiers  mouvemens 
de  fa  vie  dans  le  camp ,  au  bruit  des  trom- 
pettes ;  fa  mère  le  mit  au  monde  avec  un 
merveilleux  courage  ;  Ton  ayeul  lui  mC- 
pira  de  la  vigueur  dès  le  moment  qu'il 
vit  le  jour  ,  Se  il  fut  élevé  dans  le  travail 
dès  fa  plus  tendre  enfance. 

La  première  connoiffance  que  l'âge  lui 
donna ,  fut  pour  regretter  la  mort  de 
fon  père  tué  au  fiége  de  Rouen  ,  8c  pour 
fe  voir  environné  de  périls  de  tous  côtés; 
lui  éloigné  de  la  cour  ,  {qs  amis  défdvo- 
rifés,  fes  ferviteurs  perfécutés ,  &  fa  perte 
conjurée  par  fes  ennemis. 

Sa  mère  ,  généreufe  8c  habile  femme , 
lui  donna  de  beaux  fentimens  pour  la 
morale  8c  pour  la  politique,  mais  de  fort 
mauvais  pour  la  religion  ;  de  forte  qu'il 
fut  huguenot  par  engagement,  8c  non  par 
éleélion.  Auffi  protefta-t-il  toujours  qu'il 
n'éîoit  point  préoccupé  ;  qu'il  étoit  prêt 
à  s'éclaircir,  8c  quefi  on  lui  faifoit  voir 
un  meilleur  chemin  que  celui  qu'il  te- 
noit  5  il  le  fîiivroit  de  bonne  foi;  mais 
jufques-là  qu'on  le  devoit  tolérer, &  non 
pas  le  perfécuter. 

A  l'âge  de  quinze  ans,  il  fe  vit  chef 
du  parti  huguenot ,  &  donna  des  avis  fi 
fenfés,  que  les  plus  grands  chefs  de  guerre 
eurent  fujet  de  les  admirer,  8c  de  fe  re- 
pentir de  ne  les  avoir  pas  fuivis.  Il  pafTa 
û.  première  j^unefle  ,  une  partie  dans  les 
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armées  ,  une  partie  dans  fès  terres  de  \ 
Gâfcogne,  où  il  demeura  jufqu'à  "Fàge  * 
de  dix-neuf  ans.  Il  fut  alors  amorcé  pour  - 
venir  à  la  cour,  par  des  noces  aufli  illé- 
gitimes que  funeftes  ,  dont ,  pour  ainlî 
dire  ,  le  préfent  nuptial  fut  la  mort  ino-  j 
pinée  de  fa  mère  :  la  fête,  le  maflacre  j 
général  de  Tes  amis  ;  &  le  lendemain  des 
noces  j  fà  captivité ,  qui  dura  près  de  i 
quatre  ans  ,  a  la  merci  de  fes  plus  cruels 
ennemis ,  5c  dans  une  cour  la  plus  me-  i 
chante  &  la  plus  corrompue  qui  ait  ja-  ; 
mais  été.  Son  courage  ne  s'énerva  point 
dans  cette  ferviîude,  Scfon  ame  ne  fe  put 
gâter  parmi  tant  de  corruptions  ;  mais  \ 
les  charmes  des  dames ,  que  la  reine  Ca-  i 
therine  faifoit  agir  pour  le  retenir ,  lui  ; 
donnèrent  ce  foible  &  ce  penchant ,  qui  ' 
lui  demeura  toutefavie,  de  ne  rien  refufèr  : 
aux  defirs  que  leur  beauté  lui  infpiroit.   "■ 
Pour  fe  tirer  de  la  fervitude  de  la   i 
cour,  il  fe  rejetta  dans  l'embarras  de  Ton   ' 
ancien  parti  &  de  la  religion  huguenote.  ^ 
Il  y  reçut  tous  les   ennuis  &  tous  les  j 
chagrins   qu'éprouvent  les   chefs   d'une   ! 
guerre  civile  ;  fà  dignité  de  général  ne  le   j 
dlfpenfant  pas  des  fatigues  &  àts  périls   ; 
de  (impie  foldat.  Par  trois  fois  il  obligea   I 
la  cour  d'accorder  la  paix  &  des  édits  à   : 
fon  parti  ;  mais  par  trois  fois  on  les  vio- 
la ,  &  il  fe  vit  à  divers  tems  fept  ou  huit   | 
armées  royales  fur  les  bras.  j 

Sa 
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Sa  valeur ,  qui  avoit  déjà  paru  en  plu- 
"fieurs  occafions  ,  fe  fignala  avec  grand 
.éclat  a  la  bataille  de  Coutras.  Ce  fut  le 
premier  coup  d'importance  qu'il  frappa 
fur  la  tête  de  la  ligue.  Peu  après,  comme 
elle  avoit  aflemblé  les  états  de  Bîois 
pour  armer  tout  le  royaume  contre  lui, 
afin  de  l'exclure  de  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  les  Guifes  ,  qu'on  crut  auteurs  de 
cette  tragédie  ,  en  furent  eux-mêmes  la 
terrible  cataftrophe  ,  mais  qui  remplit 
tout  de  feu  ,  de  fang  $c  de  confufîon. 
Le  duc  de  Mayenne  s'arma  pour  venger 
la  mort  de  fes  frères  ;  Se  le  Roi ,  prefque 
abandonné,  &  comme  invefti  dans  Tours, 
fut  contraint  d'appeller  à  fon  aide  notre 
héros  ,  qui  paffa  par-deflus  toutes  les 
craintes  Se  toutes  les  défiances  qu'on  lui 
vouloit  donner ,  pour  fe  ranger  auprès 
<le  fon  Souverain. 

Ils  marchent  à  Paris  Se  l'alfiégent  ; 
mais  fur  le  point  d'y  entrer,  Henri  III 
•eŒ  aiïaflTmé  par  un  moine.  Le  droit  de 
fucceffion  appellant  notre  Henri  dans  le 
trône ,  il  trouve  le  chemin  traverfé  de 
mille  difficultés  effroyables  ;  la  ligue  en 
tête  ,  les  ferviteurs  du  défunt  Roi  peu 
alfeélionnés ,  les  grands  tendant  à  leurs 
fins  particulières.  La  religion  fe  ligue 
contre  lui  ;  au-dehors  ,  le  Pape ,  les  Es- 
pagnols ,  le  Savoyard  ,  le  Lorrain  ;  au- 
dedans  ,  d'un  côté  les  peuples  6c  les 
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grandes  villes ,  Se  de  l'autre  les  hugue-  j 
îiots  qui  le  tourmentoient  par  leur»  de-  '^ 
fiances  continuelles.  Il  ne  peut  avancer  un  \ 
pas  fans  trouver  un  obftacle  ;  autant  de  : 
journe'es  ,  autant  de  combats.  Ses  fujets  ' 
s'efforcent  de  l'accabler  comme  un  enne^  ] 
^.jni  public  ;  &  lui  s'efforce  de  les  regagner  \ 
comme  un  bon  père.  Dans  Ton  cabinet ,  "1 
dans  fon  confeil ,  ce  ne  font  que  déplaifirs  1 
Se  amertumes  caufés  par  une  infinité  de  \ 
mécontentemens  ,  d'infidélités  ,  de  per-  ! 
nicieux  defleins ,  qu'il  découvre  de  mo-  I 
inent  en  moment  contre  fa  perfonne  Se  \ 
contre  fon  état.  Chaque  jour  ,  double  i 
combat  ,  double  vi6loire  ;  l'une  contre  i 
fes  ennemis,  l'autre  contre  les  Tiens,  ufant  \ 
de  prudence  &  d'adreffe  quand  la  géné-r  ! 
rofité  ne  lui  ppuvoit  fervir,  ■,  \ 

îl  fait  voir  à  Arques  qu'il  ne  peut  êtr*»  ! 
vaincu^  à  Yvri ,  qu'il  fait  vaincre.  Par-  ' 
tout  où  il  paroit ,  tout  cède  à  fcs  armes;  | 
la  ligue  perd  tous  les  jours  des  places  Se 
des  provinces  ;  elle  eft  battue   par  fes 
lieutenans  au  loin  ,  comme  elle  l'efl  par 
lui-mcme  dans  le  cœur  du  royaume.  Il  | 
eut  forcé  Paris»,  s'il  eut  pu  fe  réfoudre  j 
aie  perdre  ;  en  l'épargnant,  il  le  gagna 
tout- à-fait ,  non  par  les  murailles  ,  mais 
par  les  coeurs. 

Le  duc  de  Parme  arrêta  un  peu  fes 
progrès  ,  mais  il  n'en  put  changer  le 
cours.  La  vertu  Se  la  fortune,  pu  plutôt 
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la  providence  divine  ,  s'étoient  allie'es  en- 
lemble  pour  le  couronner  de  gloire. 
Dieu  rafififtoit  vifiblemeni  en  toutes  Tes 
entreprifes  ,  Se  le  preTervoit  d'une  infi- 
nité de  trahifons  Se  d'attentats  horribles  , 
qu'on  formoit  d'heure  à  autre  fur  fa  vie. 
Enfin  5  il  renverfa  le  deiïein  du  tiers- 
parti,  &  prévint  les  réfolutions  des  états 
de  la  ligue,  en  fe  faifant  inftruire  dans  la 
religion  catholique ,  Se  rentrant  dans  le 
giron  de  la  fainte  églifè. 

Quand  k  prétexte  de  la  religion  eut 
manqué  à  fes  ennemis  ,  tout  le  parti  de 
la  ligue  fe  défila  :  Paris  Se  toutes  les 
grandes  villes  le  reconnurent  ;  le  duc 
3e  Mayenne  ,  quoique  bien  tard  ,  fut 
contraint  de  devenir  iujet ,  Se  de  {q  ran- 
ger à  ion  devoir  ;  Se  tous  les  chefs  de 
la  ligue  traitèrent  féparément.  Ce  fut  un 
grand  coup  d^adrefTe  Se  de  prudence  au 
Roi  de  les  avoir  ainfi  disjoints; parce  que, 
s'ils  eulTent  tous  enfemble  fait  un  traité 
d'un  commun  accord  ,  le  parti  eût  par 
ce  moyen  confervé  fa  lialfon  5  Se  n'eût 
pas  été  abattu  ,  mais  feulement  appaifé. 

Lorfqu'il  fut  au-deflus  de  fes  affaires , 
qu'il  fe  fut  reconcilié  avec  le  Pape ,  & 
que  fes  fujets  furent  reconciliés  avec 
lui ,  le  mauvais  confeil  des  huguenots  , 
qui  defiroient  toujours  le  voir  cmbar- 
raffé,  le  porta  à  déclarer  la  guerre  aux 
E/pagnols.  Ce  fut  alors  qu'il  pen/à  re- 
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tomber  dans  un  état  pire  que  jamaîy. 
Ils  lui  enlevèrent  Dourlens  après  le  gain 
d'une  bataille  ,  Calais  &  Ardres  pref^ 
que  d'emblée  ,  8c  Amiens  par  furprife. 
Les  relies  de  la  ligue ,  qui  fe  cachoient 
fous  la  cendre  jfe rallumèrent; les mécon* 
tentemens  des  grands  fe  découvrirent;  il 
fe  forma  des  con/pirations  de  tous  côtés  ; 
fes  ferviteurs  étoient  étonnés  ;  fes  enne- 
mis prenoient  de  l'audace.  Mais  fa  vertu, 
qui  fembloit  s'endormir  dans  la  profpé- 
rite  ,  fe  releva  contre  fes  adverfites  :  il 
encouragea  les  Tiens  par  fon  exemple,  re- 
rit  Amiens,  &  força  l'Efpagnol  de  faire 
a  paix  parle  traité  de  Vervins. 

Le  duc  de  Savoye  penfant  éluder  la 
reftitutioi^  du  marquifat  de  Saluces  ,  Se 
foulever  des  factions  dans  le  royau-^ 
me,  qui  empcchaflent  le  Roi  de  lui  de- 
mander raifon  ,  connut  qu'il  avoit  affaire 
à  un  Prince  qui  favoit  aufii  bien  démê- 
ler fes  rufes  que  défaire  fes  troupes.  Il 
fut  donc  forcé  dans  fes  rochers  ,  où  il 
difoit  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  que 
les  foudres  du  ciel  ,  &  on  le  contraignit 
de  rendre  honteufement  ce  qu'il  avoit 
injuilement  ufurpé.  ' 

Au  même  tems  le  Roi  fongea ,  pour 
la  fureté  Se  tranquillité  de  la  France  ,  8c 
pour  la  fienne  propre  ,  à  procréer  des 
enfans  par  un  bon  mariage.  Le  ciel  lui 
en  domia  fix ,  Se  avec  cela  un  calme  ds 
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Six  années  ,  qui  ne  fut  troublé  que  légé-^ 
rement ,  par  la  confpiratipn  de  Biron  , 
par  les  menées  du  maréchal  de  Bouil- 
lon 5  Se  par  quelques  émotions  populai^ 
res  contre  le  fol  pour  livre  ou  pancarte. 
Durant  tout  cela  il  travailla  princi* 
paiement  à  deux  chofes.  Uune  étoit  fort 
grand  deflein  ,  dont  nous  avons  parlé, 
pour  lequel  il  fit  des  amis  Se  des  alliés 
de  tous  côtés  ,  éclairât  fes  finances  , 
paya  {es  dettes  de  bonne  foi  comme 
feroit  un  Marchand  ,  amaffa  de  l'argent , 
&  pacifia  tous  les  différends  qui  étoient 
entre  les  Princes  qu'il  fe  vouloit  afib- 
cier.  L'autre  étoit  de  réparer  les  dom* 
tnages  Se  les  ruines  que  la  guerre  civile 
avoit  caufés  depuis  quarante  ans  dans  la 
France  ;  d'ôter  les  divificms  qui  aigrif* 
fbient  Se  partageoient  les  efprits  ;  de  re- 
former les  défordres  qui  défiguroient  la 
face  de  l'état ,  &  de  le  rendre  floriflant  ^ 
abondant  Se  riche  ,  afin  que  fes  fujets 
pufTent  vivre  heureufement  à  l'abri  de 
îâ  prote6lion  Se  de  fa  juftice. 

Cependant  lui  -  même  n'étoit  pas 
exempt  de  troubles ,  d'ennuis  Se  de  fâ- 
cheries. Ses  maîtrefies  lui  caufoient  mille 
peines  au  milieu  de  fes  plaifirs  ;  il  trou- 
voit  des  épines  jufques  dans  fa  maifon, 
&  dans  la  mauvaife  humeur  de  fa  femme  5 
&  Eléonor  Galigay  ,  avec  fon  mari  5 
l^ï  caufoient  des  chagrins  ,  de  même 

Tiij 


4^8  Histoire 

qu'un  moucheron  âpre  Se  piquant  in- 
quiète Se  agite  furieufement  un  lion. 

Comme  il  étoit  près  de  monter  à. 
cheval  pour  commencer  fon  grand  deC- 
fein  par  le  fecours  de  Tes  alliés ,  il  per- 
dit la  vie  par  le  plus  déteftable  parricide 
qui  Te  foit  jamais  commis. 

Ainfî  celui  que  tant  de  piques  ,  de 
2fnourquets&  de  canons,  tant  d'efcadrons 
8c  de  bataillons,  n'avoient  pu  endomma- 
ger dans  les  tranchées  Se  dans  le  champ 
de  bataille  ,  fut  tué  avec  un  couteau , 
par  un  lâche  Se  traître  coquin  ,  au  milieu 
de  fà  ville  capitale ,  dans  Ton  carofTe,  Se 
en  un  jour  d'alégrefle  publique.  Malheu- 
reux coup  !  qui  mit  fin  à  toutes  les  joies 
de  la  France ,  &  qui  ouvrit  une  plaie  , 
qui  a  faigné  jufqu'à  cette  heure. 

Henri  étoit  de  médiocre  (lature  ,  dif- 
pos  Se  agile  ,  endurci  au  travail  &  à  la 
peine.  Il  avoit  le  corps  bien  formé ,  le 
tempérament  bon  Se  robuile.  Se  la  Tan- 
te parfaite  ,  hormis  que  par-delà  l'âge 
de  cinquante  ans  ,  il  avoit  eu  quelques 
légères  atteintes  de  gouttes  ,  mais  qui 
paflbient  promptement  ,  Se  ne  laidoient 
aucune  débilité.  Il  avoit  le  front  large , 
les  yeux  vifs  Se  alTurés  ,  le  nez  aquilin , 
le  teint  vermeil  ,  le  vifage  doux  Se  au- 
gufte,  Se  néanmoins  la  mine  guerrière  & 
martiale  ,  le  poil  brun  Se^^(tez  épais.  Il 
portoit  la  barbe  large  Si  les  cheveuj; 
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tourts.  Il  commença  à  grifonner  dès  l'âge 
de  3  5  ans  ;  fur  quoi  il  avoit  accoutumé  de 
dire  â  ceux  qui  s'en  étonnoient ,  c^efl  le 
yent  de  mes  adverjités  qui  a  donné  là.  Parailci- 

«  En  effet  ,  à  bien  confidérer  toute  ^,'^/^*^^J^\^^ 
3^  fa  vie -depuis  fa  naiflance  ,  on  trouvera  (^^^  profpéii- 
^  peu  de  princes  qui  en  aient  tant  fouf-  lés. 
o>  fert  que  lui  ;  8c  il  feroit  bien  mal  aifé 
o^  de  dire  s'il  eut  plus  de  traverfes ,  ou 
a:»  plus  de  profpérités.  îl  naquit  fils  d'un 
»  Roi  j  mais  d'un  Roi  dépouillé.  Il  eut 
33  une  mère  généreufe  &  de  grand  cou- 
35  rage  ,  mais  huguenote  &  ennemie  de 
^  la  cour.  Il  gagna  la  bataille  de  Cou- 
»  tras  ;  mai-s  il  perdit  peu  après  le  prince 
»  de  Condé  fon  coulîn  ,  &,  fon  bras 
«»  dîroit.  La  ligue  éveilla  fa  vertu  Se  le 
35  fit  connoitre  ;  mais  elle  penfa  l'acca-- 
M  bler.  Elle  fut  caufe  que  le  Roi  l'ayant 
M  appelle  à  fon  fecours  ,  il  fe  trouva  aux 
ï»  portes  de  Paris  ,  comme  fi  Dieu  l'y 
»  eût  amené  par  la  main  ;  mais  Paris 
0=  s'arma  contre  lui  ^  &;  toutes  it^  efpé- 
3î  rances  furent  prefque  difîîpées  par  la 
3>  difiipation  de  l'armée  qui  affiégeoit 
35  cette  ville.  Ge  fut  fans  doute  un  rare 
î»  bonheur  que  la  couronne  de  France 
*>  lui  échut ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  fuc- 
33  cefiîon  plus  éloi-gnée  que  celle-là  en 
^>  aucun  état  héréditaire  ;  car  il  y  avoit 
a?  dix  à  onze  degrés  de  diftance  de  Men- 
#3  ri  JIl  à  lui  \  3c  quand  il  naquit ,  il  y 
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*'  avoit  neuf  princes  du  fang  devant  lu^|: 
3'  favoir  ,  le  roi  Henri  II  &  Tes  cinq  fils  y 
5»  le  roi  Antoine  de  Navarre  Ton  père, 
3>  Se  deux  fils  de  cet  Antoine  ,  frères 
3'  aines  de  notre  Henri.  Tous  ces  prin- 
3'  ces  moururent  pour  lui  faire  place  à 
3'  la  fuccedion  ;  mais  elle  étoit  fi  em- 
3>  brouillée ,  qu'on  peut  dire  qu'il  fouf- 
»'  frit  une  infinité   de  peines  ,  de  fati- 
3'  gués  &  de  hafards ,  avant  que  de  re- 
»'  cueillir   les  beaux    fleurons  de  cette 
»  couronne.  Jeune  ,  il  époufa  la  fœur  du 
='  roi  Charles  ,  quifembloit  un  parti  fort 
'■»  avantageux  pour  lui  ^  mais  ce  mariage- 
^  fut  un  piège  pour  l'attraper ,  lui  &  Tes 
5'  amis.  Depuis  ,  cette  femme ,  au  lieu 
»  d'être    fa   confolation  ,  fut   fon  plus 
='  grand  embarras  ,   Se  bien  loin  de  lui 
3>  apporter  de  l'honneur  ,  ne  lui  fit  que 
M  de  la  honte.  Sa  féconde  femme  lui  don- 
»  na  de  beaux  enfans  dont  il  avoit  bien  de 
33  la  joie  ;  mais  fes  gronderies  8c  fes  dé- 
35  dains  lui  caufoient  mille  déplaifirs.  Il 
»>  triompha  de  tous  fes  ennemis  ,  Se  de- 
»  vint  l'arbitre  de  la  chrétienté;  mais  plus 
33  il  fe  rendoit  puilTant ,  plus  leur  haine 
■y>  s'envenimoit,  &  plus  elle  employoit  de 
«»  moyens  pour  le  perdre  ;  de  telle  forte , 
*  On  (TOTTipfg  35  qu'après  avoir  tramé  une  infinité  de  J 
fus  de  an-   j,  confpirations  contre  fa  vie,  ils  trouve- 
rjnons  contre  ''  Tent  enfin  un  Kavaillac  qui  exécuta  ce 
P  vit,         p)  que  tant  d'autres  ^  avoient  manqué. 
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«•  Du  refte ,  il  faut  avouer  que  toutes 
^  les  adverfités  qu'il  foufFrit ,  aig-iferent     Ses  adver- 
a>  Ton  efprit  &  fou  courage  ;  &  qu'enfin  ^'^.*  ^"^  ^'^' 
»î  il  fut   un  très-grand  roi  ,  parce  qu  il  l'efpric  ac  le 
a>  ne  parvint  à  la  couronne  que  par  beau-  courage. 
»»  coup  de  difficultés  &  dans  un  âge  fort 
3>  mûr. 

«  Et  certes,  il  eft  très-difficile  &  très-  ^  Pourquoi 
3>  rare ,  que  ceux  qui  font  ne's  dans  la  porphy"ogé- 
«  pourpre  ,  8c  nourris  dans  la  prochaine  neces ,  &.-  qui 
»>  attente  de  monter  dans  le  trône  après  l'^^r\V}!^T 

^        ^         nés  a  la  cou- 

«  la  mort  de  leur  père  ,  ou  qui  s  y  trou-  ronne  n'ap- 
3>  vent  élevés  de  trop  bonne  heure  ,  ap-  pfennenc 
»»  prennent  bien  1  art  de  régner  ,  11  ce  ^^^is  bien 
'»  n'efl:  qu'ils  foient  aflez  heureux  d'être  l'art  de  re* 
«  élevés  par  les  foins  d'une  mère  auffi  ê"^^^» 
3»  vertueufe    Se  auffi  bien  intentionnée 
^>  que  cette  grande  Reine  qui  a  fi  foi- 
»»  gneufèment  fait  inftruire  le  roi  Louis 
3'  XIV  fon  fils ,  dans  tous  les  bons  fen- 
3»  timens  ,  &   dans   toutes  les  maximes 
^^  de  la  politique  chrétienne  ;  &  de  ren- 
»»  contrer  un  miniftre  auffi  fage  &  aufli 
3'  afïeélionné  pour  leur  bien ,  que  ce  jeu- 
=>  ne  monarque  en  a  trouvé  un  dans  la 
5^  perfonne  du  grand  cardinal  Mazarini. 
«  Les  raifons  de  cela  font ,  que  pouf 
35  l'ordinaire  ,  les   perfonnes   entre   les 
35  mains  defquelles  ils  tombent  dans  leur 
^  bas  âge  ,  defirant  fe  conferver  l'auto* 
w  rite  Se  le  gouvernement  ,  au  lieu  de 
3»  les  obliger  8c  même  de  les  contrain- 

T  V 
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o>  cire  A  appliquer  leur  efprit  à  des  cho- 
3>  fes  folides  &  néceffaires  ,  font  adroi- 
3'  tement  en  forte  qu'ils  ne  l'occupent 
9'  qu'à  des  bagatelles  indignes  d'eux  ;  & 
w  ils  les  y  amufent  avec  tant  d'arti£ce , 
3ï  qu'il  eft  impofTible  qu'un  jeune  prince 
3>  le  puifle  reconnoître.  Au  lieu  de  leur 
3>  mettre  fans  cefTe  devant  les  yeux  la 
35  vraie  grandeur  des  Rois  ,  qui  confifte 
35  dans  l'exercice  de  leur  autorité  ,  ils 
=5  ne  les  fepaiflent  que  des  apparences 
»5  Se  des  images  de  cette  grandeur ,  com- 
35  me  font  les  pompes  &  les  magnificen- 
35  ces  extérieures  ,  où  il  n'y  a  que  du 
i»  fafte  3c  de  la  vanité.  Enfin ,  au  lieu  de 
35  les  inftruire  foigneufement  dans  ce 
35  qu'ils  doivent  favoir  Se  de  ce  qu'ils 
35  doivent  faire  (  car  toute  la  fcience 
3^>  des  Rois  fe  doit  réduire  en  pratique  ) , 
35  ils  les  entretiennent  dans  une  profon- 
35  de  ignorance  de  toutes  leurs  affaires, 
35  afin  d'en  être  toujours  les  maîtres ,  Se 
95  qu'on  ne  puilTe  jamais  fe  pafler  d'eux. 
35  Delà  il  arrive  qu'un  prince  lorfqu'il 
»  eft  grand  ,  connoifTant  fa  foiblefle,  fe 
35  juge  incapable  de  gouverner  ;  &:  du 
35  moment  qu'il  eft  imbu  de  cette  opi- 
'-^  nion ,  il  faut  qu'il  renonce  à  la  con- 
»  duite  de  fon  état ,  fi  ce  n'ell  que  fes 
35  qualités  naturelles  foient  bien  extra- 
»  ordinaires  ,  Se  qu'il  ait  un  cœur  véri- 
w  tabiement  royal.  Avec  cela  ces  per- 
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Vifonnes  fe  faififlent  de  toutes  les  ave- 

n  nues ,  Se  empêchent  que  les   gens  de 

3>  bien  n'approchent  point  ces  oreilles 

3»  tendres  ;  ou  s'ils  ne  leur  en  peuvent 

»  pas  empêcher  les   approches  ,   ils  ne 

:»  manquent  point   de  les   leur   rendre 

•3  fufpecis  ,  8c  de  leur  ôter  toute  créance 

w  dans  l'efprit  de  ces  jeunes  .princes  ^  les 

as  faifant  paiTer  auprès  d'eux  ,  ou  pour 

»3  leurs  ennemis  ,  ou  pour  mal  intention* 

»  nés  ,  ou  pour  ridicules  &  impertinens. 

V  Puis  ils  ont  certains  émiflaires  qui  les 

«3  infatuent    avec    des    flatteries  ,    des 

»  louanges  excedives  8c  des  adorations  ; 

w  qui  ne  leur  font  jamais  rien  entendre 

33  que  ce  qui  fert  à  leurs  fins  ;  qui  cul- 

33  tivent  leurs  défauts  par  de  continuel- 

8^  les  complaifances;  qui  leur  font  croire 

»î  qu'ils  ont  une  parfaite  intelligence  de 

os  tout ,  quoiqu'ils  ne  fâchent  rien  ;  qui  Et  que  rare^ 

3>  leur  font  concevoir  que   la    royauté  ^-^^."^'^^ '"'=^*'= 

5/1.  ?  r  ."■        r  •      f         '  r        habiles  & 

93  n  elt  qu  une  louverame  raineantiie  ,  b^^js  princes. 
•3  que  le  travail  ne  fied  pas  bien  à  un 
»  Roi ,  &  que  les  fonctions  du  gouver- 
33  nement  étant  pénibles,  font  par  con- 
33  féquent  baiTes  &  ferviles.  De  cette 
33  forte,  on  les  dégoûte  de  bonne  heure 
»  du  commandement  ;  on  les  accoutume 
m  à  avoir  des  maîtres ,  parce  qu'ils  n'ont 
»  pas  encore  ni  aiïez  de  connoiiTance  ni 
3»  aflez  de  force  pour  l'être.  Ainfi  ces 
§2  pauvres  princes  ;  n'étant  point  contre- 

Tvj 
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3'  dits  ,  mais  toujours  adorés  ,  n'ayant 
3>  aucune  expérience  par  eux-mêmes  ,  Se 
3'  n'avant  jamais  foaffert  ni  peine  ni  né- 
3»  cefîîté  ,  deviennent  fouvcnt  préfomp-» 
3>  tueux  &.  abfoUis  dans  leurs  fantaifies, 
3>  5c  croien:  que  leur  puifTance  doit  aller 
3>  de  pair  avec  celle  de  Dieu.  On  eiî 
»  voit  qui  ne  confiderent  que  leur  paf- 
»  fioii ,  leur  plaifir  ôc  leur  caprice:  com- 
35  me  Cl  le  genre  humam  navoit  été  créé 
»  que  pour  eux  ,  au  lieu  qu'ils  n'ont  été 
sj  créés  que  po  jr  conduire  &  gouver- 
*>  ner  fagement  le  genre  humain  ;  qui 
35  laiffent  faire  profufion  &  litière  de* 
9'  biens  Se  de  la  vie  de  leurs  fujets ,  8c 
w  qui,  avec  une  infenfibiiité  fans  pareil- 
»  le ,  n'écoutent  non  plus  leurs  plaintes 
3>  Se  leurs  gémiflTemens  ,  que  les  cris 
35  d'un  bœuf  que  l'on  égorge. 
,  ^*"^  ^^^      ec  Au  contraire  ,  ceux  qui  viennent 

viennent    de        i         <         <    .       \    <  o      j 

piuçjoin  à!a  =*' de  plus  iom  a  la  couronne  ,  &  dans 
couronne, &:  w  un  âge  plus  avancé  ,  font  prefque  tou- 
dans  un  âge  ^  :      g  ^-^^^    |^g  inftruits  de  leurs  affai- 

plus  mur,  J  11        1         f  I  .  1         r  \ 

font  plus  ca-»  res.  lls  S  appliquent  bien  plus  tort  a 
pabies  &  ,,  gouverner  leur  état  ;  ils  veulent  tou- 
*  35  jours  tenir  le  timon  ;  ils  font  plus  juA 
53  tes  5  plus  tendres  &  plus  miféricor- 
33  dieux  ;  ils  favent  mieux  ménager  leurs 
5î  revenus  ;  ils  confervent  avec  plus  de 
»>  foin  le  fang  &  le  bien  de  leurs  fujets  ; 
M  ils  entendent  plus  volontiers  les  re- 
a»  montrances  Se  font  mieux  jullicê^ils 
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»  n'ufent  pas  avec  tant  de  rigueur  de 
3>  cette  puiflTance  abfolue  ,  qui  dérefpere 
»  quelquefois  les  peuples  &  qui  caufe 
»  d'étranges  révolutions. 

ce  Si  Ton  cherche  les  raifons  pourquoi  Les  raîfcaé  j 
sî  ils  font  tels  ,  c'efl:  qu'ils  ont  été  en  un  ^«  c«^»«  j 
jjpofte,  011  ils  ont  fouvent  entendu  la  j 

3»  vérité  ,  011  ils  ont  appris  quelle  igno-  j 

S5  minie  c'eft  à  un  prince  de  ne  pas  jouer  j 

9>  lui  -  même  fon  perfonnage  &  de  le  ' 

s>  laiffer  faire  à  un  autre ,  où ,  s'ils  ont  eu  j 

M  quelques  flatteurs  ,  ils  ont  eu  auffi  des 
»  ennemis  découverts  qui  leur  ont  ré- 
35  fifté  en  face  ,  Se  qui  en  cenfurant  .leurs  ■ 

99  défauts  les  ont  portés  à  les  réformer  | 
Si  où  ils  ont  oui  blâmer  les  fautes  du 
ta  gouvernement  fous  lequel  ils  étoient,  ' 

»  &  les  ont  blâmées  e'ix-mêmes  :  tel-  \ 

9>  lement  qu'ils  fe  font  obligés  à  mieux  ] 

n  faire  ,  &  a  ne  pas  fuivre  ce  qu'ils  ont  1 

3>  condamné  ;  où  ils  ont  étudié  à  fe 
3>  conduire  fagement,  parce  qu'ils  étoient 
w  dépendans  ,&  craignoient  d'être  châ- 
3î  tiés  ;  où  ils  ont  fouvent  oui  les  plain- 
»  tes  des  particuliers  ,  Se  vu  les  miferes 
»  des  peuples  ;  enfin  ,  où  ils  ont  appris 
33  en  fbuflfrant  ce  que  c'eft  que  du  mal ,  ; 

33  Se  d'avoir  pitié  de  ceux  à  qui  on  fait  ' 

39  injuftice  ,  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes 
3>  éprouvé  la  rigueur  d'une  domination 
3*  trop  rade  &  trop  haute.  Nous  en  avons 
aa  deux  beaux  exemples  dans  Louis  XII  ^ 
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î»  furnommé  le  pere  du  peuple  ,  Se  dans 
5»  notre  Henri ,  deux  des  meilleurs  Rois 
=>  qui ,  en  ces  derniers  fiecles ,  aient  por- 
3'  té  le  fceptre  des  fleurs  de  lys. 

Maintenant  ,  qui  pourroit  recueillir. 
Se  dignement  arranger  toutes  les  vertus 
héroïques ,  les  belles  allions  &  les  qua- 
lités éminentes  de  Henri  le  Grand ,  lui 
<:ouronne  feroit  une  couronne  bien  plus  précieufe 
utloill  de  ^^  Pl^s  éclatante  ,  que  celle  dont  fa 
îHenri  le  t-cte  fut  omée  le  jour  de  ion  fàcre.  Ce 
•..Çfand.  f^nd  de  franchife  Se  de  fmcérité  ,  pur 
Se  exempt  de  malice  ,  de  fiel  Se  d'ai- 
greur ,  en  feroit  la  matière  plus  pré- 
cieufe que  l'or.  Sa  renommée  Se  fà  gloi- 
re 5  qui  ne  finira  jamais ,  en  feroient  le 
cercle.  Ses  victoires  de  Coutras ,  d'Ar- 
qués ^  d'Yvry  ,  de  Fontame-françoife; 
fes  négociations  de  la  paix  de  Vervins, 
de  l'accommodement  des  Vénitiens  avec 
le  Pape  ,  de  la  trêve  d'entre  les  Eipa- 
gnols  8c  les  Hollandois  ,  &  de  cette 
grande  ligue  avec  tous  les  princes  de  la 
chrétienté  pour  l'exécution  du  deffein 
que  nous  avons  marqué  ,  en  feroient  les 
branches.  Puis  fa  valeur  guerrière  ,  fa 
•générofité  ,  fà  confiance  ,  fa  bonne  foi , 
fà  fageiTe,  fa  prudence  ,  fon  adivité,  fà 
vigilance  ,  fon  œconomie  ,  fa  juftice  Se 
cent  autres  vertus  en  feroient  les  pierre- 
ries 5  entre  lefvjuelles  cet  amour  pater- 
iiel  Ôc  cordial  ^u'il  avoir  pour  fes  peu- 
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pies  5  jetteroit  un  feu  brillant  Se  vif  com- 
me une  efcarboucle  ;  la  fermeté  de  fou 
courage  ,  toujours  invincible  dans  les 
périls  ,  y  auroit  le  prix  Se  la  beauté  du 
diamant  ;  &  fa  clémence  fans  pareille  , 
qui  releva  Tes  ennemis  que  ïa  vaillance 
avoit  terraffés  ,  y  paroîtroit  comme  une 
émeraude  qui  répand  la  gaieté  Se  la  joie 
dans  la  vue  de  tous  ceux  qui  la  regar- 
dent. Pour  continuer  la  métaphore,  je 
dirai  encore  que  tant  de  fages  réglemens 
qu'il  fit  pour  la  juftice ,  pour  la  police 
&  pour  les  finances  ,  tant  de  beaux  Se 
utiles  établifiemens  de  toutes  fortes  de 
manufaélures  ,  qui  produifoient  à  la 
France  un  profit  de  plufieurs  millions 
par  an  ,  tant  de  fliperbes  bâtimens  ,  com- 
me les  galeries  du  Louvre  ,  le  Pont- 
neuf,  la  Place  royale ,  le  Collège  royal , 
les  quais  de  la  rivière  de  Seine  ,  Fon- 
tainebleau ,  ?v4oTiceaux ,  Saint-Germain , 
tant  d'ouvrages  publics ,  de  ponts  ,  de 
chauiTées ,  de  grands  chemins  réparés  , 
tant  d'églifes  rebâties  en  plufieurs  en- 
droits da  royaume ,  en  feroient  comme 
les  gravures  &  les  embellifiemens. 

Couronnons  donc  de  mille  louanges 
la  mémoire  immortelle  de  ce  grand  Roi , 
i'amour  des  François ,  &  la  terreur  des 
Efpagnols  ,  l'honneur  de  fon  fiecle  Se 
l'admiration  de  la  poilérité  ;  faifbns^ 
le  vivre    dans  nos  cœurs  de  dans  nos 
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affe^lions  ,  malgré  la  rage  des  méchant 
qui  lui  ont  ôté  la  vie  ;  pouffons  autant 
d'acclamations  à  fa  gloire  qu^il  a  fait  de 
biens  à  la  France.  Ce  fut  un  Hercule  qui 
coupa  les  têtes  de  Thydre  en  terraffant 
la  ligue.  Il  fut  plus  grand  qu'Alexandre, 
Se  plus  grand  que  Pompe'e ,  parce  qu'il 
fut  auiTi  vaillant ,  &  qu'il  fut  plus  jufte  ; 
qu'il  ne  gagna  pas  moins  de  vidoires  , 
Se  qu'il  gagna  plus  de  cœurs.  Il  conquit 
les  Gaules  auffi-bien  que  Jales-CeTar  ; 
mais  il  les  conquit  po-ir  leur  renire  la 
liberté  ,  Se  Céfar  les  fubj-Tgua  pour  la 
leur  ôter  :  il  les  enrichit ,  Se  Céfar  les 
Souhaits  pilla.  Que  fon  nom  foit  donc  élevé  au- 
f  «  gen.  de  ^^(^^5  de  Celui  des  Hercule  ,  des  Alexan- 

bien  &  des     ,  ,         ^  /       c      J        r^  ^r 

bons   Frao-  dre ,  des    rompee   Se  des  Celar  ;   que 
fois.  fon  règne  foit  le  modèle  des  bons  règnes, 

&  fes  exemples,  de  clairs  flambeaux,  qui 
puiiïent  illiminer  les  yeux  des  autres 
princes  ;  que  fapoftérité  foit  éternelle- 
ment couronnée  de  fleurs  de  lys  ;  qu'elle 
foit  toujours  augufte  ,  toujours  triom- 
phante; 8e  pour  comble  de  nos  fbuhaits, 
que  Louis  le  victorieux  fon  petit-fils , 
lui  reïïemble  ,  &  s'il  fe  peut  même  ^ 
^u'iilefurpafle. 
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Comme  je  fais  que  le  foin  que  V.  M. 
a  pris  de  lire  le  fommaire  de  la  vie  de 
Henri  le  Grand, /wi^  donné  quel' 
^ue  fatifaclion  ^  &  caufé  beaucoupdejoie  à 
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toute  la  France  ,  qui  voit/on  Roi  marcher 
fur  de /i  glorieufes  traces  ,f  ai  cru  que  je 
devoisy  ajouter  ce  petit  Recueil  que f  al  fait 
de  quelques-unes  des  plus  helles  aillons  Q 
des  paroles  les  plus  mémorables  de  cet  Au- 
%ujle  Monarque  ,  ajîn  que  le  portrait  que 
j'en  donne  a  V.M.  folt  plus  achevé  & 
plus  accompli.  En  effet  ,  Sire,  toutes 
€es  particularités  repréfentent  V intérieur 
de/on  ame  ^  &  expriment  fon  génie  &Jes 
inclinations  plus  fortement  que  ne  fait 
tout  ce  qiiil  y  a  de  plus  édatant  en  fon 
hlftoire  ;  &  au  même  tems  découvrant  le 
fond  de  fon  cctur  &  de  fon  efprit  ,  ellet 
nous  font  voir  que  ce  généreux  Prince 
étoit  tel  au-dedans  qiiil  fe  montroit  au- 
dehors  y  &  quil  ne  reffembloit  pas  à  ceux 
qui  n'ont  rien  de  bon  que  l'extérieur ,  & 
qui  cachent  de  dangereux  vices  ,  fous  de 
belles  apparences.  Mais ,  S  i  R  e  ,  il  faut 
avouer  que  vous  faites  mieux  fon  portrait 
en  votre  perfonne  &  en  votre  conduite , 
que  ne  fauroient  faire  tous  les  pinceaux 
&  toutes  les  plumes  du  monde.  Auffi  corn* 
me  V,  M,  n'a  pas  déf agréable  que  j'aie 


E  P  I  T  R  E. 

t honneur  de  demeurer  auprès  d'Elle  ,  & 
tout  enfemble  la  joie  de  voir  d^affe^  près 
fes  grandes  &  glorieujes  actions  ;  je  me 
Jens  oblige  de  prendre  le  foin  de  les  écrire  , 
pour  en  rendre  un  jour  mon  témoignage 
à  toute   l'Europe  ^   à   la  pojîérité.  De 
forte  que  je  crois  que  quand  le  public  aura 
yu  VKijloire  que  je  lui  en  veux  donner  ,  il 
avouera  que  le  parallèle  de  l^.  M,  avec 
Henri  le  Grand  ,  fera  fort  jujle  ,  6*  que 
même  la  gloire  de  l'ayeul  aura  reçu  un  noU" 
vel  éclat  de  celle  de  fon  petit-fils.  Je  ne  ferai 
point  en  peine  de  rechercher  des  artifices 
&  de  faux  ornemens  pour  embellir  cet 
ouvrage  ;  je  n  aurai  befoin  d^y  employer 
que  la  candeur  0  l^  vérité  toute  fimple  ^ 
&  fij^^i  alors  quelque  reproche  a  crain-^ 
dre  y  ce  fera  d'en  avoir  moins  dit  que  Id 
renommée.  En  effet  ,  Sire  ,  voyant  cet  air 
fi  noble  ,  &  cette  profonde  fageffe  avec  la- 
quelle V,  M.  agit  y  jofe  prédire  hardi* 
ment  &  fans  flatterie  ,  que  vos  vertus  hé^ 
roïques  furpafferont  bientôt  ctlles  d' Au-» 
jgufle  y  de  Charlemagne  &  de  Henri  lé 
Grand;  ^  jefpere  aujfi  que  le  ciel  vous 
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€bnnnuânt  fes  faveurs  ,  je  verrai  voira  ■; 
gloire  0  vos  profpe'rités  égaler  les  fou-  \ 
haits  que  j'en  fais  tous  les  jours  ,  ay«C  j 
le  \ele  ^ue  doit  avoir  ^  \ 


SIR  E, 


XTji    VOT^E  M^JJSSTÉ  j^ 


Le  três-humble ,  Bc  très-cbéiHant ,  trc>  ^ 
fidèle  Se  très- obligé  Serviteur  Se  , 
Sujet,  Hardouin,  E.  de  Rodez^   ' 
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RECUEIL 

De  quelques  telles  aâions  ù  paro^ 
les  mémorables  du  Roi  He  n ri 
LE  Gran D  ^  lef quelles  nont 
point  été  inférées  en  fa  vie. 


E  travail  ieroit  infini  &  ennuyeux 
à  qui  ne  voudroit  rien  omettre  cie  ce 
qu^id  y  a  de  beau  dans  la  vie  de  Henri 
LE  Grand.  Plus  de  cinquante  hifto- 
riens,  &:  plus  de  cinq  cens  panégyrifles , 
poètes  8c  orateurs  y  ont  travaillé  ,  Se 
n'en  ont  pas  recueilli  la  moitié  de  ce  qui 
s'en  pouvoit  recueillir.  Parmi  une  11 
abondante  variété  ,  nous  choifirons  en^- 
core  quelques  fleurs ,  non  pas  peut-être 
des  plus  belles ,  mais  de  celles  qu'il  ai- 
moit  le  mieux  ;  &  nous  les  rapporterons 
ki  fans  ordre  &  fans  art ,  la  confufion 
des  chofes  agréables  ,  ayant  fa  beauté 
aufll-bien  que  l'agencement. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce 
grand  Roi  aTOÎt  furpafle  l'empereur  Au- 
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gui\c  en  bonté  Se  en  clémence  ,  &  qu'a-  ; 
près  de  longues  guerres  civiles  ,  il  avoit 
comme  lui  refermé  les  plaies  de  l'état ,  i 
calmé  toutes  les  tempêtes  qui  Tagitoient  ; 
Se  rendu  la  force  aux  loix ,  Fautorité  aux  i 
magiftrats  Se  la  difcipline  aux  troupes»  ' 

Plufieurs  aufli  ont  comparé  le  com-  i 
ïnencement  de  fon  règne  à  celui  de  Da-  i 
vid  ,  pour  les  grandes  traverfes  qu'il  \ 
.éprouva  ;  le  milieu  à  celui  de  Salomon  ,  j 
pour  les  ordres  &  les  beaux  réglemens  ,  ; 
Se  pour  l'abondance  qu'il  mit  dans  fou  ; 
royaume  ;  Se  fa  fin  lamentable  à  celle 
de  Jofias.  C'étoient  trois  des  meilleurs 
Se  des  plus  religieux  rois  du  peuple  de  -| 
Dieu.  ; 

D'autres  l'ont  mis  en  parallèle  avec  | 
Cyrus  5  fondateur  de  l'empire  de  Per-  : 
fe ,  avec  Alexandre  le  Grand  ,  avec  les  : 
empereurs  Conftantin  I ,  Charlemagne ,  î 
Othon  I  Se  Henri  IV.  Certes  il  n'y  en  a  'i 
pas  un  de  tous  ces  princes  à  qui  on  ne  le 
puifle  égaler ,  Se  peut-être  qu'il  y  en  a  i 
qu'il  a  flirpalTés  de  beaucoup. 

C'ell    une    curieufe   remarque  ,  que    ^ 
jamais  prince  n'étoit  venu  d'un  degré  fi 
éloigné  à  la  fuccefllon  d'une  couronne,    i 
Se  n'avoit  tant  vu  mourir  de  princes  du    i 
fang  avant  lui  ;  mais  c'en  eft  encore  une 
plus  importante,  que  jamais  roi  de  Fran- 
ce n'avoit  tant  uni  de  belles  terres  au 
domaine,  comme  il  fit.  Il  y  en  a  apporté 

plus 
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plus  lui  feul ,  que  n'avoit  fait  Philippe 
de  Valois,  Louis  XIî  Se  François  I ,  (|ui 
avoient  été  comme  lui  de  ligne  colla- 
térale. 

Il  y  unit  la  partie  qui  lui  reftoit  du 
royaume  de  Navarre  ,  la  fouveraineté 
de  Béarn  ,  les  duchés  d'Alençon  ,  de 
Vendôme  ,  d'Albret  ,  de  Beaumont  le 
Vicomte  ;  je  ne  fais  combien  de  riches 
comtés  :  Foix  ,  Armagnac  ,  Bigorre  , 
Rouergue  ,  Périgord  ,  la  Fere  ,  iMarle  , 
SoiiTons  ,  Limoges  ,  Converfan  5  &  tant 
d'autres  terres ,  que  le  dénombrement 
en  feroit  ennuyeux. 

Il  feroit  bien  aifé  de  dire  quelle  étoit 
la  paffion  dominante  de  ce  prince ,  mais 
non  pas  quelle  étoit  fa  plus  haute  vertu; 
car  il  les  avoit  prefque  toutes  au  fou- 
verain  degré.  Quant  à  fa  vaillance  Se  ver-  i^^  vaillan- 
tu  guerrière  ,  peut-être  qu'il  feroit  im-  ce  &  vertu 
poiTible  de  trouver  aucun  fouverain,ni  H^eniriY."^^ 
même  aucun  capitaine  ,  qui  l'ait  fait  pa- 
roître  en  tant  d'occafions  que  lui.  On 
difoit  de  l'empereur  Henri  IV  ,  qu'il 
s'étoit  trouvé  en  foixante-deux  batail- 
les ,  ou  grands  combats  ;  mais  notre 
Henri  avoit  fignalé  fon  courage  héroï- 
que en  quatre  ou  cinq  batailles  rangées- , 
en  plus  de  cent  combats  fort  fanglans , 
Se  en  deux  cens  iiéges  de  places.  Avant 
que  la  mort  de  Henri  III  l'eût  appelle  à 
la  couronne ,  il  eut  à  foutenir  fept  guer- 
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res  y  qu'il  termina  heureufement  par  fept 
traités  de  paix  ;  Se  dans  ces  guerres,  il 
fe  vit,  à  diverfes  fois  8c  en  divers  lieux, 
quarante-cinq  armées  fur  les  bras  ,  n'ayant 
rien  de  bien  afTuré  que  fa  propre  vertu 
pour  fupporter  un  fi  grand  fardeau. 

Depuis  l'âge  de  quinze  ans  qu'il  en- 
do  (Ta  les"  armes  ,  il  les  porta  continuel- 
lement jufqu'à  l'âge  de  quarante-cinaj. 
ans.  En  toutes  les  occaHons  il  alloit  aufli 
avant  dans  le  péril  que  pas  un  de  Ces  ca- 
pitaines; il  fut  bleiïe  deux  ou  trois  fois, 
mais  légèrement.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  la  témérjté,  ni  le  feul  defir  de  gloire 
qui  le  portoit  dans  les  hafards  ;  c'étoit 
la  néceflité  :  il  falloit  qu'il  montrât 
l'exemple  à  fes  foldats.  La  fortune  de  la 
France  Se  la  fienne  étoient  réduites  en 
tel  état  ,  que  l'honneur  l'obligeoit  à 
vaincre  ou  à  mourir,  ce  Autrement  il  ne 
9^  Ce  fût  pas  expofé  de  la  forte  ;  car  il 
35  n'ignoroit  point  qu'un  Roi  paifible 
33  dans  fon  état ,  lui  devant  plus  qu'à  foi- 
33  même ,  eil  obligé  de  fe  conferver  pour 
33  l'amour  de  lui.  ^^ 

Il  fut  fî  généreux  que  de  vouloir  que 
Vitry  ,  capitaine  de  fes  gardes  du  corps  , 
reçût  en  là  compagnie  celui  qui  le  blelîa 
à  la  journée  d'Aumale.  Le  maréchal 
d'Eftrées  étant  un  jour  dans  fon  caroffe , 
$c  ce  garde  marchant  à  la  portière ,  il 
le  lui  montra  ^  lui  difant ,  f^oilà  le  fol" 
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dut  qid  me  hUjfa.  a  la  journée  à'  Aumale, 
Sans  mentir,  cette  adioii  eft  bien  hé- 
roïque. 

11  ne  craignoit  point  la  mort  de  quel- 
que façon  qu'elle  fe  préfentât  à  lui ,  ou 
dans  les  armées ,  ou  dans  fon  lit.  On  Fen- 
tendit  fouvent  dire ,  qu'il  s'en  remettoit 
avec  uni  entière  foutnifflon  à  la  provi- 
dence divine ,  &  qu^il  n  aurait  jamais  ni 
peur  ,  ni  regret  ,  quand  il  plairait  a  Dieu 
de  Vappeller, 

Il  ailoit  au  combat  avec  un  courage 
tout-à-fait  martial,  &  une  brave  réfolu- 
tion  ,  mais  fans  fanfaronnerie.  Après  la 
viéloire  ,  il  témoignoit  moins  de  joie 
qu'avant  la  bataille  ;  parce  ,  difoit-il , 
qi2il  ne  pouvait  fe  réjouir  de  voir  les  Frau" 
cois  fes  fujets  étendus  morts  fur  la  place  ^ 
&  que  le  gain  qiiil  faijoit  ne  fe  pouvait 
faire  fans  perte. 

Il  étoit  merveilleusement  a6lif  ;  il  fè  Son  aa:vi:|, 
vouloit  trouver  par-tout  &  à  toutes  les 
entreprifes  ;  il  s'appliquoit  entièrement 
à  tout  ce  qu^il  faifoit,  &  ne  fe  portoit 
jamais  à  aucune  chofe  qu'il  n'en  eut  une 
entière  connoiffance  ,  &  qu'il  n'eût  vu 
tous  les  moyens  qui  la  pouvoient  faire 
réuffir  5  ou  l'empêcher  :  il  avoit  toujours 
l'œil  â  l'exécution  de  ce  qu'il  comman- 
doit ,  &  fouvent  fe  mettoit  de  la  partie. 
Ainfi,  il  trouvoit  peu  d'entreprifes  dont 
il  ne  vînt  à  bout ,  &  peu  d'obftacles  qu^il 

Vij 
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ne  forçât  ;  de  forte  que  ce  n'étoit  pasf 
fans  jufte  raifon  qu'il  avoit  pris  pqur  de- 
viie  un  Hercule  dompteiir  des  monftres, 
avec  ces  paroles  ,  Invia  vlrtutL  nulla 
ejî  via. 
Son  juge-  Il  jugeoit  merveilleufèment  bien  des 
^"'''"'-'  defleins  des  ennemis  ;  &  fouvent  ayant 

prévu  ce  qu'ils  dévoient  entreprendre, 
il  donna  des  ordres  qui  fauverent  fon 
armée  ,  Se  firent  dire  à  fes  plus  grands 
capitaines ,  qu'ils  lui  étoient  redevables 
de  leur  falut  ,  &  qu'ayant  l'efprit  plus 
relevé  ,  il  voyoit  plus  loin  qu'eux. 
Sa  pconip-  Sa  promptitude  n'étoit  pas  moindre 
liiuclç.  qug  fon  jxagement.   Le   duc    de  Parme 

ayant  expérimenté  plufîeurs  fois  avec 
quelle  célérité  il  agiffoit,  difoit  de  lui 
que  les  autres  généraux  faifoient  la 
guerre  en  lions  &  en  fangliers  ,  qui  font 
animaux  terreflres  ;  mais  que  le  roi  la 
faifoit  en  aigle  volant.  AufH  étoit-iî 
toujours  à  cheval ,  ce  qui  donna  lieu  de 
dire  de  lui ,  qu'il  ufoit  plus  de  bottes  que 
de  fouliers ,  &  qu'il  étoit  moins  de  tems 
au  lit ,  que  le  duc  de  Mayenne  n'étoit  à 
table. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  &  les 
grands  dormeurs  n' étoient  capables  de 
rien  de  grand  ;  &  qu'une  ame  que  le 
fommeil  &  le  manger  enfeveliffent  dans  la 
xnafTe  de  la  chair,  ne  peut  avoir  de  mou- 
vemens  nobles  &  généreux.  Que  s'il  ai- 
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ïnolt  les  feftins  Se  la  bonne  chère  ,  ce 
n'étoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps  , 
mais  pour  s'égayer  refprit ,  &  pour  fe 
donner  de  la  joie. 

Il  n'e'toit  point  bigot ,  mais  véritable-  Sa  piéié^ 
ment  pieux  Se  chrétien:  il  avoit  de  beaux 
fentimens  de  la  grandeur  de  Dieu  Se  de 
fa  bonté  infinie  :  il  difoit  qu'il  trembloit 
de  crainte  ,  &  qu^il  devenoit  plus  petit 
qiiun  atome  ^  quand  il  fe  voyait  en  la, 
prefence  de  cette  Majejiè ,  o^ui  a  tiré 
toutes  les  chofes  du  néant ,  &  qui  Us  y 
-peut  réduire  ,  en  retirant  le  concours 
de  fa  main  touie-puiffante  ,  mais  qu^ilfe 
fentoit  tranfponé  et' une  joie  indicible  , 
quand  il  contemplait  que  cette  jouver aine 
honte  tenoit  tous  les  hommes  fous  f es  ailes 
comme  fes  enfans  y  &  principalement  les 
Rois  y  à  qui  elle  communique  f  on  auto^ 
rite  _,  pour  jaire  du  bien,  aux  autres 
hommes. 

Depuis  fa  converfion  ,  il  eut  toujours 
un  très -grand  reipe<51:  pour  le  faint  Siège  ;, 
&  s'en  montra  le  defenfeur  avec  le  même 
^ele  que  fes  ancêtres.  Il  eut  auflî  une 
forte  Se  vive  foi  pour  la  réalité  du  corps 
de  Jesus-Chrîst  dans  l'Euchariftie. 

PaiTant  un  jour  par  la  rue  ,  affez  près 
du  Louvre  ,  il  rencontra  un  prêtre  qui 
portoit  le  faint  Sacrement;  il  fe  mit  aufli- 
tôt  à  genoux  Se  l'adora  fort  refpeftueu- 
fèmenî.  Le  duc  de  Sully  ,  huguenot ,  ^^ui 

V  iij 


4<^2    Paroles    mémorables 

Taccompagnoit  ,  lui  demanda  ;  Sire  , 
ejl  -  il  pojfibU  que  vous  croyie\  en  cela , 
ûprès  les  chojes  que  fai  vues  ?  Le  Roi 
lui  repartit  ;  Oui  ,  vive  Dieu  ^jy  crois  , 
&  il  Ja.ut  être  jou  pour  r^y  pas  croire  ; 
Je  voudrais  qdil  mUût  coûté  un  doigt  de 
la  main  y  ^  que  vous  y  cruJJJe\  comme  moi, 
AufTi  employa-t-il  tous  les  moyens 
de  douceur  pour  attirer  avec  lui  tous  Tes 
fujets  dans  le  fein  de  l'égiife  ;  de  forte 
qu^il  fut  caufe  de  la  converdon  de  plus 
de  foixante  mille  âmes.  Mais  il  ne  vou- 
lut jamais  ufer  d'aucune  violence  pour 
cela ,  comme  les  ligueurs  FeulTent  defî- 
ré ,  Se  même  il  méprifoit  ceux  qui  fe 
convertiflbienî  pour  quelque  intérêt  tem- 
porel. 

Lorfqu'il  prioit  Dieu ,  il  le  prioit  à 
deux  genoux  ,  les  mains  jointes  &;  les 
yeux  au  ciel  ;  {es  prières  n'e'toient  pas 
longues ,  mais  ferventes  ;  tout  le  tems  de 
fa  vie  ,  il  n'entreprit  aucune  chofe  ,  que 
prem.iérem.ent  il  n'eût  im.ploré  l'alTidance 
de  Dieu  5  &  qu'il  ne  lui  en  eût  remis  l'é- 
vénement entre  les  mains.  J'ai  appris  de- 
puis peu  de  jours ,  d'un  homme  de  très- 
grande  condition  qui  l'accompagnoit 
pour  l'ordinaire  dans  fes  chalfes  ,  que 
jamais  on  ne  lançoit  le  cerf  ,  qu'il  n'ôtât 
fon  chapeau  ,  ne  fît  le  figne  de  la  croix , 
&  puis  piquoit  fou  cheval  5c  fuivoit  le 
cerf. 
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Il  avcit  lu  Se  étudiéfFécriture  fainte  ; 
il  prenoit  plaifir  de  Touir  expliquer  ,  8c 
fouvent  il  en  tiroit  des  comparaifons  dans 
fes  difcours. 

Lorfqu'il  étoit  encore  huguenot  ,  il 
honoroit  les  prélats  &  les  eccléfiaRi- 
ques  ,  quoiqu'ils  fuiTent  fes  plus  âpres 
perfécuteurs ,  Se  que  la  plupart  ,  au  lieu 
de  le  rappeller  doucement  dans  la  ber- 
gerie. Ment  tout  leur  poffible  pour  l'en 
éloigner ,  Se  lui  en  fermer  Centrée. 

Il  rétablit  l'exercice  de  la  religion 
catholique  en  plus  de  trois  cens  villes 
Se  bourgs  5  où  il  n'avoit  point  été  depuis 
plus  de  trente  ans.  Que  dirai-je  de  tant 
d'églifes  qu'il  a  rebâties,  de  tant  d'hôpi- 
taux  qu'il  a  fondés  ;  entr'autres  celui 
de  S.  Louis  ,  auprès  de  Paris ,  pour  les 
peftiférés,  l'un  des  plus  beaux  bâtimens 
qui  ornent  cette  grande  ville  ,  Se  celui 
des  Frères  de  la  Charité  au  fauxbourg  S. 
Germain;  de  ce  que  par  fon  crédit  il  a 
confervé  le  faint  fepulcre  de  Jesus- 
Christ  en  Jérufàlem ,  que  les  Turcs 
vouloient  détruire,  fait  mettre  en  liberté 
les  Cordeliers  qui  en  font  les  gardiens  , 
que  les  barbares  avoient  mis  aux  fers  ; 
Se  obtenu  permifTion  du  grand  Seigneur 
de  bâtir  une  maifon  aux  pères  Jéfuites 
dans  les  fauxbourgs  de  Conllantinople  ? 

Homère  dit  que  la  jufllce  eft  une  des   Sa  juftîce. 
confeilleres  de  Jupiter.  On  peut  dire 

Viv 
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plus  véritablement  qu'elle  l'étoit  de  Hen- 
ri le  Grand.  S'il  en  faut  croire  fon  plus 
confident  miniflre  ,  il  a  fouvent  protefté 
en  public  Se  en  particulier  qu'il  ne  vou- 
loit  point  du  bien  d'autrui  injuftement, 
qu'il  ne  defiroit  que  le  fien ,  Se  que  Diea 
îui  avoit  donné  un  afTez  beau  royaume 
pour  en  être  fatisfait,  fi  ce  n'étoit  que 
par  fa  providence  il  permît  quelqu'autre 
chofe.  Aiiflî  voit-on  que  dans  le  grand 
defTein  qu'il  avoit  fait  de  divifer  la  chré- 
tienté en  quinze  dominations  ,  il  ne  pre- 
noit  pas  un  pouce  de  terre  pour  lui  : 
tant  s'en  faut  ;  il  renonçoit  à  {es  jufles 
prétentions  fur  le  royaume  de  Navarre. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  exact  que 
lui  à  payer  Tes  dettes.  Il  ne  faut  que  voir 
fes  lettres  au  duc  de  Sully  ,  fon  far- in- 
tendant ,  dans  iefquelles  il  lui  comman- 
de bien  fouvent  de  payer,  même  ce  qu'il 
doit  du  jeu. 

L'un  des  projets  auquel  il  vouloit  tra- 
vailler avec  plus  d'ardeur  ,  c'étoit  de 
retrancher  les  longueurs  &  les  chicanes 
des  procès.  Prefjue  toutes  les  fois  que 
fon  chancelier  ,  &  Achille  de  Harlay 
fon  premier  préfident ,  le  venoient  voir , 
il  les  conjuroit  d'en  trouver  les  moyens, 
afin  que  fon  peuple  ne  fût  plus  tourmen- 
té par  cette  guerre  de  l'écritoire  ,  quel- 
quefois plus  ruineufe  que  celle  dçs 
armes, 
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il  île  pouvoit  voir  qu'avec  averfion 
les  prélats  de  mauvaife  vie  &  les  juges 
corrompus  :  il  difoit  des  premiers  ;  Je 
'youdrois  bien  faire  ce  quils  prêchent  , 
mais  ils  ne  penfenî  pas  que  je  fâche  tout 
ce  quils  font  :  &  des  autres  ;  Je  ne  puis 
comprendre  comme  il  y  a  des  gensji  mé^ 
chans  ,  qu^ils  jugent  contre  leur  fcience 
6»  leur  confcience. 

Il  gardoit  toujours  une  oreille  pour 
la  partie  accufée ,  il  ne  fe  laifToit  point 
prévenir  ,  &  ne  jugeoit  de  perfonne  , 
qu'auparavant  il  ne  fût  bien  informé, 
Âinfi  les  gens  de  bien  avoient  toujours 
le  plus  grand  avantage  auprès  de  lui. 

11  difoit ,  quil  ne  fallait  pas  ^  pour 
bien  régner  ,  quun  Roi  jît  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  ;  fentiment  fort  femblable 
à  celui  que  le  grand  empereur  Juftinien 
a  marqué  par  ces  paroles  toutes  royales. 
Se  dignes  d'être  écrites  en  lettres  d'or  : 

DiGNA  VOX   EST  MAJESTATE  REGNAN- 
TIS  ,  SUBDITUM  SE  LEGIBUS  PROFITERI. 

Voilà  pourquoi  ce  fage  Roi  ne  croyoit 
point  que  ce  fût  blelTer  fon  autorité ,  que 
d'entendre  les  remontrances  de  Tes  fu- 
jets  Se  de  fes  parlemens.  Il  examinoit 
leurs  raifons  avec  eux-mêmes  Se  avec 
fon  confeil,  &  croyoit  qu'il  lui  étoit  ho- 
îiorable  de  changer  quelquefois  fes  réfo- 
lutlons  ,  quand  il  reconnoilToit  quelque 
<ihofe  de  meilleur  ^  ou  bien  qu'il  s'étoit 

Vv 
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trompé  ,  fâchant  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
me au  monde  Ci  intelligent  &  Ci  éclairé 
q^ii  ne  puiiTe  faillir  ,  foit  par  palTion  ,  fbit 
par  défaut  de  connoiffance.  Mais  quand 
il  trouvoit  que  les  motifs  qu'il  avoit  eu 
d'ordonner  quelque  chofe  ,  étoient  plus 
puiffans  Se  plus  judes  que  les  leurs  ,  il 
vouloit  être  obéi  abfolument ,  Se  difoit  à 
{es  cours  fouveraines  ,  que  fes  lumières 
Se  fon  expérience  ne  pouvoient  plus 
fouffrir  ces  contradictions. 

Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  lui  fe- 
roit  la  grâce  en  fa  vieilleiTe  d'aller  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  au  parlement  Se  a 
la  chambre  des  comptes  ,  comme  y  alloit 
le  bon  Roi  Louis  XII ,  pour  travailler  à 
l'abréviation  des  procès  ,  &  mettre  un 
Cl  bon  ordre  à  Ces  finances  ,  qu'A  l'ave- 
nir on  ne  les  pût  diffiper.  Ce  dévoient 
être  la  fes  dernières  promenades. 

Il  Ce  montroit  très  facile  à  accorder  des 
grâces  ,  quand  le  crime  n'étoit  pas  hor- 
rible ;  car  en  ce  cas-là  il  demeuroit  fer- 
me dans  la  févérité. 

Ainfî  ,  il  répondit  un  jour  à  quelqu'un 
qui  lui  demandoit  abolition  d'un  excès 
commis  fur  des  officiers  de  juflice  ;  Je 
nai  que  deux  yeux  &  deux  pieds  ;  en  quoi 
ferois~je  donc  différent  du  rejîe  de  mes 
Jujets  3J1JC  II  avais  la  force  de  lajuJUce 
en  ma  diJpo/itLon  ? 

Il  dit  encore  un  jour  à  un  homme  de 
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condition  ,  qui  lui  demandoit  grâce  pour 
fon  neveu ,  qui  avoit  commis  un  afiaf- 
fînat  :  Je  juis  bien  marri  que  je  ne  vous 
puis  accorder  ce  que  vous  me  demande^; 
il  vousjied  bien  d^.  faire  tonde  ,  <&  à  moi 
de  faire  le  Roi  ;  fexcuje  votre  requête  ^ 
€xcufe\  mon  refus, 

ïi  aimoit  pafiionnément  la  gloire  &  la    Son  amoiir 
réputation ,  comme  font  toutes  les  gran-  P°^'  jafép°u- 
des  ameSj  &éîoit  très-fenfible  au  bien  &  tadon, 
au  mal  qu'on  difoit  de  lui  ;  mais  il  ne 
vouloit  point  de  louanges  qui  ne  partii^ 
fent  du  cœur  ,  &  il  ne  fe  plaifoit  pas  à 
être  loué  en  face,  ni  par  des  gens  qui  -^ 

fufTent  indignes  eux-mêmes  d°être  loués. 
C'eil:  pour  cela  qu'autant  qu'il  etlimoit 
ceux  qu'il  croyoit  bons  hiftoriens ,  pre- 
nant plaifir  à  les  entretenir  &  à  les  inf- 
truire  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  leur  don- 
nant de  grandes  penîlons  ;  autant  mé- 
prifoit-il  les  plumes  médiocres ,  qui  ne 
Ibnt  point  capables  d'éternifer  un  nom. 
Il  reflembioit  en  cela  à  Alexandre  le 
Grand  ,  qui  défendit  à  tous  les  peintres 
de  faire  {on  portrait  ,  hormis  au  fèui 
Apelles  ,  dont  le  pinceau  pouvoit  en 
quelque  forte  égaler  fa  réputation. 

On   lui  faifoit  une  extrême  déplaifir    îî  vouîoîs 
de  lui  celer  la  vérité  ;  il  la  vouloit  favoir  [^^°^^'  ^*  ^^" 
de  toute-?  chofes  ;  mais  fur-tout  on  ne 
pouvoit  l'obliger  davantage  que  de  l'a- 
vertir de  tout  ce  qu'on  difoit  de  lui  5  car 

V  vj 
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il  vouloit  connoître  Tes  défauts  pour  les 

corriger  ;  on  Teût  pourtant  offenfé  de  i 

lui  en  parler  ailleurs  que  dans  le  parti-  \ 

culier.  Alors  il  reçevoit  fort  bien  les  avis  \ 

^                  qu'on  lui  donnoit ,  il  en  remercioit  8c  \ 

encourageoit  ceux  qui  avoient  pris  cette  | 

liberté,  de  continuer  dans  les  occafions.  ] 
«  Auffi  eft-ce  le  feul  moyen  par  lequel 

35  un  prince  peut  fe  rendre  parfait  :  favoir  .  ' 

33  toutes chofes^  Se  n'être  jamais  trompé  m.  j 
ïl  garaoîc      Jam.ais   prince  ne  fut  plus  religieux 

?a  foi  exafte-  obfervateur  de  fa  foi  &  de  fa  parole  que  j 

lui  5  luivant  ce  beau  mot  du  roi  Jean ,  i 

Queji  la  foi  e'toit  perdue  au  monde  ,  elle  \ 
devrait  Je  retrouver  dans  la  bouche  des 
Rois.  Nous  en  avons  marqué  plufieurs 
exemples    dans  fa  vie  ,  entr'autres  un 

touchant  le  duc  de  Savoie  ;  mais  parce  i 

qu'il  eft  merveilleufement  beau  ,  il  fera  \ 

bon  d'ajouter  ici  ce  qu'en  a  écrit  d'Au-  ' 

bigné  j  d'autant  plus   croyable  en   cela  I 

qu'il  n'a  pas  été  trop  favorable  à  ce  prin-  \ 

D'AuVignê  y  ce  en  plufieurs  autres  chofes.  Deux  vieux 

i\v.    s  y  ^a^i  confeillers  d^état  ,  dit-il  ,7^  Jirent  au- 
^*             teurs  d*un  étrange  confeil  ,  cétoit  de  re- 
tenir ce  duc  ,  6*  de  violer  le  fauj-conduit  \ 
a  celui  qu^ils  accufoient  d'avoir  tant  de  ' 
fois  faiijfe   les    communs  accords  à  fort  : 
profit.  Far  ce  moyen  ,  difoient-ils  ,  le  Roi  \ 
pourra  recouvrer  le  marquifat  de  Saluces  ,  j 
épargnant  fon  tems  ,  jes  finances  &  Lz 
yie  des  Joldats  français.  Mais  le  J^oi  à 
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hur  répondit  :  J'ai  tiré  de  ma  naijjance 
&fai  appris  de  ceux  qui  mont  nourri , 
que  l'objervation  de  la  foi  ejl  plus  utile 
que  tout  ce  que  la  perfidie  promet,  Tai 
l'exemple  du  roi  François  ,  qui  pouvoit 
par  la  tromperie  ,  retenir  un  plus  friand 
morceau  ,  f avoir  ,  Charles-Quint.  Queji 
le  duc  de  Savoie  a  violé  fa  parole  y  V  imi- 
tation de  la  faute  d^ autrui  nefl  pas  inno' 
cente  ;  &  un  Roi  ufe  bien  de  la  perfidie  de 
fes  ennemis  ,  quand  il  la  fait  fervir  de 
lufire  à  fa  foi,  Oii  peuî-on  trouver  une 
plus  belle  leçon ,  &  de  plus  généreux 
îentimens  ? 

Bien  qu'il  aimât  les  bons  mots  ,  &  qu'il  H  Haïnon 
entendît  auffi-bien  raillerie  que  gentil- ^^^"^'^^^""'^^<' 
homme  de  fa  cour  ,  néanmoins  il  haïflbit 
Se  les  médifàns  Se  les  médifances  ;  &  s'il 
parloit  mal  de  quelqu'un  ,  il  falloit  que 
ce  fût  un  homme  tout-à-fait  reconnu 
pour  méchant  ;  car  pour  ceux  -  la  ,  il 
croyoit  que  c'étoit  juftice  de  les  déchi- 
rer ,  Se  de  les  faire  connoître  à  tout  le 
monde  pour  tels  qu'ils  étoient  ;  témoin 
ce  que  nous  avons  remarqué  qu'il  dit  de 
Laffin  à  Biron.  Ses  fidèles  ferviteurs 
avoient  cet  avantage  ,  que  les  mauvais 
offices  de  ces  gens-là  ne  pouvoient  leur 
donner  d'atteinte  dans  fon  efprit  ;  fans 
quoi  tout  eft  perdu  dans  une  cour,  &  il 
eft  impoflible  que  les  fripons  &  les  mé- 
chans  ne  prévalent  fur  les  gens  de  bien» 
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Il  aimoît  fa  II  ohérifToit  infiniment  fa  noblefie  5 
nobieflfej  ^  tenoit  à  grande  gloire  de  fe  dire  le 
chef  de  cet  illuiire  corps.  Quand  il  comp- 
toit  les  grâces  que  Dieu  lui  avoic  faites  , 
il  fe  glorifioit  fur-tout  d'avoir  toujours 
quatre  mille  gentilshommes  à  fa  fuite  9 
capables  de  combattre  la  plus  grande 
armée  qu'on  lui  put  mettre  en  tête.  Un 
ambaiÏÏideur  d'Efpagne  lui  témoignant 
un  jour  qu'il  étoit  furpris  de  voir  que 
quantité  de  gentilshommes  l' environ- 
noient  &  le  prelToient  un  peu  ;  le  Roi 
lui  dit  :  Si  vous  rnavic^  vu  un  jour  de 
bat  a' lie  ,  Us  me  prejfent  bien  davantage» 
Il  vivoit  avec  fes  courtifans  dans  une 
grande  amiliarité ,  &  vouloit  qu'ils  en 
ufafTent  de  même  avec  lui ,  pourvu  qu'ils 
ne  fortiîTent  jamais  du  refpeft  qui  lui 
étoit  dû  ;  &  fi  quelqu'un  y  eut  manqué, 
il  i"i  eût  fans  doute  fait  fentir  fa  faute. 
Et  les  gens  Que'qnes  -  uns  ont  voulu  dire  qu'il 
de  Lettres,  n'aimoit  point  les  gens  de  lettres  ;  mais 
il.':  fe  font  trompés.  Il  donnoir  penfion  à 
plufienrs  hommes  doutes  ,  même  dans 
l'Italie  Si.  dans  TAllemagne  ,  &  prenoit 
foin  lui-même  de  la  leur  faire  tenir  Le 
cardinal  du  Perron  ,  de  Sponde  ,  Scali- 
ger  ,  Cafaubon  ,  Frêne  Canave  ,  &  plu- 
fîenrs  autres  ,  ont  bien  rendu  témoignage 
de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  doftrine. 
C'eft  auflfi  une  erreur  de  croire  qu'il 
jgnoroit  tout-^à-fait  les  lettres.  Il  eft  cer* 
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tain  qu'il  n'etoit  pas   extrêmement  fa- 
vant  ;  mais  auffi  faut-il  avouer  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  ce  qui  eO:  le  plus  ne'cefTaire 
à  un  Roi.   Il  favoit  un  peu  de  latin  ;  il 
avoit  fort  étudié  les  hirtoires  ,  tant  celle 
de  France,  que  la  grecque  Se  la  romaine. 
Se   l'hittoire   de  la  Bible  ;  ii  fàvoit  par 
théorie  ?  aufiî-bien  que  par  pratique  ,  la 
politique  ,   la  morale  Se  l'économique  ; 
il  avoit  appris  l'art  militaire  dans  les  li- 
vres au  même  tems  qu'il  l'apprenoit  par 
l'exercice  ,  Se  il  favoit  par  cœur  grand 
nombre  de  belles  fenrences  tirées  des  an- 
ciens auteurs  ,  qu'il  appliquoit  fi  à  pro- 
pos que  les  maîtres  en  étoient  tout  éton- 
nés. Il  avoit  réfolu  à  fon  re:our  d'AUe- 
magne  de  faire  réformer  l'Univerfiré  de 
Paris ,  &  d'y  fonder  quatre  ou  cinq  col- 
lèges 5  oi^i  l'on  eût  enfeigné  gratuitement , 
8c  entr'autres  un  ,  où.  il  y  eût  un  fonds 
pour  élever  trois  cens  gentilshommes  , 
fans    qu'il   en    eût   rien   coûté  à    leurs 
parens. 

Véritablement  il  n'érott  pas  libéral  Sa  libérai 
jufqu'à  faire  des  profufions  ,  comme  ''^* 
l'avoient  été  les  princes  de  la  maifon  de 
Valois  ;  m.ais  s'il  épargnoit  fes  finances  , 
c'ed  qu'il  ménageoit  la  fubftance  de  foiï 
pauvre  peuple  ,  Se  qu'il  ne  tenoit  pas 
qu'il  fut  jufce  de  v?xer  des  provinces  en- 
tières pour  enrichir  quelques  particu- 
liers. Après  tout  j  il  étoit  (i  é^^uitable^ 
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8c  payoit  û  bien ,  qu'on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  jamais  retenu  le  falaire  ou  la 
récompenfe  de  ceux  qui  l'avoient  fervi. 
Il  donnoit  réellement  tous  les  ans  en 
bon  argent ,  non  point  en  billets  Se  en 
papier,  plus  de  trois  millions  de  livres, 
qu'il  difperfoit  &  répandoit  à  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  N'etoit-ce  pas  beau- 
coup pour  ce  tems-là  ? 

Il  avoit  quelquefois  des  promptitudes 
Se  des  colères  contre  Tes  meilleurs  fer- 
viteurs  ;  mais  elles  paflbient  en  un  mo- 
ment. Se  il  n'avoit  point  de  honte  ,  lorf^ 
que  cétoient  perfonnes  de  condition  t^ 
de  m.érite ,  de  leur  en  faire  excufe.  Vous 
vous  fbuviendrez  à  ce  propos  de  ce  qu'il 
ïit  envers  Théodoric  de  Schomberg,  à  la 
bataille  d'Yvry. 
Sa  franchife      La  franchife  ,  la  confiance  ,  la  facilité 
^  facilite,     j^^  étoient  des  vertus  naturelles.  Durant 
la  guerre-  on   l'a  vu  faire  le  camarade 
avec  le  foldat ,  s'afTeoir  au  corps-de-gar- 
de 5  s'y  coucher  fur  la  paillafle  ,  tenir 
d'une  main  un  morceau  de  pain  bis  qu'il 
înangeoit ,  Se  de  l'autre  un  charbon  pour 
deffmer  un  campement  Se  des  tranchées. 
On  l'a  vu  prendre  le  pic  pour  fouir  la 
terre  Se  exciter  fes  foldats  au  travail  : 
on  l'a  vu  qui  confoloit  les  pauvres  gens 
durant  la  guerre  ,  Se  prenoit  peine  de  leur 
faire  entendre  que  ce  n'étoit  pas  lui ,  mais 
la  ligue  qui  étoit  caufe  de  leurs  miferes.^ 
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Depuis  ,  en  tems  de  paix  ,  il  fe  fami- 
iiarifoit  avec  les  plus  petits  ,  s¥garoit 
exprès  de  Tes  gens  pour  fe  mêler  parmi 
les  villageois  Se  parmi  les  marchands 
dans  les  hôtelleries  ,  auxquels  il  faifoit 
cent  queftions  ,  pour  apprendre  d'eux 
les  vérite's  qu'il  favoit  bien  qu'on  ne  lui 
ofbit  point  dire ,  &  pour  tirer  la  con- 
noiflance  des  griefs  que  fouffroitfbn  peu- 
ple ,  foit  par  la  violence  des  gentilshom- 
mes, foitpar  les  extorfions  des  receveurs 
&  financiers ,  ou  par  les  conçu/lions  des 
méchans  juges.  Quand  il  avoit  appris 
d'eux  ce  qu'il  vouloit  favoir ,  il  s'en  re- 
tournoit  joindre  Tes  gens  qui  étoient 
quelquefois  bien  en  peine  de  favoir  où 
il  étoit. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  occafions-là , 
qu'un  marchand  ,  qui  avoit  le  fens  fort 
bon  j  lui  remontra  comment  la  paulette, 
ou  droit  annuel  ,  étoit  une  invention 
très -préjudiciable  au  Roi  Se  au  peuple. 
Et  une  autre  fois  dans  une  hôtellerie  à 
Milly  en  Gâtinois  ,  ayant  mis  quelques 
gens  fur  le  propos  de  fa  vie  ,  il  y  en  eut 
un  qui  en  dit  mille  biens ,  mais  finit  par- 
là  :  //  aime  trop  les  femmes  ,  Dieu  punit 
les  adultères  y  il  ejl  à  craindre  qu'enfin 
il  nefe  lajje  après  en  avoir  tant /ouvert. 
Ces  paroles  lui  entrèrent  fi  avant  dans 
l'ame  ,  qu'il  difoit  que  jamais  prédica- 
teur ne  Favoit  fi  vivement  touché, 
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Une  autre  fcis  e'tant  affamé  du  tra- 
vail de  la  chalTe  ,  il  entra  dans  une  hôtel- 
lerie fur  un  grand  chemin ,  Se  fe  mit  à 
table  avec   quelques  marchands.  Après 
avoir  dîné,  on  fe  mit  à  parler  de  fa  con- 
verfion  ;  ils  ne  le  connoiiïbient  point , 
car  il  étoit  toujours  vêtu  aiTez  modefle- 
ment  :  un  marchand  de  cochons  s'avança 
de  dire  ;  Ns  parlons  point  dô  cela  ;  la 
caque  fent  toujours  le  hareng.  Peu  après 
cela  5  le  Roi  s'étant  mis  à  la  fenêtre  ,  vit 
arriver  quelques  feigneurs  qui  le  cher- 
choient  ,    &-  qui  l'ayant  vu   montèrent 
auffi  -  tôt   à   la  chambre.  Le  marchand 
voyant  qu'ils  l'appelloient ,  Sire  ,  &  l^o* 
tre  Alajeflé  ^  fut  fans  doute  fort  étonné, 
&  eût  bien  voulu  retenir  fa  parole  in- 
difcrete.  Le  Roi  fbrtant  de  là  lui  frappa 
fur  Fépaule  ,  Se  lui  dit  :  Bon  homme  ,  la 
caque  fent  toujours  le  harengs  mais  c^ejl 
en  voire  endroit ,  non  pas  au  mien  ;  je 
fuis  ,  Dieu  merci  ,  bon  catholique  ,  mais 
yous  gardti  encore  du  vieux  levain  de  la 
ligve. 
Sa  débon-      En  quels  termes  faudroit-il  parler  de 
naireté  &:     fa  débonnaireté  &  de  fa  clémence  ,  pour 
démence.      ^^^^  ^^^^^^^  dignement  ?  On  peut  dire  qu'il 
étoit  to'^t  cœur  ,  &  qu'il  n'avoit  point 
de  fiel.  D^  tant  de  confpirateurs  qui  ont 
vo'ilu  bouleverfer  {Q)r\.  royaume,  on  re- 
marqne  qu'il  n'en  a  châtié  aucun  que  le 
jnaréchal  de  Biron  /auquel,  avant  qu.ô 
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de  le  livrer  a  la  juftice ,  il  offrit  par  trois 
fois  la  grâce  ,  en  cas  qu'il  voulût  lui 
avouer  fon  crime. 

Dans  toutes  les  occaflons  de  guerre , 
quand  il  voyoit  les  ennemis  ployer  Se  fe 
mettre  en  déroute  ,  n'alloit-ii  pas  à  la 
tête  de  fes  bataillons  ,  criant  :  Suuve  les 
François  _,  quartiers  aux  François  F  En 
tems  de  paix  il  tenoit  toujours  fes  mains 
nettes  du  fang  de  fes  fujets  ,  bien  qu'il 
ne  fût  jamais  retourné  des  combats  ,  que 
fbii  épée  ne  fût  teinte  du  fang  de  {qs 
ennemis. 

Il  faifoit  comme  un  bon  pafteur  qui 
tâche  de  guérir  ce  qu'il  y  a  de  gâté  dans 
fon  troupeau  ,  plutôt  que  de  l'égorger; 
il  employoit  la  patience  ,  les  bienfaits  Se 
Fadrefle  ,  pour  ramener  les  efprits  que 
les  fa6lions  avoient  égarés  :  il  diffimu- 
loit  même  leurs  mauvaifes  volontés ,  Se 
malgré  qu'ils  en  euflent,  les  empêchoit 
de  faire  mal  ,  Se  les  tournoit  au  bien  ; 
Un  /âge  Roi  ,  difoit-il ,  étant  comme  un 
habile  apoticaire  ,  qui  des  plus  médians 
poifons  compofe  d'excellens  antidotes ,  6* 
des  vipères  en  fait  de  la  the'riaque, 

Par-defTus  toutes  ces  grandes  qualités    Son  amour 
excelloient  la  tendrefle  indicible  Se  l'a-  P^^'^  ^«*  ^»- 
mour  qu'il  avoit  pour  fon  peuple.  11  n'a- 
voit  point  de  plus  forte  paiÏÏon  que  de  le 
foulager  ,  que  de  le  faire  vivre  en  paix 
Ik  à  fon  aife  j  il  n'avoit  point  de  difcours 
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plus  ordinaire  à  la  bouche  que  celui-là. 
On  voit  une  infinité  de  Tes  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces  ,  à  Ton  fur- 
intendant,  à  Tes  parlemens,  dans  lefquel* 
les  il  dit  !  Aye-^foin  de  mon  peuple  ,  ce 
font  mes  enfans  ,  Dieu  m^en  a  commis 
la  garde  ^f  en  fuis  refponfable  ,  Se  autres 
paroles  femblables  pleines  d'ardeur  Se  de 
bonté  cordiale  Se  paternelle. 

Lorfque  le  duc  de  Savoie  vint  en  Fran- 
ce, le  Roi  le  mena  un  jour  voir  jouer  à 
îa  paume  fur  les  foffcs  du  fauxbourg 
Saint-Gernriain,  cii  après  le  jeu  ,  comme 
ils  étoient  tous  deux  à  une  fenêtre  qui 
regardoit  fur  la  rue  ,  le  duc  voyant  un 
grand  peuple  ,  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit 
affez  admirer  la  beauté  Se  l'opulence  de 
la  France  ,  Se  demanda  à  fa  Majefté  ce 
qu'elle  lui  valoit  de  revenu.  Ce  prince 
généreux  &  prompt  en  Tes  reparties ,  lui 
répondit;  elle  me  vaut  ce  que  Je  veux.  Le 
duc  trouvant  cette  réponfe  vague  ,  le 
voulut  prefler  de  lui  dire  précifément  ce 
que  la  France  lui  valoit.  Le  Roi  répli- 
qua :  Oui  y  ce  que  je  veux  ,  parce  qu^  ayant 
le  cœur  de  mon  peuple  ^  fen  aurai  ce 
que  je  voudrai ,  &  fi  Dieu  me  donne  encore 
de  la  vie  y  je  jerai  qi^il  n'y  aura  point 
de  laboureur  en  mon  royaume  ,  qui  n'ait 
moyen  d'avoir  une  poule  dans  fon  pot  : 
ajoutant ,  &fje  ne  laifferai  pas  d'avoir 
de  quoi  entretenir  des  ^ens  de  guerre  pour 
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mettre  à  la  rai/on  tous  ceux  qui  choque^ 
ront  mon  autorité.  Le  duc  ne  repartie 
plus  rien  ,  Se  fe  le  tint  pour  dit 

Quelques  troupes  qu'il  envoyoit  eiî 
Allemagne ,  ayant  fait  deTordre  en  Cham- 
pagne ,  &  pillé  quelques  maifons  de  pay- 
fans  ,  il  dit  aux  capitaines  qui  étoient  de- 
meurés à  Paris;  Parte-^  en  diligence ,  don- 
ne\-y  ordre  ,  vous  rrHen  répondre^.  Quoi  /, 
Ji  on  ruine  mon  peuple  ^  qui  me  nourrira  ^ 
qui  foutiendra  les  charges  de  Vétat  ,  qui 
paiera  vos  penjions  ,  mejfieurs  f  Vive 
Dieu  y  s'en  prendre  à  mon  peuple  _,  c'ejl 
s* en  prendre  à  moi. 

Les  habitans  des  vallées  qui  font  du 
long  de  la  Loire ,  ayant  été  ruinés  par 
les  dêbordemens  de  cette  rivière  ,  de^ 
mandoient  foulagement  des  tailles  ,  & 
avoient  écrit  pour  cet  effet  au  duc  de 
Sully  5  fur-intendant  des  finances  Ce  duC 
le  fit  aufli-tôt  {avoir  au  Roi  par  une  let- 
tre ,  à  laquelle  il  répondit  en  ces  propres 
termes  :  Poi^r  c^  qui  touche  la  ruine  des    Sully  yzor}^ 
eaux ,  Dieu  m' a  baillé  mes  fuiets  pour  les  \!^}  ï" 
conjerver  comme  mes  enjans  ;  que  mon  con-  «,  z^o^  ifij 
Jeil  les  traite  avec  charité  ^  les  aumônes 
font  très -agréables  à  Dieu  ^  particuliè- 
rement en  cet  accident ,  fen  jentirois  ma 
confcience  chargée  ;  que  l'on  les  fecoure 
donc  de  tout  ce  que  l'on  juger  a  que  je  le  pour- 
rai faire.  Après  cela  ,  faut-il  s'étonner 
fi  ce  prince  étoit  adoré  de  tout  le  monde  l 
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La  meilleure  marque  de  la  bonté  d'un  j 
fouverain  ,  &  de  la  liaifon  très-étroite  t 
qui  doit  être  toujours  entre  lui  Se  fes  \ 
fujets  ,  c'ell:  le  foin  qu'il  a  de  leur  com-  j 
muniquer  fes  joies  ,  Se  la  part  qu'ils  y  | 
prennent ,  non-feulement  par  les  appa-  ' 
rences  extérieures  ,  qui  font  fort  trom-  î 
peufes ,  Se  qui  fe  donnent  aulTi-bien  aux  l 
mauvais  princes  qu'aux  bons  ;  mais  en-  J 
core  par  des  mouvemens  intérieurs  Se  '] 
par  les  ièntimens  du  cœur. 

Depuis  que  ce  vrai  père  du  peuple   \ 
François  fut  rentré  dans  Paris ,  &  que  .j 
fâ  bonté  s'y  fut  fait  connoître  ,  tous  les   . 
habitans  de   ce   petit   monde  s'intéreA  j 
foient  dans  tout  ce  qui  lui  arrivoit ,  8c   | 
en  étoient  auffi  touchés  que  s'il  leur  fut  | 
arrivé  à  eux-mêmes  ;  ils  fe  réjouiflbient  j 
de  fes  contentemens ,  Se  s'affligeoient  de  \ 
fes  déplaifirs.  Toutes  les  deux  fois  qu'il 
fut  malade  ,  il  fembloit  que  le  peuple  de   i 
cette  grande  ville  eût  la  fièvre  ,  &  au   | 
contraire  quand  il   fe  portoit  bien  ,  fa,   i 
fanté  faifoit  la  leur,  Se  ils  étoient  perfua- 
dés  que  le  falut  de  l'état ,  Se  celui  de  ce 
prince  n'étoient  qu'une  même  chofe.  Ré-  j 
ciproquement  quand  Dieu  lui  envoyoit  - 
quelque  fujet  de  réjouillance  ,  il  vou- 
loit  qu'ils  y  participaient  ,  Se  de  cette 
façon  il  fe  communiquoit  à  eux  par  le    *' 
plus  tendre  de  fon  ame.  Ainfi  quand  le  ^ 
ciel  lui  eut  donné  un  Dauphin ,  i^  Te  fit  I 


DE  Henri  le   Grand.     479 

paffer  par  les  rues  dans  un  berceau  dé- 
couvert, afin  que  tout  le  peuple  pût  le 
confidérer  à  Ton  aife ,  Se  jouir  avec  plai- 
fir  delà  vue  d'un  bien  qu'il  avoit  fi  long- 
tems  defiré  pour  l'amour  du  père. 

Je  marquerai  aufll  quelques-unes 
de  ces  paroles  mémorables  ,  dont  les  unes 
feront  connoître  fes  fentimens  8c  le  fond 
de  fon  ame  ;  les  autres  ,  la  vivacité  de 
fon  efprit. 

Quand  il  travailloit  à  des  affaires  pref^ 
fantes ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  affifler  à  la 
meife  ,  (  j'entends  les  jours  ouvriers  ,  car 
les  fêtesi&  dimanches  il  n'y  manquoit 
point ,  )  il  en  faifoit  comme  fes  excufes 
aux  prélats  qui  fe  trouvoient  à  la  cour; 
Se  leur  difoit  :  Quand  je  travaille  pour 
le  public  ,  il  me  femble  que  c'eft  quitter 
Dieu  pour  Dieu  même. 

Il  difoit  quelquefois  à  {qs  plus  confî- 
dens  ferviteurs  :  Les  François  ne  ma 
connoijjcnt  pas  ajje\  bien  :  ils  f auront  cô 
que  je  vaux  quand  ils  m'auront  perdu» 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel  ;  Seigneur , 
je  fuis  prêt  à  partir  quand  il  te  plaira  / 
.mais  que  deviendra  ce  pauvre  peuple  ? 

Quand  on  le  fapplioit  d'avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  fa  perfonne 
qu'il  n' avoit ,  Se  de  n'aller  pas  fi  fouvent 
feul,  ou  mal  accompagné  ^  comme  il  fai- 
foit ,  il  répondoit  :  La  peur  ne  doit  point 
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entrer  dans  une  ame  royale  :  qui  craindra  \ 
la  mort  _,  n^ entreprendra  rien  fur  moi  ;  qui 

méprifera  la  vie  ^  fera  toujours  maître  d&  ' 

la  mienne  ,  fans    que  mille   gardes  Vert  , 

puiffent  empêcher  :  je  me  recommande  à  i 

Dieu  quand  je  me  levé  6*   quand  j s  me  , 
couche  y  je  fuis  entre  fes  mains  ;  &  après 

tout  je  vis  de  telle  façon  que  je  ne  dois  ^ 

point  entrer  en  ces  défiances.  Il  n^appar^  \ 

tient  qu^aux  tyrans   d'être  toujours  en  \ 

frayeur.  j 

Le  duc  d'Orléans  ,  Ton  fécond  fils,  I 

étant  malade  à  rextrêmité  ,  il  déclara  i 

que  s'il  mouroit  ,  il  ne  vouloit  point  , 

qu'on  le  confoiât ,  parce  qu'il  ^'ét^oit  en-  ' 

tiérement  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu.  , 

Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu'il  fut  * 

rentré  dans  Paris  ,  toua  les  fauxbourgs  i 

qui  n'étoient  que  des  mafures  ,  furent  I 

réparés  ;  Se  par  les  bâtimens  particuliers  j 

&  publics  qui  fe  firent  dans  cette  grande  ; 
ville  5  elle  devint  plus  belle  que  jamais. 
Les  ambafladeurs   d'Efpagne  ,  qui  vin- 
rent jurer  le  traité  de  Vervins  ,  furent 

tous  étonnés  de  la  voir  en  fi  bon  état ,  &  \ 

fi  différente  de  ce  qu'elle  avoit  été  du-  j 

ranîlaguerre.  Comme  ils  lui  difoient  donc  ; 

un  jour  ;  Sire  ,  voici  une  ville  qui  a  bien  \ 

changé  de  face  depuis  que  nous  ne  l'avons  ] 

'Vue,  Ne  vous  en  étonner  pas  ,  leur  dit-il  ,  I 

quand  le  maître  nefl  point  à  fa  mai/on  ,  à 

tout  y  efl  en  défordre  ;  mais  quand  il  ejl  | 

revenu^  t 
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revenu  ,  fa.  prefence  y  fert  (T ornement , 
&  toutes  chojes  y  profitent. 

Il  avoit  été  dans  de  grandes  néceÛTités 
au  commencement  defon  règne,  de  forte 
qu'il  diioit  ,  qu^U  s' e toit  vu  Roi  fans 
royaume  ,  man  fans  femme  ,  faifant  la 
guerre  /ans  argent  ;  mais  que  depuis , 
JJieu  lui  avoit  fait  tant  de  grâces  ,  quen 
montrant  f on  arfenal  ,  ilfe  pouvoit  van- 
ter qi^il  y  avoit  de  quoi  armer  cinquante 
mille  homw.es  avec  toutes  les  munitions  , 
&  dans  j a  haftille ,  gui  ejî  tout  contre  ^  de 
quoi  les  payer  pour  trois  ans. 

Il  difoit  qu'il  avoit  pourvu  aux  ima-- 
ginaires  opinions  de  trois  fortes  de  per- 
fonnes  :  des  huguenots  qui  penfoient 
qu'il  feroit  toujours  de  leur  religion  ; 
des  ligueux  qui  fouhaitoient  qu'il  ne  fe 
convertît  point  ;  &  du  tiers-parti  ,  qui 
croyoit  qu'il  ne  fe  pourroit  jamais  re- 
marier. 7f  les  ai  trompés  tous  trois ,  diibit- 
il  ,*  fai  quitté  le  huguenot  if  me  ;  je  fuis 
bon  catholique  ;  Je  me  fuis  remarié  ,  6* 
fai  des  enjans  qui  me  fuccéderont  ^  s'il 
plaît  à  Dieu. 

Il  difoit  aufTi  que  ,  lorfqu'il  vint  d  la 
couronne  ,  il  avoit  trouvé  trois  partis  ; 
que  des  trois  il  n'en  avoit  fait  qu'un  fans 
diftinclion  ;  qu'il  étoit  le  Roi  des  uns, 
auffi  bien  que  des  autres  ;  qu'il  les  croyoit 
tous  également  affectionnés  à  fon  fervi- 
ce  ;  mais  que  c'étoit  à  lui  d'en  faire  le 
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difcernement ,  Se  de  choifir  les  plus  ca- 
pables. 

Néreftan,  fort  brave  gentilhomme ,  lui 
faifoit  un  jour  un  beau  régiment.  Se  com- 
me il  lui  proteftoit  qu'il  ne  defiroit  pour 
récompenfe  que  la  gloire  de  le  fervir  ,  il 
répondit:  Cejl  ainfiqut  doivent  parler  les 
bons  fujets  j  ils  doivent  oublier  leurs  fer^ 
yiçes  ;  mais  cejî  au  prince  à  s'enfouvenir, 
&  s'il  veut  qu^ils  continuent  d^  être  fidèles  , 
il  faut  qiCil  foit  jufte  ^  reconnoijjant. 

Les  huguenots  lui  demandant  des  pla-  i 
ces  de  sûreté  ,11  leur  dit  :  Je  fuis  la  feule 
affurance  de  mes  fujets ,  je  nai  enco^  ' 
re  manqué  de  foi  à  perfonne.  Et  comme  1 
ils  lui  eurent  répliqué  que  le  Roi  Hen-  ; 
ri  III  leur  en  avoit  bien  donné  ;  le  tems  ^  \ 
leur  difoit-il ,  faifoit  qu'il  vous  craignoit  • 
&  ne  vous  aimoit  point  ;  mais  moi  je  vous  3 
aime  0  ne  vous  crains  guère.  On  lui  | 
fait  encore  faire  cette  même  réponfe  à  î 
quelques  autres  perfbnnes. 

On  lui  dit  un  jour  d'un  certain  capi-  \ 
taine ,  qui  avoit  été  de  la  ligue  5c  fort  ] 
brave  5  qu'encore  qu'il  eût  obtenu  de  lui  ! 
fon  pardon  &  quelques  bienfaits  ,  il  ne 
l'aim.oit  pourtant  point  ;  je  lui  veux  ,  j 
dit-il  ,  jaire  tant  de  bien  ,  que  je  le  •] 
jorcerai  de  rrt  aimer  malgré  lui.  C'efl:  ; 
ainii  que  ce  grand  prince  gagnoit  les 
plus  révoltés  ;  &:  il  avoit  accoutumé  de  ^, 
dire  à  ceux  qui  s'en  étonnoient ,  qdon  '\ 
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prsnoit  plus  de  mouches  avec  une  cuillerée 
de  miel  ,  qu^avec  vingt  tonneaux  Je  vi- 
naigre. 

Mais  fi  la  politique  l'obligeoit  d'en 
iifer  ainfi  à  Tégard  de  ceux  qui  ne  l'ai  < 
moient  pas  ,  fa  générofité  le  porta  tou- 
jours A  pardonner  facilement  à  ceux  qui 
s'humilioient  devant  lui.  AuiTi  avoit-il 
fouvent  ce  beau  vers  de  Virgile  a  la  bou- 
che ;  ParcerefubjezUsfy  debella  refuperbos . 
Il  fe  moquoit  fort  de  ceux  qui  paf- 
foient  les  bornes  de  leur  profelîion ,  3c 
fe  mêloient  d'autre  chofe  que  de  leur 
métier.  Un  prélat  lui  parlant  un  jour  de 
la  guerre  ,  Se  aflez  mal ,  il  tourna,  com- 
me on  dit  5  du  coq  à  l'âne,  &  lui  deman- 
da ,  de  quel  Saint  était  l^  office  ce  jour-là 
dans  J on  Bréviaire. 

Une  autre  fois  un  fien  tailleur  ayant 
fait  imprimer  un  petit  livre  de  quelques 
réglemens ,  qu'il  difoit  être  nécefiaires 
pour  le  bien  de  l'état ,  &  l'ayant  préfente 
au  Roi,  il  le  prit  en  riant ,  &  en  ayant  lu 
quelques  pages  ,  il  dit  à  un  de  {qs  valets- 
de-chambre  :  Alle\-nioi  quérir  mon  chan- 
celier pour  me  faire  un  habit  ,  puifque 
'Voici  mon  tailleur  qui  J  ait  des  réglemens. 
Un  provençal  oui  avoit  acheté  bien 
cher  un  office  de  préfident  5  &  en  avoit 
emprunté  l'argent,  l'étant  venu  faluer, 
il  dit  tout  bas  à  un  feigneur ,  qui  étoit 
auprès  de  lui  :  J^oilà  un  bon  jujUcier^je 

Xij 
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penfe  qu'il  s'acquittera  bien  de  fa  charge  , 
&  en  peu  de  tems. 

Un  Médecin  fameux  s'étani:  converti 
du  hugiîenotifme  à  la  religion  catholique, 
il  dit  A  SwWy^,  Mon  ami',  ta  religion  ejl 
bien  malade  _,  les  médecins  l^ abandonnent. 

Les  huguenots  de  Poitou  &  de  Sain- 
tonge  lui  ayant  envoyé  des  députés  peu 
après  fa  converfion,  pour  lui  faire  quel- 
ques requêtes ,  il  leur  dit  :  AdreJJei^-vous 
à  m.a  Jœur  ,  car  votre  état  ejl  tombé  en 
quenouille.  Cette  princefTe  étoit  demeu- 
rée huguenote. 

La  Reine  faifant  un  ballet  la  première 
année  de  fon  mariage ,  pour  lequel  elle 
avoit  choifi  quinze  dames  àes  plus  belles 
Se  des  plus  qualifiées  de  {à  cour  ,  il  dit  au 
Nonce  :  Monjieur  ,je  tl  ai  jamais  vu  de 
plus  bel  efcadron,ni  de  plus  périlleux  que 
celui-là. 

Un  certain  feigneur  qui  avoit  long- 
tems  balancé  durant  les  troubles,  fans 
prendre  parti ,  Tétant  un  jour  venu  trou- 
ver comme  il  jouoit  à  la  prime ,  il  lui  dit  ; 
yipproche'^-vous,  moijfisur,  loyé^  le  bien  ve- 
nu ^Jï  nous  gagnons ,  vous  fire\  des  nôtres. 

Une  dame  de  condition  ,  déjà  fort 
vieille  ^  fort  féche  ,  étant  venue  avec 
unhabitverda  un  bal  qu'il  donnoit,il  lui 
dit  galamment ,  qu'/7  lui  étoit  bien  obligé 
de  ce  quelle  avoit  employé  le  verd  ^  lejec 
pour  faire  honneur  à  la  compagnie. 
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Un  ambafladeur  d'Efpagne  lui  difant 
par  manière  de  menaces  ,  que  le  Roi  Ton 
maître  foutiendroit  quelG[u'ad:ion  à  la 
tête  de  cent  mille  hommes  ;  il  lui  repartit 
fie'rement  :  P^ous  vous  trompe\  ,  en  Efpa- 
gne  ce  ne  font  pas  des  hommes  ^  ce  Jont 
des  ombres. 

Un  jour  le  prévôt  des  marcliands  & 
les  échevins  lui  demandant  permiiTion  de 
mettre  quelque  petite  impofition  fur  les 
tuyaux  ào.'s»  fontaines  de  la  ville ,  pour 
leur  aider  à  fupporter  les  frais  des  feftins 
qu'ils  dévoient  faire  à  quarante  députés 
des  Suiffes  ,  venus  à  Paris  pour  le  renou- 
vellement de  l'alliance,  il  leur  répondit: 
Trouve^  quelqd autre  expédient  que  celui- 
là  ,  U  n^ appartient  qu\ï  Notre-Seigneur 
de  changer  LU  au  en  vin. 

Voilà  une  petite  partie  des  belles  ac- 
tions Se  des  paroles  mémorables  de  Henri 
le  Grand  ;  il  y  en  a  une  infinité  d'autres 
qui  font  gravées  en  caractères  immortels 
dans  le  cœur  de  tous  les  bons  François  , 
qui  les  feront  paiTer  de  père  en  fils  à 
toute  la  poftérité  ,  pour  fervir  de  modèle 
aux  Souverains  qui  auront  pour  but,  com- 
me ils  y  font  obligés  ,  de  régner  heureu- 
fement ,  en  mefurant  leur  puiifance  aux 
règles  du  devoir  3c  de  la  juftice. 

FIN. 


APPROBATION 
DU    Censeur     Py.  o  y  a  lI 

J  'AI  lu  par  l'ordre  He  Monfeigneur  le  GarJe  des 
Sceaux  ,  VHifioire  de  Henri  le  Grand ,  par 
Mejfire  HardouindePéréfixe^Evèque.  de  Rho- 
dez.  Cette  vie  d'un  prince  iirïmorcel  ne  fauroit 
être  réimprimée  trop  toc,  5:  devroit  être  mife  au 
nombre  des  livres  nécelTaires  à  former  le  cœur 
&  TeTprit  de  la  jeune  noblefTe.  Donné  à  Paris , 
ce  19  de  Septembre  177^. 

Signé,  VHILIVVE  DE  PRÉTOT, 

des  Académies  d'Angers  ù"  de  Rouené 


PRIVILÈGE    DU   ROI. 


L 


GUIS  .  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 


&  de  Navarre  :  A  nos  âmes  &  féaux  Confeiilers  ,  les-  j 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  ^ 
Requêtes  ordinaires  d-e  notre  Hôtel  ,  Grand- Confeil ,  i 
Prcvôr  de  Paris,  Baill  i  fs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  ,&  autres  nos  Julliicicrs,  qu'il  appartien- 
dra ;  S  A I  U  T.  Notre  amée  la  D^  Veuve  S  A  v  o  Y  E  ,  j 
Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'elle  defireroic  faire  ' 
imprimer  &:  donner  au  Public  plufieuts  Ouvrages  '■'■ 
ayanr  peur  titre  :  ConnoijJ'ance  de  la  MytJwlooîe  par  ; 
demandes  6»  p^r  réporips  ;  Hijloire  de  Thcodofe  le  Grand ,  1 
par  M.  Fléchîer  ;  Hijloire  de  Henri  IV  ,  pc^r  M.  de  \ 
Ferefixe  ;  le  nouveau  Voyage  de  France  ,  par  Pigmiol  de  ; 
la  Force  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  ; 
de  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  CES  CAUSES  , 
voulant  favorablement  traiter  rExpofante  ,  Nous  luUl 
a/ons  ncirvÀi  &:  permettons  par  ces  Préfcntes ,  de  fair<;\  \ 


imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lu! 
femblera,  &:  de  les  vendre,  faire  vendre  &:  dcbicer  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  fix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes ;  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires 
&:  autres  pcifonnes ,  de  quelque  qualité  bc  condition 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance:  comme  aufli  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  > 
débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être,  fans  la  permifTion  exprefle  &  par  écrit  de  ladite 
Expofante  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle,  à  peine 
de  confifcation  àis  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
&  l'autre  tiers  à  ladite  Expofante  ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  d'elle  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ; 
à  Ja  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fu'r  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &c  non  ailleurs,  en  bon  papier 
&  beaux  caraderes ,  conformément  aux  Réglemens  de 
Ja  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  171^ , 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de 
ies  expofer  en  vente  j  \qs  manufcrits  qui  auront  fervi 
de  copie  à  l'imprefîion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  &:  féal  Chevalier,  Garde 
à^s  Sceaux  ds  France  ,  le  lîeur  HuE  de  Miroménil  ; 
qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux  exemplaires  dans  noire 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  bc  féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  DE  Mau- 
PEOU  ,  6c  un  dans  celle  dudit  fîeur  HuE  DE 
Miroménil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  à^s  Pré- 
fentes  :  Du  contenu  defauelles  vous  mandons  ôc  en*»: 


joignons  de  faire  jouir  ladite  Expofante  Se  Ces  ayanj- 
caufes  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffric 
cju'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr. 
Voulons  que  Ja  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimé; 
tout  au  long,  au  commencement  ou  ^  la  fin  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  CoHfeillers,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tousadlcs  requis  &  nécelTaircs  ,  fans  deman- 
der autre  permifTion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  » 
Charte  Normande  j  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plailir.  Donné  à  Paris ,  le  quinzième  jour  du 
mois  de  Novembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-quinze  ,  &:  de  notre  règne  le  deuxième.  Par 
le  Roi  eu  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Je  reconnoîs  que  MM.  Leclerc  ,  BailJy ,  Brocas ,' 
Humblot,&;  Compagnie,  font  intérefTés  au  Privilège 
feulement  de  VHiJîoire  do  Henri  ÎV  de  Perefixe  ,  &  de 
l'Hifloire  de  Théodofe  de  Fltchier ,  fuivant  leur  paît  &: 
portion.  A  Paris ,  ce  is  Décembre  1775. 

Signé,  Vtwfe  SAVOYE. 

Regîjiréfur  le  Regîjîre  XX  de  la  Chambre  Royale  6» 
Syndicale  des  Librdres  (2'  Imprimeurs  de  Paris,  N-\  6 , 
fol.  85  ,  conformément  au  Règlement  de  1713.  A  Paris  j 
ce  li  Janvier  i-j6. 

Signé ,  L  A  M  B  E  R  T,  Adjoint. 


De  riaiprimene  de  Char  don,  me  Galande, 
177^. 
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